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AVANT-PROPOS
« A la gruem, le» hoson Me i « c'est nn homme qai est tout. »
Napolbo».
Le présent ouvrage, en deux vokrme», est une analyse des événements militaîfres qui se sont déroulés dans le bassin de SarrebrtM^ et en Lorraine, du 18 juillet afQ 18 août 1870.
Ce livre complète l'elode straté^que portant te même titre qui fut autographiée à l'Ecole supérieure de guerre et» 18^4.
Ayant surtout en vue la psychologie du commandement, nous aurions voulu pouvoir nous cantonner dans le domaine des sentiments et des id^s» a l'exclusion des faits, mais il a fallu y renoncer parce que, à la guerre, la pensée et l'action se combinent si étroitement qu'elles sont inséparables.
Dans notre Frœschwiller, publié il y a cinq ans, les procédés tactiques des deux adversaires sont exposés avec des développements qui nous dispensent de les
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décrire en détail à Toccasion des combats et batailles livrés en Lorraine.
Encore une fois, c'est le commandement qui nous occupe, autant pour ce qu'il a fait, que pour ce qu'il aurait pu faire.
Le travail que nous soumettons au lecteur revêt donc un caractère d'objectivité très net. Il concourra, nous l'espérons, à aiguiser le coup d'œil stratégique et tactique des officiers aptes à comprendre la guerre et désireux de l'apprendre.
Les idées et les actes du commandement allemand de 1870 offirent une riche moisson d'enseignements pour l'avenir, tandis que, du côté français, tout est si pauvre, k la bravoure près, que l'on ne trouve presque rien à récoller.
Cette considération nous aurait conduit à n'attribuer aux opérations de l'armée de Lorraine, que la part indispensable à l'intelligence de l'ensemble, si nous n'avions cru nécessaire d'étudier à fond l'influence prédominante d'un commandement faible sur les événements qui aboutirent à priver la France de son armée principale.
18 août 1901.
CHAPITRE PREMIER
Lorsque le prince qui devait fonder plus tard Tunité ailemande devint régent du royaume de Prusse, un de ses premiers actes fut de placer à la tête du Grand État-Major le général de brigade de Moltke, alors ^gé de 57 ans et peu connu en dehors d'un petit cercle d'admirateurs.
Le maréchal de IV^ltke a exercé les fonctions de chef du Grand État-Major de Tarmée prussienne, puis de Tarmée allemande, durant trente et une années consécutives, de 1837 à 1888.
11 a préparé et dirigé trois guerres, celle des Duchés (1804), la guerre contre l'Autriche et les États confédérés (1866), eulîu la guerre contre la France (1870).
La correspondance militaire de Moltke permet d'apprécier rimmense labeur auquel s'est livré ce chef d'état -major éminent pour assurer à son pays d'adoption les succès mllitah*es qui ont si puissamment contribué à sa grandeur actuelle.
Un tel recueil, pour si volumineux qu'il soit, ne flonne qu'une faible idée des travaux du maréchal, consacrés en grande partie à parfaire l'éducation militaire des officiers du Grand État-Major et de l'Académie de guerre.
On a publié 64 thèmes lactiques imaginés, puis développés par Moltke en personne, depuis 18S8 jusqu'en 1882, à Tinten tion des officiers détachés à TAcadémie de guerre.
On reste confondu en songeant que Moltke, à Tâge de 87 ans, s'occupait encore de donner en pâture aux jeunes offi ciers de FAcadémie de guerre de petits problèmes de guerre comportant Temploi de quelques bataillons, escadrons et batteries, lui qui en 1866 et en 1870-1871 avait conduit à la victoire un demi-million d'hommes !
C'est que Tart se manifeste aussi bien dans un cercle étroit que dans un cadre immense, et Moltke était un artiste.
Pour s'en convaincre et apprécier la simplicité ainsi que la largeur de vues de cet éducateur par excellence, il suffit de lire l'observation ci-dessous, qui termine une de ses dernières corrections, destinée aux jeunes officiers de l'Académie de guerre :
« Plusieurs travaux n'ont pas exactement abouti à la solu- « tion que je propose; mais ils sont bien raisonnes et rédigés « avec clarté. Ils dénotent chez leurs auteurs du jugement et « du coup d'œil militaire. C'est l'essentiel ; car ni l'art de la « guerre ni Tart en général ne sont subordonnés à des règles « immuables. Pour l'un comme pour l'autre, la connaissance « des règles ne saurait tenir lieu de talent, »
§ !«'. — Projets d'opérations de 1857 à 1867 contre la France.
Entré en fonctions le 29 octobre 1837, Moltke adi»essait un mois plus tard au prince régent un Mémoire sur les dispositions des forces prussiennes en cas de guerre de la France contre l'Allemagne.
Du 28 novembre 1857 au 6 mai 1870, le chef du Grand État-Major a rédigé vingt mémoires, notes ou projets ayant tous en vue la préparation d'une guerre franco-allemande.
Les cinq premiers mémoires, écrits de 1837 à 1863, exposent
les dispositions à prendre par Tarmée prussienne, de concert avec les corps fédéraux de TAllemagne, dans Ihypothèse d'une guerre ofiFensive de la part de la France.
L'Allemagne d'alors, morcelée en un grand nombre d'États indépendants, était en effet condamnée à la défensive stratégique vis-à-vis de la France unifiée depuis longtemps et pourvue d'une armée très homogène.
Un mois après la bataille de Sadovva, Moltke, dans un Mémoire au roi en date du 8 août 1866 (n^ 6), avant même que la paix avec l'Autriche fût signée, étudiait l'éventualité d'une intervention immédiate de la France en faveur de l'Autriche et il exposait les mouvements de concentration à faire exécuter par les corps de l'armée prussienne, ainsi que par les troupes de Bavière, de Wurtemberg et de Bade, pour défendre la Bohème contre les Autrichiens avec 120,000 hommes s'appuyant sur Dresde et réunir entre Mayenco et Mannheim 300,000 hommes destinés à combattre les Français.
« Comme on n'a plus actuellement le temps de rassemb/er « ces troupes dans le Paiatinat, on peut attendre l'attaque des « Français derrière le Rhin. »
Moltke songeait donc dès ce moment à réunir dans le Palatinatla majorité des forces allemandes disponibles pour le cas d'une guerre avec la France, et cette zone de réunion impliquait nécessairement l'idée d'offensive.
Vers la fin de la même année, dans une Note qui porte le n® 7, Moltke forme le projet de réunir huit corps prussiens f250,000 hommes) partagés en quatre armées derrière la Sarre inférieure, avec l'idée d'offensive, soit contre la ligne Metz — Thionville, soit contre la ligne Pont-à-Mousson — Nancy.
Dans le premier cas, les quatre armées parviendront, le quatrième jour de leur marche, à 10 ou 15 kilomètres de la Moselle, couvertes par une division devant Thionville et par un corps d'armée devant Metz.
Dans le second cas, les quatre armées arriveront, le cinquième jour de leur mise en mouvement : la 1", face à la Moselle, entre Metz et Nomeny ; la 2«, vers Delme, en arrière de la gauche de la i^ ; la 4«, à Chàteau-Salins, et la 3**, à Dieuze, derrière la 4«, le tout offrant un dispositif préparatoire à une manœuvre par Nancy, analogue à celle qui s'est exécutée du 14 au 18 août 1870.
Cette seconde solution, qui laisse Metz à droite des lignes d'opérations, sera la seule admise dans les travaux suivants de Moltke.
La Note n® 7 de 1866 ne donne pas la composition de chacune des quatre armées prussiennes à réunir dans le Palatinat en cas de guerre avec la France, mais la Note n*» 12 de 1867 indique une répartition d'après laquelle les huit corps rassemblés dans le Palatinat seraient groupés, deux par deux, en quatre armées, les 2« et 4* accolées ; d'où Ton peut conclure que, dès cette époque, la réunion des 2* et 4* armées en une seule était résolue, sauf événements majeurs. Il en devait résulter un dispositif en trois masses, une au centre,
forte de quatre corps, et une à chaque aile, de deux corps
le tronc et les bras.
§ 2. — Le mémoire de 1868-1869.
C'est pendant l'hiver de 1868-1869 que Moltke rédigea le Mémoire portant le n* 18, qui a servi de base aux premières opérations des armées allemandes en 1870. Toutefois, entre la fin de Thiver de 1868-1869 et l'époque de la déclaration de guerre, Moltke lui a fait subir quelques retouches peu importantes.
Ce Mémoire est en réalité un plan de réunion très complet qui embrasse et discute, avec solutions à l'appui, les principales éventualités d'une guerre de la Confédération du Nord seule, cm alliée aux Etats du sud de l'Allemagne, contre l'Autriche et la France.
Il est très net sur l'attitude à prendre vis-à-vis de Tune et de l'autre de ces deux puissances.
Du côté de l'Autriche : défensive stratégique.
Du côté de la France : offensive stratégique.
De 1866 à 1870, Tarmée prussienne s'était accrue de quatre corps d'armée : les IX* (duchés de TElbe), X® (Hanovre), XI* (Hesse électorale) et XIP (Saxe), plus une division, la 23*, fournie par le grand-duché de Hesse. Elle disposait donc, en y comprenant la Garde, de treize corps d'armée, plus une division.
Si les Etats du Sud faisaient cause commune avec la Confédération du Nord, ils lui donneraient un appoint de trois corps d'armée (deux corps bavarois, une division wurtembergeoise et une division badoise), portant ainsi les forces de r Allemagne à seize corps d'armée.
Nous ne nous occuperons, dans la présente étude, que de la partie du Mémoire de 1868-1869 qui traite de la réunion des forces destinées à combattre la France.
Le projet de réunion des forces et de leur emploi jusqu'au jour de la première bataille, désigné, en Allemagne, sous le titre de Plan fondamental^ est l'œuvre personnelle du chef de Tétat-major, ou du moins il Ta été aussi longtemps que Moltke est resté en fonctions.
« Une des attributions du Grand Etat-Major, a écrit Moltke, « consiste à préparer dans ses détails les plus minutieux le « transport par les chemins de fer, ainsi que le groupement « des grandes masses de troupes sur l'l-n quelconque des « théâtres d'opérations éventuels, »
Cela revient à dire que le chef de l'état-majpr établit un plan fondamental pour chacun des théâtres d'opérations éventuels et que les officiers du Grand État-Major préparent minutieusement l'exécution de ces divers plans.
Les moyens de lutte que Napoléon réunissait fiévreusement à la veille d'une guerre reconnue inévitable, le Grand Etat-
Major prussien les prépare de longue main dans chacune des hypothèses de guerre vraisemblables.
C'est là une garantie d'ordre, de puissance et de rapidité.
Moltke affirme la haute importance d'une réunion des forces bien calculée, lorsqu'il dit :
« C'est à peine si, dans le cours d'une campagne, il est possible de réparer les conséquences d'une première réunion fautive. »
Aujourd'hui surtout que les rassemblements initiaux se forment à courte distance de la frontière, un dispositif des forces répondant mal aux éventualités probables du début des opérations, est difficilement modifiable en temps utile et place les armées en fâcheuse posture vis-à-vis d'un ennemi dont les dispositions de réunion ont été judicieusement prises.
On peut donc affirmer que l'un des problèmes les plus délicats de la stratégie réside dans le choix de la zone de réunion des forces et dans la répartition de celles-ci sur cette zone.
C'est en cette branche de l'art que Napoléon s'est montré le maître dos maîtres.
Que Ton se reporte aux dispositions qui oui précédé chacune de ses ouvertures de campagne à forme offensive ou défensive, l'admiration qu'elles provoquent en nous ne laisse pas de place à la critique.
Moltke, après avoir constaté la haute difficulté que présente une réunion des forces satisfaisant aux meilleures conditions de leur emploi ultérieur, ajoute : « Mais toutes les dispositions qui s'y rapportent peuvent être discutées de longue main.
« Il en est tout autrement pour la tâche ultérieure de la stratégie qui vise l'emploi des moyens d'action ainsi préparés, c'est-à-dire pour les opérations. Là, nos propres dispositions se iieurtent bientôt à celles que l'ennemi a librement adoptées. On peut, il est vrai, modifier ces dernières, si l'on est prêt et résolu à prendre l'initiative en temps utile ; mais la bataille n'en reste pas moins le seul moyen de les renverser.
« Or, les conséquences morales et matérielles de toute
affaire sérieuse ont une influence si considérable qu'elles modifient le plus souvent la situation primitive du tout au tout et font naître des combinaisons imprévues.
« Il n'est donc pas possible d'arrêter, avec quelque certitude, un plan d'opérations embrassant les événements au delà de la première rencontre avec le gros des forces ennemies.
il Ln homme étranger à toute notion d'art militaire* croit seul voir dans le développement d'une campagne l'exécution d'un plan arrêté dès le principe dans tous ses détails et fidèlement suivi jusqu'à la fin. Assurément, le général en chef, en dépit des alternatives les plus diverses, a toujours devant les yeux le but essentiel qu'il poursuit, mais il ne peut préciser, à l'avance, d'une façon certaine, les voies et moyens qu'il emploiera pour l'atteindre . »
Les idées qui précèdent sont marquées au coin du bon sens. On a cru longtemps, en France, que Napoléon avait prévu, notamment avant l'ouverture des campagnes de 1805 et de 1806, les principaux événements des guerres qu'il a faites.
L'étude attentive de sa correspondance démontre que s'il a su choisir, au début de chacune d'elles, les dispositions les mieux appropriées aux conditions de but et de moyens, il n'a jamais formé un plan préjugeant au delà des premières rencontres.
Son plan, toujours simple, a constamment visé outre la réunion des forces, la défensive puis TofiFensive stratégiques arec la possibilité de passer de l'une à l'autre de ces deux formes caractéristiques de la guerre, selon les circonstances.
Nous aUons maintenant examiner de près les points essentiels du Mémoire portant le n* 18, dans le but d'en tirer des enseignements et, si c'est possible, une méthode applicable à d'autres travaux du même genre.
Le Mémoire a pour titre : Premières dispositions de Varmée.
11 comprend une sorte d'introduction faisant ressortir la
nécessité d'agir offensivement contre la puissance la plus redoutable et la plus tôt prête, qui est la France, et de prendre l'attitude défensive vis-à-vis de l'Autriche toujours lente à se décider et encore plus longue à se mouvoir.
D'où la division du Mémoire en deux parties : la première relative à la défensive contre l'Autriche, et la seconde, à l'offensive contre la France.
Aimsi que nous l'avons déjà dit, nous ne suivrons pas Moltke dans sa discussion du meilleur mode d'eniploi de la défensive prussienne sur les frontières de Bohême, de Lusace et de Silésie.
Dans l'introduction, l'éventualité d'une guerre de la France alliée à une autre puissance européemie contre l'Allemagne, donne lieu de la part de Moltke à quelques considérations tout aussi justes aujourd'hui dans leur esprit qu'au moment où elles ont été exprimées.
« Il est indiscutable que le Rhin avec ses forteresses nous assure contre la France une ligne de défense comme nous n'en avons pas contre TAutriche — une ligne que 100,000 hommes peuvent défendre durant quatre à six semaines contre des forces si supérieures qu'elles soient.
« Mais si, de ce côté, nous nous tenons sur la défensive ,
les Français tourneront notre front du Rhin par Worms et agiront contre Berlin par la Franconie, tandis que nos forces principales, même après des succès (du côté de l'Autriche), seraient peut-être arrêtées devant Olmutz et devant le Danube
<( L'Autriche dont les finances sont délabrées, dont les cadres du pied de paix sont faibles, a besoin de beaucoup de temps pour ses préparatifs militaires. Il est très vraisemblable que nous aurons durant six à huit semaines les mains libres contre la France si nous prenons l'initiative.
« Ni l'Autriche ni la France ne sont assez fortes pour pouvoir, avec chances de succès, faire isolément la guerre à
TAllemagne du Nord. Si l'Autriche commence ses armements, c'est le moment de déclarer la guerre à la France. »
Actuellement, la ligne du Rhin, à défendre par l'Allemagne, va de Wesel à Hunîngue. En outre, les places de Thiomdlle, de Metz et de Strasbourg exigent, les deux dernières surtout, de très fortes garnisons.
Le premier plan défensif de l'Allemagne est marqué par la tenaille : Thion ville — Metz — Strasbourg — Huningue, dont les deux branches sont inégalement fortifiées.
Autant la branche : Thîonville — Metz — les Étangs — les Vosges — Strasbourg est formidable , autant la branche : Strasbourg — Hunmgue est faible.
C'est pour y remédier que les Allemands élèvent des fortifications sur le Rhin supérieur jusqu'aux portes de Bâle.
La seconde ligne de défense, marquée par le Rhin depuis Huningue jusqu'à Wesel, présente comme la première, deux parties très inégalement fortes, le Rhin inférieur, de Mayence à Cologne, se prêtant admirablement à une défense active, tandis qu'entre Mayence et Strasbourg et en amont de cette ville le passage du Rhin n'offre pas, à beaucoup près, de$ difficultés aussi grandes.
Si les Allemands de l'époque actuelle étaient amenés à faire usage de la défensive stratégique vis-à-vis de la France, il leur faudrait employer 300,000 hommes au moins pour satisfaire aux nombreuses et difficiles conditions qu'exigeraient de leur part la garde des forteresses de première et de deuxième ligne ainsi que la constitution d'un certain nombre de masses de manœuvre.
Lorsque deux nations alliées sont séparées entre elles par le territoire d'un ennemi commun et que l'une met un temps beaucoup plus considérable que l'autre à réunir ses forces, il est naturel que l'ennemi central porte rapidement de grands coups à l'armée déjà prête en se bornant à observer les préparatifs de l'armée longue à se former.
Bien plus, si la puissance dont les armements exigent un temps fort long les commence secrètement, tandis que son alliée conserve une attitude pacifique en attendant le moment favorable pour entreprendre les siens, l'ennemi central ne doit pas hésiter, suivant Moltke, à attaquer cette seconde puissance sans même donner de motifs à son agression^ dans le but de Técraser avant qu'elle puisse être indirectement soutenue par la première.
Ceci est de pure tradition frédéricienne, et l'on peut être certain que Moltke, en proposant de déclarer la guerre à la France au premier symptôme d'armements autrichiens, ne faisait que se conformer à cette tradition encore aujourd'hui très vivace en Prusse.
Alors, pourquoi les travaux formidables de fortifications entrepris depuis peu autour de Thionville, de Metz, de Strasbourg et sur la rive droite du Rhin supérieur ?
Moltke n'envisage dans son Mémoire de i 868-1 869 qu'une alliance franco-autrichienne.
Mais l'Allemagne peut avoir à craindre la coalition de trois grandes puissances. Dans ce cas, elle se verrait contrainte d'adopter la défensive stratégique sur deux (le ses frontières, pendant qu'elle accablerait son troisième ennemi sous le poids de forces supérieures rapidement actionnées.
Revenons au Mémoire de 1868-1869.
« Si, tandis que nous cherchons une décision rapide au delà du Rhin, les Autrichiens avaient réellement terminé leurs préparatifs, envahi une partie de la Silésie et même du Brandebourg, rien ne serait définitivement perdu, aussi longtemps que nos forteresses tiendraient encore et que notre armée défensive aurait reculé sans être battue,
« Il est vraisemblable qu'après la première défaite (des Français), il se produira en France un changement de dynastie (une révolution), et, comme nous ne réclamons rien
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à ce pays, il sera possible de conclure rapidement la paix avec le nouveau gouvernement. »
Avant d'entamer une guerre, on doit savoir comment on la fera. Cette idée, tellement simple qu'elle parait être une vérité de M. de La Palisse, n'a pas toujours présidé à l'élaboration des plans de campagne.
iXapoléon n'a jamais manqué de se donner un but et de choisir les moyens les mieux appropriés pour l'atteindre.
Ainsi, au début de la campagne de 1796, il se fait attaquer dans une position telle que les colonnes autrichiennes, séparées les unes des autres par des crêtes montagneuses, ne puissent se prêter un mutuel secours, tandis que lui, bénéficiant de la ligne intérieure, peut transporter le gros de ses forces contre une quelconque de ces colonnes et l'écraser.
En 4800, tandis que Lannoo> retient l'armée autrichienne ni devant Gênes, il descend comme une avalanche en Lombardie, avec l'espoir d'attaquer l'ennemi à revers.
En 1805, sachant l'armée autrichienne dispersée le long du Danube, depuis Ulm jusqu'à la Forêt-Noire, il se propose, au moyen d'un vaste mouvement masqué par des démonstrations, de déborder les Autrichiens et de les battre avant qu'ils n'aient pu être ralliés par l'armée russe encore très éloignée.
En 1806, il se prémunit d'abord contre une offensive prussienne, et, quand il la voit hésiter, puis marquer un temps d'arrêt, il franchit le Franken-Wald, débouche en Saxe, déborde l'ennemi et lui offre la bataille à fronts obliques tels qu'un insuccès des Prussiens doive se changer pour eux en désastre.
En 1809, il adopte franchement l'attitude défensive au début des hostilités, parce qu'il sait les Autrichiens prêts depuis longtemps et plus capables que lui de prendre l'offensive.
En 1812, au contraire, il prend l'offensive, attendu que sa préparation, commencée dès 1810, est très complète et qu'il
espère, grâce aux moyens formidables dont il dispose, terminer la campagne en quelques semaines. Cette fois, ses prévisions ne furent pas justifiées par les événements.
La guerre défensive comporte des combats en retraite sans se laisser entamer. Ce genre d'opérations réclame donc des régions profondes se prêtant bien à la dispute du sol, ou bien un fleuve formant barrière et muni d'un certain nombre de têtes de pont doubles, lesquelles permettent au défenseur de manœuvrer et de combattre alternativement sur Tune et l'autre rive.
Moltke montre par le rôle attribué par lui à une armée défensive qui recule sans se laisser baiire, combien la guerre, sous toutes ses formes, lui était familière.
A la même époque, ses futurs adversaires ignoraient cela... et le reste.
La révolution du 4 septembre 1870 a confirmé les prévisions de Moltke au sujet des suites d'une première défaite des Français.
On doit inférer des termes du Mémoire que, si en 1870 l'Autriche avait tenu ses engagements vis-à-vis de la France, la paix se serait faite après Sedan au prix d'une forte indemnité, mais sans entraîner une cession de territoire.
Le Mémoire continue en ces termes :
« D'après toutes ces considérations, je propose de destiner dix corps d'armée à l'offensive contre la France et trois corps à la défensive contre l'Autriche Il va de soi que nous porterons toutes nos forces contre la France, si nous n'avons affaire qu'à elle seule »
Au moment où il rédigeait les lignes qui précèdent, Moltke fondait peu d'espérances sur la participation des troupes du Sud aux opérations des armées de l'Allemagne du Nord, et il pensait que les États du Sud se borneraient à défendre leurs territoires respectifs, en cas d'invasion des Français.
Plus tard, et jusqu'à la déclaration de guerre par la France,
Moltke avait si peu la certitude d'obtenir des États du Sud la réunion de leurs forces à celles de T Allemagne du Nord, que son Projet d'offensive, en date du 6 mai 1870, dont l'analyse sera présentée plus loin, est encore basé sur la seule coopération des dix corps disponibles de la Confédération du Nord. Le Mémoire expose ensuite les mesures défensives à prendre contre l'Autriche. Nous ne nous y arrêterons pas, et nous passons de suite à Voffensive contre la France.
«) BffectifiB comparés des forces firançaises et allemandes.
Le chef du Grand État-Major commence par admettre que TAllemagne du Nord peut être amenée à faire la guerre à la France sans l'adjonction des contingents de TAllemagne du Sud ; puis, attribuant à la France le dessein d'une expédition sur les côtes de la Baltique et à l'Autriche une sourde hostilité, il conclut au maintien de trois corps d'armée prussiens (P', ][•, VP) à l'intérieur du royaume.
Moltke estime que les Français, après avoir rappelé leurs réserves, peuvent mettre en ligne 250,000 hommes et qu'après un temps assez long ils pourront porter ce chiffre à 340,000 hommes: Pour lui, l'ej^ectif de 250,000 hommes est le maximum que la France puisse opposer aux Allemands à l'ouverture des opérations d'ensemble (le 19* ou le 20** jour de la mobilisation).
A ce moment, les dix corps disponibles de TAUemagne du Nord, mobilisés et transportés sur la zone de réunion des forces, offriront un effectif de 330,000 hommes, supérieur de 80,000 hommes à l'effectif des Français.
On espère^ d'ailleurs, que les contingents de l'Allemagne du Sud se joindront à ceux du Nord et leur apporteront un surcroît de 140,000 hommes.
Mais, sans tenir compte de ce renfort éventuel, Moltke dit : « Cette supériorité (de 80,000 hommes) s'accroîtra encore notablement sur le point décisif si les Français se laissent
entraîner à des expéditions contre les côtes de la mer Baltique ou contre rAllemagne du Sud. »
Qu'entendait Moltke par Texpression de point décisif?
« La stratégie, suivant lui (1), indique la meilleure voie qui conduit à la bataille; elle dit où et quand on doit se battre. »
D'autre part, le Mémoire de 1868-1869 assigne, comme premier objectif aux opérations, « de rechercher la principale armée ennemie et de l'attaquer là où on la rencontrera ».
Le point décisif, pour Moltke, est le champ de la première grande bataille à laqueUe on s'efforcera de faire participer le plus de forces possible.
Peu importe le lieu! L'essentiel est de faire converger toutes les masses disponibles vers le principal rassemblement ennemi, afin de Taccabler sous le nombre.
Si les Français envoyaient une expédition de 30,000 hommes sur les côtes de la Baltique pour y faire une diversion, la 17® division et les trois corps d'armée laissés provisoirement à rintérieur feraient échouer toute tentative de débarquement, et le rapport des forces sur le théâtre principal des opérations se modifierait en faveur de la Prusse, qui présenterait 330,000 hommes contre 220,000.
Dans le cas où l'armée française détacherait, en outre, 50,000 hommes sur la rive droite du Rhin, avec mission de se porter sur le Main et de provoquer la neutralité des États du Sud (Wurtemberg, Bade, Bavière), elle n'aurait plus que 170,000 combattants à opposer aux 330,000 Allemands disponibles pour la bataille générale et décisive.
D'ailleurs, le Wurtemberg et le grand-duché de Bade pouvaient être couverts indirectement par la réunion d'une armée allemande dans la région Landau — Germersheim, armée susceptible d'opérer, soit de concert avec les autres armées rassemblées sur la frontière de Lorraine, soit isolément par
(1) V Armée allemande, opuscule anonyme, paru en 1871, dont la paternité est unanimement attribuée au maréchal de Moltke.
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après avoir passé le fleuve, voudraient se diriger vers Ulm, Wurtzbourg, Francfort.
Grâce à la conûance absolue de son roi, Moltke n'avait plus à craindre de voir se renouveler la faute de 1866, qui avait consisté à envoyer la deuxième armée sur la Neisse pour couvrir directemetU la frontière méridionale de la Silésie contre les entreprises des Autrichiens.
b) Choix de la soae de réunion des forces.
« 11 faut se demander tout d'abord : Où pouvons-nous compter rencontrer l'ennemi?
« La neutralité de la Belgique, de la Hollande et de la Suisse limite le théâtre des opérations à l'espace qui s'étend (le Luxembourg à Bâle.
« Si la France voulait passer outre à la neutralité belge pour s'avancer contre le Rhin prussien, il lui faudrait, sans tenir compte des complications avec l'Angleterre, s'aflfaiblir de 80,000 à 100,000 hommes à Bruxelles et devant l'armée belge concentrée à Anvers. De la Moselle, nous pouvons plus efficacement nous opposer à la continuation de ce mouvement au delà de la Meuse qu'en agissant directement depuis le Rhin (qui coule à Cologne). Notre front du Rhin est si solide, qu'il n'a pas besoin d'être immédiatement soutenu et, du reste, Bruxelles est plus loin de Cologne que Mayence, Trêves et Kaiserslautern. Un mouvement de notre part venant du Sud (1 ) forcerait l'adversaire à nous faire face et à combattre, ayant ses lignes de communication découvertes, lignes qui seraient d'ailleurs menacées par l'armée belge. Une concentration initiale de nos forces au sud de la Moselle nous permettrait donc de parer au danger de cette invasion sur la rive gauche du Rhin et aussi de la prévenir par une offensive portée sur
(I) En partant de la région : Trêves — Mayence — Kaiserslautern.
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le territoire français. Même sans tenir compte des complications politiques avec FAngleterre, la violation de la neutralité belge offre trop peu de chances de succès pour être vraisemblable.
« La France ne s'exposerait pas à des difficultés moindres si elle voulait relier ses opérations à celles des Autrichiens à travers la Suisse »
Des lignes qui précèdent, on peut conclure :
Dans tous les cas, les premiers rassemblements des armées allemandes doivent s'effectuer dans les régions de Trêves, de Kaiserslautern et de Mayence.
Si les Français violent la neutralité de la Belgique et tentent de franchir le Rhin aux environs de Cologne, les armées allemandes seront dirigées de Trêves, de Kaiserslautern et de Mayence dans la direction de Juliers, où Ton pense qu'elles arriveront avant le gros des forces ennemies.
La fixité admise pour les zones de réunion des forces allemandes montre que si les plans de transport prévoyaient des variantes, celles-ci ne permettraient pas d'opérer les débarquements aux environs de Dusseldorf, de Cologne et de Bonn.
En un mot, le plan de Moltke n'admet qu'une seule zone de réunion pour toutes les forces : le Palatinat.
Cette constatation de la fixité de la zone de réunion des forces a sa valeur, parce qu'elle permet de présumer qu'il en sera de même dans l'avenir. En second lieu, Moltke appuie ses calculs de distances et de mouvements sur l'hypothèse unique d'après laquelle les troupes françaises se mobiliseront dans leurs garnisons, à la façon des troupes allemandes, avant leur transport par voies ferrées.
Mais Moltke attribuant plus loin à l'armée française 150,000 hommes immédiatement disponibles, pourquoi cette force, réunie en huit jours sur la ligne Philippeville — Beaumont — Maubeuge, ne serait-elle pas dirigée, dès le 9® jour, vers le front Liège— Maëstricht, qu'elle atteindrait le 16® ou
le 17* jour, après avoir masqué la place d'Anvers avec un corps de 30,000 hommes? Dans ces conditions, plus de 100,000 Français arriveraient du 20® au 22® jour sur le Rhin, non loin de Cologne.
Or, le 20* jour après la déclaration de guerre, les Allemands pourraient à peine entamer la marche sur Juliers qu'ils ne sauraient atteindre avant le 27® ou le 28® jour.
A vrai dire, l'irruption en Westphalie d'une armée française de 100,000 homines eût été une entreprise des plus périlleuses.
Napoléon I®' aurait peut-être tenté l'aventure et, dans ce cas, c'est probablement sur la Meuse qu'il aurait organisé la défensive stratégique pour donner à ses renforts le temps de le rejoindre.
Pour en revenir au choix d'une zone de réunion fixe pour les armées allemandes, nous pensons que Moltke ne s'était pas garanti suffisamment contre l'éventualité d'une violation des territoires belge, luxembourgeois et suisse par l'armée française.
Le Mémoire de 1868-1869 croit pouvoir indiquer à l'avance quelles seront les zones de réunion des forces françaises, et il se base pour ce diagnostic sur l'étude attentive des chemins de fer.
« Si les Français veulent tirer tout le parti possible de leur réseau ferré pour accélérer la réunion de la totalité de leurs forces, ils seront dans la nécessité de débarquer à Metz et à Strasbourg, c'est-à-dire en deux groupes séparés par les Vosges, le plus fort en Lorraine, le plus faible en Alsace. »
La méthode de détermination des zones de rassemblement des armées d'après le rendement des lignes de transport se dirigeant vers la frontière est singulièrement efficace, car elle permet de déterminer, sans commettre d'erreurs graves, les zones de réunion des forces ennemies.
Moltke prête au commandement français un plan bien téméraire. \
« Nous devons admettre comme vraisemblable que les Français effectueront leur première réunion sur la ligne Metz — Strasbourg, afin de pousser sur le Main, en tournant nos places fortes du Rhin, de séparer l'Allemagne du Nord des États du Sud, de conclure une convention avec ceux-ci, puis, les prenant pour base, de s'avancer vers F Elbe. »
L'idée que les Français voudraient s'avancer vers l'Elbe avant d'avoir battu le gros des forces prussiennes semble indiquer que Moltke avait appris qu'un haut personnage autrichien préconisait cette opération extravagante, en vue d'une action combinée des armées française et autrichienne.
Napoléon III avait élaboré un plan qui se rapproche, en quelques points, du projet que Moltke lui attribue ; mais ce plan portait qu'après avoir franchi le Rhin vers Maxau, l'armée française, forte de 250,000 hommes, contraindrait les Etats du Sud à observer la neutralité et ensuite se .porterait à la rencontre des Prussiens,
Quoi qu'il en soit, Moltke estime que la réunion de toutes les forces disponibles dans le Palatinat constitue le moyen le plus propre à déjouer le plan attribué aux Français.
Les auteurs des traités de 1813, dans leur haine contre notre patrie, attribuèrent à la Prusse la province du Rhin, position de flanc menaçante, d'où Tarmée prussienne pourrait enrayer, aussi longtemps qu'elle ne serait pas contenue ou détruite, toute offensive française entamée, par Strasbourg, au delà du Rhin.
Avant de commencer une opération quelconque du cAté du Main, les armées françaises seraient donc amenées à combattre les forces prussiennes réunies entre la Sarre, la Moselle et la Haardt.
Le haut commandement français n'aurait dû avoir aucune espèce de doute sur la zone de réunion des armées de la Confédération du Nord, car de toutes celles que la Prusse pouvait
choisir, celle du Palatinat était de beaucoup la plus dangereuse.
Aujourd'hui, comme en 1870, le théâtre d'opérations franco-allemand est compris entre Luxembourg et Bâle, mais, combien plus grande est Tincei'titude des zones de réunion depuis que l'Allemagne possède la rive gauche du Rhin jusqu'à la frontière suisse !
Moltke, faisant allusion aux deux groupes français qui se réuniront vraisemblablement autour de Metz et de Strasbourg, continue en ces termes :
« Dans le Palatinat, nous occupons la ligne intérieure entre les deux groupes ennemis ; nous pouvons nous tourner, soit contre l'un, soit contre l'autre, ou même les aborder tous deux simultanément, en supposant que nous soyons assez forts. »
L'emploi de la ligne intérieure suppose, a priori^ l'adoption de la défensive stratégique, soit volontairement, ainsi que Ta fait Napoléon au début de la campagne de 1809, soit que Tennemi ayant pris l'initiative des opérations, nous contraigne à subir son attaque.
On verra plus loin que dans le cas où les Français, après avoir réuni la totalité de leurs forces dans la région de Metz, s'avanceraient contre l'armée allemande du centre (la IP) en voie de rassemblement sur le front : Neunkirchen — Hombourg, celle-ci rétrograderait sur le revers oriental de la Haardt, s'y réunirait à l'armée de réserve débarquée à Mayence et serait rejointe, s'il y avait lieu, par Tarmée d'aile gauche (la IIP) tout d'abord rassemblée autour de Landau.
A partir de ce moment, le gros des forces allemandes serait à même de manœuvrer par la ligne intérieure dans la plaine du Rhin (rive gauche) qui se prête aux mouvements des grandes masses de troupes.
Mais que de difficultés présenterait la retraite d'une armée de 130,000 hommes (la Il«) à travers les défilés de la Haardt !
Il convient d'ajouter que le débarquement des corps de la IP armée entre Mayence et Worms, dans le Palatinat bavarois, était prévu pour le cas où les Français auraient réuni des forces considérables près de Metz à la date du 8® jour de la mobilisation, ainsi que Texpose plus loin le Mémoire en question.
« La réunion de toutes les forces dans le Palatinat couvre le Rhin inférieur aussi bien que le Rhin supérieur, et permet de passer à une offenswe en pays ennemi qui, prise en temps opportun, devancera probablement toute apparition des Français sur le territoire allemand. »
En débouchant du Palatinat à la rencontre du principal rassemblement des forces françaises, présumé aux environs de Metz, les Allemands, grâce à leur supériorité numérique, avaient la presque certitude de remporter une victoire décisive qui aurait pour résultat d'enrayer toute tentative d'invasion des Français dans les Etats du Sud.
L'oflfensive projetée par Moltke supposait que la réunion des armées allemandes serait achevée avant celle des forces françaises.
L'hypothèse paraissait plausible, eu égard à la préparation minutieuse de la mobilisation et des transports par voie ferrée des corps allemands, comparée aux travaux du même genre, à peine ébauchés en France.
Cependant, si comme Moltke l'admet plus loin, l'armée française venait à se réunir près de Metz et de Strasbourg sans attendre ses réserves, la situation serait bien différente et l'initiative des opérations n'appartiendrait plus, selon toute probabilité, aux Allemands.
Jusqu'à présent, le Mémoire admet que les troupes françaises se mobiliseront dans leurs garnisons respectives avant d'être transportées, par le chemin de fer, sur leurs zones de réunion.
Dans cet ordres d'idées, Moltke écrit :
« Un seul point reste encore en question, c'est de savoir si nous pouvons, sans courir le risque d'être dérangés dans notre première réunion, Tefifectuer au delà du Rhin, dans le Palatinat et dans le voisinage immédiat de la frontière française.
« Dans mon opinion, cette question doit être résolue par oui, «
Une pareille affirmation de la part d'un homme aussi prudent que Moltke est bien faite pour étonner.
La résolution d'établir le front des premiers rassemblements allemands dans le voisinage immédiat de la frontière comportait la certitude absolue d'une avance de plusieurs jours sur la réunion des groupements français au nord de Metz et en basse Alsace.
L'offensive assurée en territoire ennemi pouvait , seule , autoriser un tel déni de tous les précédents.
Napoléon n'avait-il pas donné tout d'abord à la réunion de ses forces, avant l'ouverture des opérations de chacune de ses campagnes, que celles-ci dussent être offensives ou défensives, la possibilité de faire face à une irruption soudaine de lennemi ?
Tout récemment, en 1866, les rassemblements prussiens s étaient effectués non loin de la Bohême, c'est vrai, mais l'on savait à Berlin que la masse principale des forces autrichiennes se réunirait fort loin de la Lusace.
Il faut voir dans la proposition de Moltke une confiance sans bornes dans la supériorité des moyens de réunion des troupes allemandes.
Et quand bien même les débarquements français dussent être en retard sur ceux des Allemands, était-ce une raison pour exposer durant plusieurs jours les troupes allemandes en voie de réunion, autant dire imparfaitement organisées, aux entreprises d'une forte avant-garde française?
Il eut été à notre avis, plus sage de former avec les corps
des provinces du Rhin (VII« et YIII^) auxquels on pouvait adjoindre trois ou quatre divisions de cavalerie une masse de couverture chargée de surveiller la frontière à l'ouest des Vosges et de protéger la réunion des forces principales, laquelle se fut effectuée à deux ou trois marches en arrière.
A Tappui de son opinion en faveur de la réunion des forces dans le voisinage immédiat de la frontière, Moltke, après avoir énuméré les avantages de la mobilisation et des transports allemands, préparés dans tous leurs détails, ajoute :
M Dès le 10* jour, les premiers détachements peuvent « débarquer non loin de la frontière française; le 13* jour, « les troupes combattantes de deux corps d'armée (1) s'y « trouvent réunies. Le 1 Séjour, nos forces (réunies) s'élèvent « à 300,000 hommes, et, le 20« jour les armées seront pource vues de presque tous leurs convois. »
Donc, pendant dix jours, la frontière sera exposée à toutes les insultes, et, le 13® jour seulement, deux corps d'armée auront été réunis, non loin d'elle, mais sans leurs trains.
Si encore, ces deux corps d'armée étaient destinés à former tampon en cas d'invasion inopinée des Français, ils pourraient, par des combats en retraite, gagner le temps nécessaire au gros des forces pour achever sa réunion à quelques marches en arrière et se concentrer sur un terrain favorable, comme le fit Napoléon au début de la campagne de 1809 lorsque le corps bavarois et le corps Davout eurent l'ordre de se retirer sur TAbens en contenant Tennemi afin de donner le temps aux autres corps très dispersés de se réunir derrière le Lech.
Mais non ! la réunion des armées allemandes, dépourvue d'une masse de couverture, est exclusive de toute idée de manœuvre.
Toutefois, sous la pression des événements, Moltke devait
(4) lll* et 1V« corps.
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solliciter du roi, le 22 juillet 1870 (7® jour de la mobilisation), en même temps que la réunion du gros de la IP armée sur le Rhin, la concentration de deux corps d'armée (III* et IV«) pour le 28 juillet (13* jour de la mobilisation), à Touest el près de Kirchheimbolanden (i), avec mission de soutenir éventuellement des combats en retraite.
Le chef du Grand État-Major envisage ensuite l'éventualité d'une pointe immédiate des Français de Metz sur Mayence, avant de s'être mobilisés.
u II est certain que, par suite de l'accumulation des garnisons et des camps dans la partie Nord-Est, du réseau très complet des voies ferrées et de l'abondance de leur matériel d'exploitation, les Français pourraient dans un délai très court réunir sur la frontière une armée de 150,000 hommes, sans attendre au préalable les augmentations du pied de guerre.
(( Ce mode d'initiative rapide sourirait au caractère national, et la question a été posée dans les cercles militaires.
« En admettant que cette armée improvisée, qui d'ailleurs devrait être abondamment pourvue de cavalerie et d'artillerie, se trouvât massée autour de Metz dès le 8'' jour, nous aurions toujours la faculté de limiter en temps utile le par* cours de nos transports par le chemin de fer et de faire débarquer la masse de nos forces sur le Rhin même. L'armée d'invasion ne l'atteindrait qu'après six marches, et, le 14® jour, elle se trouverait arrêtée par des forces supérieures (?). Maîtres des deux rives, nous pourrions, au bout de quelques jours déjà, prendre l'offensive à notre tour avec des forces deux fois plus nombreuses que celles de l'adversaire. »
A l'inverse de Napoléon voulant que son dispositif de réunion fût invulnérable avant de songer à le transformer en
(i) A. 80 kilomètres, à \oI d^oiseau, de Sarrebrûck,
dispositif offensif, Moltke n'étudie les mesures défensives à prendre pour couvrir ses rassemblements qu'après avoir déterminé les conditions du groupement des forces en vue de Tofifensive ; c'est illogique.
Le Mémoire laisse deviner qu'une variante du plan de transport, préparée de longue main, permettra de débarquer, sur le Rhin même, toutes les troupes faisant usage du chemin de fer si, le 8® jour de la mobilisation, la majorité des forces françaises non encore mobilisées ont été ou sont dirigées par le chemin de fer sur Metz.
Pourquoi le S^ jour et non le 9« ou le 10®? C'est que, d'après le plan de cette époque, les transports par chemins de fer ne devaient commencer, pour les troupes allemandes, que le 9® jour de la mobilisation.
En prenant la décision, le Séjour, de débarquer les troupes sur le Rhin, on mettrait en vigueur la variante prévue, sans provoquer le moindre désordre dans l'opération si délicate des transports stratégiques.
L'hypothèse, pour si invraisemblable qu'elle ait paru à Moltke, s'est réalisée.
Le ?• jour de la mobilisation, c'est-à-dire le 28 juillet, le chef du Grand Etat-Major, ayant appris d'une façon certaine que les régiments français étaient dirigés en majorité sur Metz par le chemin de fer avant de s'être complétés dans leurs garnisons, a obtenu du roi l'ordre de se conformer, pour les transports, à la variante dont il a été question plus haut.
Le sentiment de crainte qui a provoqué l'ordre du 23 juillet (8^ jour), limitant les débarquements à la région du Rhin, a donc eu surtout pour résultat de mettre à exécution une variante du plan de transport, préparée à l'avance pour répondre à une éventualité nettement définie.
Ne disposant pas d'une masse protégeant les débarquements principaux, la réunion des forces allemandes ne pouvait être couverte que par un espace considérable, lequel
retarderait proportionnellement le moment des premières rencontres et laisserait à l'ennemi toute sa liberté pendant un grand nombre de jours.
e) Groupement des forces sur la sone de rémiion choisie.
Moltke discute ensuite le mode de réunion des forces le mieux approprié au but que poursuit la stratégie napoléonienne : faire concourir toutes les forces actives & une première grande bataille qui décidera du sort de la campagne.
« Il est évident que des masses aussi considérables que celles qu'il y aura lieu de mettre sur pied (emiron 400,000 hommes) dans une guerre contre la France ne peuvent opérer que fraclionnées en plusieurs armées, »
L'exemple de Napoléon partageant la Grande Armée de 1812 en trois groupes équivalant, chacun, aune armée n'avait pas été perdu pour le Grand Etat-Major prussien, car déjà, en 1866, les forces prussiennes destinées à opérer en Bohême avaient été formées en trois armées autonomes, alors que les Autrichiens, très routiniers, ne leur opposèrent qu'une seule armée aux mouvements lents et difficiles, sorte de colosse incapable cTétreindre son adversaire^ faute de bras.
En France, certains esprits, interprétant à la lettre la phrase qui sert de frontispice en quelque sorte au Mémoire de Moltke : « rechercher la principale armée ennemie et l'attaquer là oii on la rencontrera », ont cru pouvoir affirmer qu'au début d'une nouvelle guerre, les armées allemandes s'avanceront en une seule masse formant bloc contre le principal rassemblement des forces françaises.
Cette opinion est en opposition formelle avec les dispositions prussiennes de 1866 et de 4870.
La guerre d'armées, appliquée une première fois par la Prusse en 1866, suivant l'idée napoléonienne de 1812, comporte, non seulement, le partage des forces disponibles en grandes unités autonomes de composition variable selon le
rôle de chacune d'elles, mais encore, leur groupement dans l'espace, en vue de faciliter la manœuvre qui doit les conduire à la bataille générale et décisive.
En d'autres termes, un dispositif de réunion conçu dans F esprit napoléonien contient en germe la manœuvre préparatoire à la première grande bataille.
Un élément postérieur à la guerre napoléonienne entre en ligne de compte dans la détermination du groupement des forces ; c'est l'utilisation intensive du réseau ferré amenant les corps d'armée sur la frontière.
Il faut f[ue les armées soient réunies dans le moins de temps possible, et cette condition qui dépend du choix des lignes de transport peut avoir pour effet de provoquer des modifications à un groupement des forces, basé uniquement sur des considérations d'ordre stratégique.
Carte n» 1. Aux termes du Mémoire, voici quelle était la répartition proposée :
« La P* armée : VII® et VIII® corps, formant Taile droite autour de Wittich (60,000 hommes environ);
« La II® armée : III®, IV®, X® corps et la Garde, au centre, entre Neunkirchen et Hombourg (131,000 hommes environ);
<i La III® armée : V® et X® corps, Bavarois, Wurtembergeois et Badois, formant l'aile gauche, autour de Landau et de Rastadt (131,000 hommes environ) (i);
(( Une réserve : IX® corps combiné et XII® corps, en avant de Mayence (63,000 hommes environ); cette réserve destinée (selon toute probabilité) à renforcer le centre, porterait la II® armée à 194,000 hommes environ.
« On aurait ainsi, pour les armées réunies, un effectif de 384,000 hommes (2). »
(1) Dans ce chiffre de 431,000 n'est pas compris Teffectif (40,000 hommes) des Badois et Wurtembergeois.
(2) En réalités 404,000 hommes.
Le dispositif qui précède appelle quelques commentaires.
Wittich, centre de réunion de la I" armée, est à 75 kilomètres (trois marches) de Sierck, la ville française la plus proche.
La distance considérable qui sépare Wittich du territoire français s'explique par ce fait que, le VIII« corps fournissant les garnisons de la Prusse rhénane, les régiments de ce corps d'armée avaient à se porter, isolément et par étapes, vers un point de réunion choisi assez loin de la frontière pour qu*ils n'eussent pas à redouter, en cours de route, une attaque de la part d'une forte avant-garde que Tennemi pouvait détacher dans le bassin de Sarrebrûck, dès les premiers jours de la mobilisation.
En outre, Wittich est à courte distance des points de débarquement du VII« corps, qui étaient Call et Aix-la-Chapelle.
Cette disposition est conforme à la maxime de Napoléon, « qu*il faut rassembler ses cantonnements sur le point le plus éloigné et le plus à l'abri de l'ennemi, surtout lorsque celui-ci paraît (ou peut paraître) à l'improviste ».
Wittich n'était d'ailleurs qu'un centre de réunion provisoire, car, ainsi qu'on le verra plus loin, Moltke avait l'intention, si loffensive lui était laissée, de faire arriver la I'« armée sur la Sarre inférieure au moment où la II* armée serait elle-même en situation de franchir cette rivière dans la région de Sarrebrûck.
Le front du rassemblement de la IP armée (Xeunkirchen — Hombourg) est choisi à 23 kilomètres (une marche) de Sarrebrûck.
Landau, centre de réunion de quatre corps de la III® armée n est séparé de la Lauter que par une vingtaine de kilomètres (une petite marche).
Rastadt, autour de laquelle doit se rassembler le corps badowurtembergeois, est séparé de Germersheim, point de liaison des deux fractions de la IIP armée, par une distance de 50 kilomètres (deux marches). •
L'intervalle, à vol d'oiseau, entre les cantonnements de rassemblement de la P® armée et ceux de la II® armée, mesure 75 kilomètres (trois marches) ; enfin, il y a 50 kilomètres (deux marches) des cantonnements de la II® armée à ceux de la IIP armée.
Pour couvrir les marches de rassemblement de la I*"® armée sur Wittich, Moltke désigne seulement 4 bataillons, 4 escadrons et 1 batterie, à envoyer rapidement de Mayence à Trêves.
La couverture de la IP armée, dont les corps doivent se rassembler à une marche de la frontière, est encore plus faible ; elle se compose de 2 bataillons et de 4 escadrons, qui se tiendront à Sarrebruck et entre cette ville et Sarrelouis.
Enfin, la III® armée sera protégée, durant la période critique des débarquements, par une brigade bavaroise établie à Landau.
L'insuffisance des moyens proposés par Moltke pour la couverture des rassemblements est évidente.
Lui-même a reconnu plus tard son erreur, car, aussitôt la guerre terminée, il s'est préoccupé d'assurer aux futurs débarquements une protection efficace.
Suivant les calculs de Moltke :
a) La P® armée (47 bataillons, 32 escadrons, 30 batteries) aura ses éléments de combat réunis le i6« jour, sera en possession de tous ses moyens le [18® jour, et pourra, à la rigueur, atteindre la Sarre le 19® jour.
b) La II® armée (104 bataillons, 108 escadrons, 60 batteries) présentera, le 15* jour, les III® et IV® corps au complet, et ces corps iront prendre une position encore plus près de la frontière, vers Bildstock ou Saint-Ingbert, afin de mieux protéger le débarquement du X® corps et de la Garde à Neunkirchen et & Ilombourg. Cette armée sera entièrement prête le 19® jour.
c) La III® armée (100 bataillons, 80 escadrons, 58 batteries)
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aura le V* corps et la moitié du XI* corps réunis près de Landau dès le 15® jour, et, le 18® jour, elle sera non seulement au complet, mais encore concentrée et prête à manœuvrer en combinaison avec le corps bado-wurtembergeois (28 bataillons, 22 escadrons, 18 batteries) rassemblé entre Rasiadt et Carlsruhe, pour le cas où le grand-duché de Bade serait envahi.
d) La réserve (52 bataillons, 40 escadrons, 31 batteries) présentera, le 17* jour, le IX® corps autour de Kirchheimbolanden et le XIP corps à Touest de Mayence, vers Wôrstadt.
Ainsi, le 19® jour, aux termes du Mémoire, les trois armées allemandes, suivies, à un ou deux jours de marche, par deux corps de réserve, seront en situation d'envahir le territoire français.
Si l'attitude de TAutriche et un retard des Français à diriger une expédition sur les côtes de la Baltique le permettent, les I®', II® et VI® corps, laissés provisoirement à intérieur de la Prusse, seront transportés par le chemin de fer dans la région de Mayence, à partir du 22® jour de la mobilisation, prêts à rallier les armées de 1'® ligne, le 26® jour.
d) Projet d* opérations.
Bien que le Mémoire de 1868-1869 soit muet sur le plan d'opérations proprement dit, la phrase suivante qu'il contient suffit à en dévoiler l'esprit :
« S'il devenait nécessaire de porter la III® armée vers TAllemagne du Sud (pour enrayer une ofiFensive française dirigée de Strasbourg vers le Main), ce serait l'armée de réserve (IX** et XII® corps) qui formerait V échelon offensif de gauche vers t Ouest. »
La marche générale des armées allemandes s'effectuera donc suivant un dispositif échelonné, l'aile gauche en avant.
La P® armée formera échelon défensif^ en arrière et à droite de la II® armée, laquelle étant la plus forte aura pour mission
de s'engager de front contre le gros de Tennemi pour le fixer,
^i pendant que la III* armée (à défaut de Tarmée de réserve)
|r (j\i\ aura franchi la frontière quelques jours avant les autres,
[j: comme échelon offensifs refoulera sur Strasbourg les faibles
;^ forces françaises réunies en basse Alsace, changera de direc-
I tion à rOuest, traversera les Vosges et contribuera puissam-
L* ment à rejeter l'adversaire au nord de sa communication avec
f Paris.
Passant au cas où les Français, prêts les premiers avec
leurs réserves, prendraient TofiFensive avant que les armées allemandes ne fussent complètement réunies, Moltke ne se préoccupe que du groupe principal ennemi supposé dans la région de Metz. Le chef du Grand Etat-Major, dans cette hypothèse, n'admet pas que l'attaque des Français contre la II* armée « qui est le plus en avant (1) », puisse s'exécuter avant le 18* jour de la mobilisation, et, pour y parer, il propose les mesures suivantes :
« En supposant qu'ils (les Français) aient réuni toutes leurs forces (250,000 hommes) contre cette armée (la II®, forte de 131,000 hommes), et que celle-ci ait été contrainte de se replier sur l'armée de réserve (63,000 hommes), nous sommes en mesure, à partir du 20* jour, d'accepter la bataille avec 200,000 hommes environ (2) sur l'excellente position de Marnheim (vers Kirchheinibolanden). Dans ce cas, les Français ne pourraient tenter aucune entreprise sérieuse vers le Rhin supérieur ou vers la basse Moselle, et il serait possible de renforcer la masse principale de nos forces (194,000 hommes) au moyen de la IIP armée (130,000 hommes) (3), pendant que la I'« armée (60,000 hommes) se porterait, par la Nahe, dans le flanc et sur les derrières de l'ennemi.
(1) Le plus en avant des ileux armées réunies dans le bassin de Sarrebrûck.
(2) Exactement 191,000 hommes.
(3) Auxquels il convient d'ajouter les 40,000 hommes du corps bado-wurtenibergeois.
« Une direction quelque peu heureuse nous permettrait donc de faire concourir 300,000 hommes à Faction décisive. »
Admettons pour un instant que la totalité des forces françaises mobilisées (250,000 hommes) se porte, le 18® jour, des environs de Sarrebruck, de Sarreguemines et de Bitche contre la II<^ armée en voie de rassemblement sur le front : Neunkirchen — Hombourg.
A ce moment, les III* et IV* corps étant les seuls de la II' armée complètement formés, leur retraite, qui n est pas douteuse, va provoquer le bouleversement des transports du X' corps et de la Garde, en cours d'exécution. •
Moltke kdmet que, même en la supposant rassemblée tout entière sur le front Neunkirchen — Hombourg, la II® armée serait capable, après avoir subi un échec, de se replier sans trop de difficultés à travers les défilés de la Haardt jusque sur « Tescellente position de Marnheim » où les deux corps de réserve seraient venus la recueillir. Le chef du Grand État- Major ne tient pas assez compte de TafFaiblissement moral et des énormes frottements qu'engendre la marche rétrograde d'une armée de plus de 100,000 hommes par de longs défilés de montagnes, quand un ennemi ardent la talonne.
Dans ces conditions, une direction, non quelque peu, mais singulièrement heureuse, était nécessaire pour pallier le vice capital du rassemblement de la II* armée, que ne protégeaient ni l'espace ni, à défaut, une solide couverture.
L'espace, Moltke se Test donné, on le sait, en faisant prescrire par le roi, le 23 juillet (8* jour de la mobilisation), Tadoption d'une variante du plan de transport, limitant les débarquements de la II* armée à la région du Rhin.
Mais cet espace, obtenu en reculant de iOO kilomètres les points de débarquement de la II* armée, laissait le champ libre à l'ennemi pendant plus de huit jours.
Si encore, la P* armée forçant de vitesse avait été chargée de couvrir les débouchés ultérieurs de la. II* armée, le danger n'aurait pas été aussi grand ; mais les instructions qui furent
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données au général de Steinmetz dans les derniers jours de juillet 1870 ne renfermaient rien de semblable. Pour notre part, nous estimons qu^entre la zone de réunion choisie pour la II® armée, à 20 kilomètres de Sarrebruck, et celle qui avait été prévue par la variante sur le Rhin, de Mannheim à Mayence, il y avait place pour une zone de réunion intermédiaire, à la condition toutefois de recourir à l'emploi d'une forte couverture.
e) De la masse de oouvertare.
Pour mieux faire ressortir notre pensée, nous allons chercher à établir, par hypothèse, où et comment, grâce à une masse de couverture^ les débarquements puis les rassemblements des corps composant la II® armée allemande auraient pu s'efiFectuer.
Admettons que les VIP et VHP corps (P® armée) recrutés et stationnés dans les provinces du Rhin aient été désignés à * l'avance pour former sur la frontière de la Sarre la couver-
ture des rassemblements de la IP armée.
Carte n» 1. Grâce à dcs dispositions particulières qu'il est facile de s'imaginer, les VIP et VHP corps, à effectif de paix renforcé, pouvaient se trouver réunis autour de Lebach, le 8« jour de la mobilisation.
Nous savons que Moltke, dans son Mémoire, prête aux Français le projet d'envahir le bassin de Sarrebruck, soit, le 18® jour de la mobilisation, avec la totalité de leurs forces mises sur pied de guerre (250,000 hommes), soit, dès le 9* jour, avec une armée improvisée (150,000 hommes).
Discutons le premier cas considéré par le Moltke de 1868 comme le plus probable.
Si l'on choisit Birkenfeld comme centre des débarquements des IIP et X® corps, et Kaiserslautern comme centre des débarquements du IV® corps et de la Garde, on arrive, par une
série de calculs simples basés sur le rendement des lignes de transport employées en 1870, à établir que :
Du 8* au 10« jour, les VIP et VHP corps (P« armée), for-r mant couverture, sont réunis autour de Lebach ;
Du 10® au 13® jour, le IIP corps débarque à Birkenfeld, et le IV® corps, à Kaiserslautern ;
Le 14® jour, les III® et IV® corps exécutent une marche, à la suite de laquelle ils sont rassemblés autour de Kusel (III®\ et de Landstuhl (IV®) ;
Du 14® au 17® jour, le X® corps débarque à Birkenfeld, et la Garde, à Kaiserslautern ;
Le 17® jour, le IX® corps, débarqué à Worms et à Mayence le 14® jour, arrive, à la suite de son quatrième jour de marche, au Nord et près de Kaiserslautern, et, ce jour-là, le XII® corps est au Sud et près de Mayence ;
Le 48® jour, les X®, III®, IV® corps et la Garde exécutent une marche concentrique vers le Sud qui les met en situation de combattre ensemble, le jour même, ou mieux, le lendemain;
Le 20® jour, les IX® et XII® corps sont complètement sortis du massif boisé de la Haardt.
Si donc les Français prennent Toffensive, le 19® jour de lîi mobilisation, on dispose, ce jour-là, de six corps d'armée en terrain libre (à l'ouest de la Haardt), et, dès le lendemain, on peut entamer soi-même l'offensive en territoire ennemi avec les huit corps d'armée destinés aux opérations en Lor raine.
Examinons maintenant le second cas, celui où les Français franchiraient la Sarre, le 9® jour de la mobilisation, avec les 130,000 hommes qu'ils auraient pu jusqu'alors grouper à la frontière.
Il y a deux marches de la Sarre à Lebach et deux marches de Lebach à Birkenfeld.
La P® armée, que l'on peut estimer à 40,000 hommes sui le pied de paix renfoncé, luttera, le 11® jour, en reculant, et
retardera reanemi, le 12* et le 13« jour, de façon à permettre au III* corps de se joindre à elle avec tous ses moyens, le 13* ou le 14* jour.
Les trois corps d'armée continueront à combattre en retraite, les jours suivants, et attireront l'ennemi dans la direction de Kreuznach.
Dans le même temps, le IV* corps, qui aura terminé ses débarquements le 13* jour, pourra, ou bien, se joindre au III* corps, ou bien, manœuvrer dans le flanc droit de l'armée d'invasion.
Dès le 10* jour et pendant que les III* et IV* corps continueront leurs débarquements, les deux autres corps de la II* armée se prépareront à utiliser la variante les faisant débarquer sur le Rhin, de façon qu'à partir du 15* ou 16* jour de la mobilisation ils soient en état de combattre, réunis aux deux corps de réserve, dans la région d'Alzey.
Mais si les Français ne prennent l'offensive que le 14* jour de la mobilisation, le plan normal de transport suivra son cours dans toutes ses parties, parce qu'il faut à l'ennemi cinq journées, en tenant compte des combats soutenus par les quatre corps déjà prêts (VII*, VIII*, III* et IV*), avant de pouvoir atteindre, soit Birkenfeld, soit Kusel, soit Landstuhl.
Or, avant le 14* jour de la mobilisation, il est possible de reporter en arrière les points de débarquement du X* corps et de la Garde, puisque ces corps ne doivent commencer à débarquer que le 14* jour.
En résumé, si l'ennemi franchit la Sarre du 9* au 14* jour de la mobilisation, les deux corps de tête de la II* armée effectuent, quand même, leurs débarquements aux gares du plan normal, les autres, sur le Rhin ; mais si Tirruption se produit postérieurement au 14* jour, tous les corps de la II* armée sans exception peuvent terminer sans danger leurs débarquements aux points normaux.
D'après ce qui précède, en admettant que l'ennemi n'atta-
quât pas avant le quinzième jour (1) de la mobilisation, les P^ et II* armées allemandes auraient pu franchir la Sarre en 1870, le 3 août (19* jour), alors que la IP armée n'est réellement entrée en possession de tous ses moyens que le 7 août, quatre jours plus tard.
Mais, pour obtenir un tel résultat en conjurant Téventualité d'une marche rétrograde de toute la !!• armée à travers les défilés de la Haardt, il fallait, encore une fois, avoir prévu et préparé la réunion de deux ou trois corps d'armée à effectif de paix renforcé, non loin de la frontière, pour y former couverture dès le cinquième ou sixième jour de la mobilisation. La nécessité de cette organisation avait échappé à Moltke avant 1870.
La méthode de mobilisation prussienne, qui permettait de doubler en quelques jours les effectifs, manquait d'élasticité en ce sens que, pour éviter à certains corps de troupe les inconvénients d'une mobilisation en deux échelons, on ne/ songea pas, une fois la guerre déclarée, à envoyer rapidement de grandes unités sur pied de paix à la frontière pour la mettre à l'abri des entreprises de l'ennemi, protéger les débarquements principaux, voir venir l'adversaire et, le cas échéant, manœuvrer contre lui.
11 n'y a pourtant qu'un seul procédé pour interdire à l'ennemi, dès le début des hostilités, la libre disposition de ses moyens d'action; c'est l'emploi d'une masse de couverture détachant elle-même un réseau très complet d'avant-postes à la frontière même.
L'inapplication volontaire de Tune des mesures essentielles du système de guerre napoléonien étonne de la part d'un Moltke, et pourtant, Clausewitz son éducateur avait exposé magistralement la nécessité d'une masse de couverture, dénommée par lui corps avancé ou avant-garde de P armée ^ à
(1) Le W jour de la mobilisation en 1870 a été le 3t juillet.
disposer en avant de l'armée centrale, la plus forte, dans le dispositif articulé en centre et ailes qu'il préconise.
« L'avant-garde (générale) a-t-il écrit, doit se composer d'un ou de plusieurs des éléments de premier ordre de Tarmée auxquels on adjoint une partie importante de la cavalerie. »
Clausewitz admet, à l'exemple de Napoléon, qu'une avantgarde générale placée en couverture défensive doit contenir (le gros de) Tennemi et retarder ses approches :
« 1° En provoquant sa circonspection et, par conséquent, la lenteur de sa marche ;
« 2^ En prolongeant, autant que la prudence le permet, mais jamais plus, la résistance de pied ferme;
« 3^ En n'exécutant la retraite qu'aussi lentement que possible. »
Et, en guise de conclusion, Clausewitz ajoute :
« C'est moins par son action effective que par le fait même de sa présence, moins en combattant qu'en menaçant sans cesse de combattre, qu'un corps avancé (masse de couverture) remplit le mieux sa mission. // n enraye pas r action de fennemi, niais, comme un pendulcy il en modère et en règle les mouvements, et permet ainsi d'en reconnaître le mécanisme et la portée, »
Moltke ne pouvait ignorer ce point fondamental de la doctrine que Clausewitz a léguée au Grand Etat-Major prussien.
Comment un homme de sa valeur a-t-il pu renoncer aux bénéfices de la masse de couverture prenant, en cas d'offensive, le rôle d'avant-garde générale?
De deux choses l'une, ou bien, les Français exécuteront leur mobilisation à l'intérieur et se réuniront ensuite en majorité dans la région de Metz, ou bien, leurs troupes sur pied de paix seront immédiatement transportées à la frontière.
Dans le premier cas, Moltke, ayant la presque certitude de
gagner un certain nombre de jours, grâce à une préparation supérieure, ne prévoyait aucun danger.
Dans le second cas, les transports des corps allemands ne devant commencer que le neuvième jour de la mobilisation, on saurait certainement, le huitième jour, si, oui ou non, les transports stratégiques de l'ennemi étaient depuis quelques jours en cours d'exécution et Ton aurait le temps d'envoyer par le télégraphe Tordre de faire usage, sur les lignes de transport affectées à la II« armée, de la variante assurant les débarquements près du Rhin. Dans ce cas encore, les risques à courir étaient très faibles.
La préoccupation de ne pas exposer une notable fraction des forces allemandes à un échec est ainsi mise en évidence.
C'est que TAllemagne d'avant la guerre de 1870 avait une très haute idée de la puissance militaire de la France.
L'armée prussienne, en particulier, savait apprécier à leur juste valeur les troupes françaises, naguère victorieuses en Crimée, en Italie, au Mexique, et ce n'est pas sans un certain sentiment de crainte qu'elle songeait à affronter dans un avenir prochain le choc de vieilles bandes aguerries par une longue série de campagnes.
L'alliance effective des États du Sud était probable, mais non certaine, et, d'autre part, l'Autriche, si les Français obtenaient un premier succès de quelque importance, était capable de vouloir venger sa récente défaite.
Il fallait donc éviter de fournir le plus petit prétexte à des défections ou à des complications extérieures.
D'autre part, les quatre corps prussiens (VII« et V1II% IIP et IV«) qui pouvaient être réunis dès le Ji** jour de la mobilisation en deux masses, l'une (VII® et VIll®) près de Lebach, l'autre (IIP et IV®) près de Hombourg, seraient-ils assez manœuvriers et pourvus d'un moral assez fort pour remplir utilement le rôle de couverture, et ne pouvait-on pas craindre
au contraire de les voir broyés sous le choc de troupes supérieures en nombre et très ardentes ?
Ces considérations ont dû venir à Tesprit de Moltke lorsqu'il rédigeait son Mémoire de 1868-1869, et Ton ne doit pas lui imputer comme une erreur capitale de n'avoir pas organisé une masse de couverture à proximité de la Sarre dans le but d'assurer l'inviolabilité de la frontière et de protéger les débarquements .
Assurément, Napoléon a créé dans ses immortelles campagnes une série de combinaisons basées sur le rôle des corps de couverture ou d'avant-garde (1) qui sont, pour ses adeptes, des modèles dont ils s'efforcent de se rapprocher. Mais Napoléon fut un homme unique en son genre parce que, surgissant à une époque extraordinaire, il disposa d'éléments hors pair et commanda en mattre absolu.
Moltke, lui, a tenu compte de la valeur instable des armées fournies par le service à court terme, complétées par le rappel de très nombreux réservistes.
Sa stratégie a reposé en conséquence sur l'immense supériorité de moyens qu'il savait pouvoir opposer à un adversaire endormi sur ses lauriers et maintenu dans l'ignorance des progrès formidables accomplis à sa porte.
Le moment était propice, car si l'Allemagne attendait plus longtemps, la France pourrait se rendre compte de l'infériorité organique de son armée, secouer sa torpeur et faire des réformes qui la rendraient capable de défier toute agression.
La question de savoir si le chef du Grand État-Major prussien s'est montré inférieur ou égal à Napoléon dans l'art d'élaborer un plan de réunion, importe peu. L'essentiel est de reconnaître à Moltke la juste notion de la valeur de Tinstru-
(i) Couverture dans la défensive; avant-garde dans Toffensne.
ment mis à sa disposition et Tadaptation exacte qu'il a su faire des moyens au but.
Peut-être Moltke s'est-il souvenu, en rédigeant le Mémoire de 1868-1869, d'un passage du Kvre sur la guerre, où Clausewitz, obéissant au sentiment d'amertume déposé dans son cœur de patriote et de soldat par le souvenir de 1806, n'a pas craint de dire :
« On ne saurait confondre Fesprit de noble solidarité qui |
unit entre elles les bandes éprouvées de vieux soldats endurcis aux fatigues et couverts de cicatrices, avec la vaniteuse I
suffisance des armées du temps de paix dont les éléments j
ne tiennent ensemble que par la puissance des règlements
« De Tordre, de la dextérité, une certaine fierté même, tels sont les signes caractéristiques d'une armée formée en temps de paix ; on peut les estimer, mais ils n'ont aucune consistance.
« Ce n'est ici, en effet, que la masse qui retient la masse. Qu'une seule fissure se produise et tout se désagrège, ainsi que se brise un verre trop subitement refroidi. Ce sont les plus beaux sentiments dont il faut alors particulièrement se méfier ; ils ne sont la plupart du temps que des gasconnades^ des hâbleries de poltron^ qui, au prenîier insuccès, ne se transforment que trop vite en anxiété et en peur pour en arriver, parfois même, au sauve-qui-peuty suivant l'expression française.
« Par elle-même, une pareille armée est incapable de rien produire; elle ne prend de valeur qu'en raison de la direction qui lui est donnée. Il la faut conduire avec une extrême prudence jusqu'à ce que, peu à peu grandies par les efforts et confirmées par la victoire, ses forces morales l'élèvent enfin à la hauteur du rude labeur et de la lourde tâche qu*elle doit accomplir. Il faut donc bien se garder de prendre les sentiments exprimés par une armée pour l'expression réelle de F esprit dont cette armée est animée. »
f) Projet de manœuvre préparatoire à la bataille.
Le Mémoire n° 18 de 1868-1869 se termine par Fespoir d'une vigoureuse offensive.
a Si, au contraire, la IP armée se maintient sur la frontière, ainsi qu'il est permis de l'admettre avec une certaine vraisemblance, des renforts de la réserve viennent éventuellement (1) la rallier, puis alors, tandis que les ailes seraient assurées par la P® et la \W armée, on pourrait passer aussitôt à l'offensive •en pays ennemi.
« Dans les suppositions que, jusqu'à ce moment encore, des renseignements suffisants n'auraient pas été recueillis sûr la réunion du gros des forces adverses, on dispose de 4 divisions de cavalerie représentant 76 escadrons qui, soutenus par de l'infanterie, nous procureront toutes les indications nécessaires. »
Le texte qui précède correspond à deux ordres d'idées.
Dans la première des deux phrases qui le composent éclate la préoccupation d'assurer solidement les ailes de la IP armée, véritaTale corps de bataille qui doit prendre le contact du gros de l'ennemi, l'immobiliser, puis le combattre de front.
La I" armée formera échelon refusé, à intervalle de manœuvre, afin de parer à toute attaque contre l'aile droite de la II® armée. La nature du pays très difficile oii elle s'est rassemblée ainsi que le voisinage de la frontière du Luxembourg lui rendent cette tâche facile.
La I1I« armée, par contre, rompra la première pour constituer un échelon avancé qui se rabattra, à travers les Vosges, sur la haute Sarre, après qu'auront été dispersées et rejetées «ur Strasbourg les troupes françaises peu nombreuses que l'on sait devoir se réunir près de cette ville.
(1) Moltke dit : ÉventueUement, attendu que, dans le cas où la III* armée serait appelée à opérer sur la rive droite du Rhin, la réserve Tiendrait la remplacer comme échelon offensif de gauche.
En second lieu, le Mémoire porte qu'à défaut de certitude sur les emplacements occupés par le gros des forces adverses, on détachera, en avant de la IP armée, 4 divisions de cavalerie soutenues par de Tinfanterie.
C'est là un dispositif occasionnel, tout de circonstance, ne ressemblant que de loin à une avant-garde générale.
Si l'on admet à la rigueur que Moltke n'ait pas cru devoir exposer aux attaques d'un ennemi entreprenant une couverture de deux corps passablement isolés, on ne s^explique pas qu'il ait si faiblement constitué l'élément que Clause witz et luimême désigne sous le nom « à' avant-garde de F armée », au moment où ils doivent commencer les opérations offensives.
Les conditions ne sont plus alors les mêmes, car le gros des forces se trouvant à ce moment à courte distance (une marche environ) de Tavant-garde générale, celle-ci ne court plus le risque d'être accablée sous le nombre sans espoir d'être secourue.
La stratégie de Moltke présente, sous ce rapport une imperfection que les événements, ainsi qu'il arrive presque toujours, ont fait ressortir, en particulier, le 6 août, au sud de Sarrebruck, lorsque les avant-gardes particulières engagèrent un violent combat tout à fait contraire aux intentions du haut commandement.
§ 3. — Le projet d'opérations offensives du 6 mai 1870.
Entre la rédaction du Mémoire nM8 (hiver 1868-1869) et le moment (16 juillet 1870) de la mise à exécution des mesures qu'il contenait, on ne trouve, dans la correspondance militaire de Moltke, que deux documents ayant trait à la préparation d'une guerre contre la France.
Le premier (n<» 19), sans date, et que l'on présume avoir été écrit dans l'hiver de 1869-1870, a trait aux forces que la France est capable de mobiliser puis de concentrer au bout de trois semaines en deux masses : Tune , de
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250,000 hommes, en Lorraine; Tautre, de 50,000 hommes, en Alsace.
Carton» M. Le second document, daté du 6 mai 1870 et portant le n^ 20, fut remis aux chefs de section du Grand État-Major, à titre de projet d'opérations offensives à exécuter par les dix corps disponibles de TAUemagne du Nord pour se porter de leurs zones de réunion sur la ligne de la Moselle en amont de Metz.
Moltke faisait abstraction, encore à cette date, du concours des contingents du Sud.
Le projet du 6 mai 1870 jette un jour lumineux sur les idées de Moltke en matière de stratégie et fait ressortir les procédés de guerre étudiés et admis, un peu avant les événements de 1870-1871, dans les hautes sphères de l'armée prussienne.
En outre, elle indique que, le 6 mai 1870, Moltke s'attendait à voir la guerre éclater d'un jour à l'autre.
La grande importance doctrinale de ce projet nous fait une obligation d'en reproduire et d'en analyser les parties essentielles.
« L'opération contre la France consistera simplement à nous avancer, le plus concentrés possible, sur le sol français, durant quelques étapes, jusqu'à ce que nous rencontrions les forces de l'adversaire, et alors, à livrer bataille. »
Cette proposition suppose que les Français n'occuperont pas la ligne de la Sarre et laisseront les Prussiens envahir sans coup férir leur territoire sur une profondeur de plusieurs étapes ; c'était peu vraisemblable.
A coup sûr, l'idée est simple ; mais, simples ne sont pas les moyens d'exécution.
Disposant de dix corps d'armée, Moltke les répartit en quatre armée : la I" (2 corps) devant former l'aile droite ; la II* (4 corps), le centre ; la III® (2 corps), l'aile gauche, et la IV** (2 corps), la réserve, en arrière du centre, pour venir
se fondre avec lui, sauf dans le cas où elle remplacerait, comme armée d'aile gauche la IIP appelée sur la rive droite du Rhin.
Le but suprême consiste à faire concourir les trois armées (II« et I V« fondues ensemble) à la première bataille qui sera recherchée, le plus tôt possible.
Or, le front de réunion des armées, qui va de Trêves à Germersheim, mesure 240 kilomètres, et il faut qu'à la suite de quelques étapes toutes les forces soient à même de participer à une même bataille, en dépit des agissements contraires d'un ennemi libre de ses mouvements. Que de difficultés à vaincre et quel art doublé d'une volonté de fer ne faut-il pas de la part du chef suprême pour bien régler le rythme de l'organisme colossal et complexe qu'est un groupe de trois armées !
« La direction générale de cette marche est Paris, parce que c'est en se portant sur cette ville que nous pouvons le plus sûrement rencontrer notre objectif qui est l'armée ennemie. »
Dans les Éta^s très centralisés, la capitale joue un rôle si important que les armées de la défense voudront la couvrir en venant s'interposer entre elle et l'ennemi.
La prévision de Sloltke s'est justifiée en 1870; mais, lorsque la mobilisation et le transport en province des grandes administrations centrales auront été soigneusement préparés pendant la paix, l'envahisseur, en prenant sa direction sur la capitale, pourra ne plus rencontrer le gros des forces adverses.
« Sur le chemin direct qui va du Palatinat à Paris se trouve la viUe de Metz. Cette place forte sera laissée à droite et n'est qu'à observer. »
Disposant d'un service de renseignements très bien organisé et fort actif, Moltke ne devait pas ignorer, en mai 1870, que les nouveaux forts de Metz étaient en voie de construction, non armés et de faible valeur. On était donc en droit de se borner à observer cette place.
« Notre premier déploiement stratégique, si nous n'avons
pas eu auparavant une bataille, aura lieu sur la ligne de la Moselle, de Luné ville à Pont-à-Mousson.
« Dans ce mouvement en avant, la IP armée en 1'® ligne et la IV* en 2*^ ligne, les deux flancs seront couverts par la I"^ et la III«.
(c Notre initiative dictera la loi à l'adversaire. »
On peut se demander pourquoi Moltke fixe d'une façon absolue le premier déploiement stratégique des armées allemandes sur la ligne de la Moselle, sauf, bien entendu, le cas d'une bataille livrée avant d'avoir atteint cette ligne.
Tout déploiement stratégique suppose une bataille imminente contre un ennemi dont la présence a été reconnue sur une zone déterminée.
Moltke admet que si les Français n'ont pas offert la bataille entre Sarre et Moselle, ils l'accepteront certainement sur la ligne formée par la Meurthe et la Moselle, entre Lunéville et Pont-à-Mousson.
Rien n'était moins certain, car l'armée française, en supposant qu'elle voulût manœuvrer et combattre derrière la basse Meurthe et la Moselle, pouvait former un rideau sur le front Lunéville — Pont-à-Mousson et déboucher en forces , au moment favorable, des abords de Metz dans le flanc droit des armées allemandes stratégiquement déployées face à Nancy.
Pour nous, le déploiement stratégique ne doit jamais se prescrire à l'avance , à moins qu'il ne soit en lui-même une feinte, comme le fut le déploiement de la Grande Armée en mai 1812 surla Vistule; mais alors, la grande distance qui sépare la Vistule inférieure de la frontière russe permettait à Napoléon de concentrer ses forces en temps opportun sur son centre ou Tune de ses ailes.
Par ces mots : « Notre initiative dictera la loi à l'adversaire », Moltke veut dire que le haut commandement français, qu'il sait faible, s'efforcera uniquement de barrer la route à Tenvahisseur et viendra, en conséquence, se placer de luimême là où Ton désire qu'il soit.
Que les armées allemandes orientent leur marche sur Thionville, Metz, Pont-à-Mousson ou Nancy, Moltke a la certitude de voir accourir les Français au-devant d'elles, en dehors de toute combinaison manœuvrière, et en cela il ne se trompait pas.
«Si les Français s'avancent à notre rencontre avec des forces» comparables, nous nous trouverons de part et d'autre dans une situation équivalente. Il en sera autrement s'ils nous attendent tout concentrés ou bien s'ils nous laissent venir à petite distance pour marcher vers nous, déployés en ordre de combat. )>
Stratégiquement, une armée concentrée n'est pas manœuvrable et une armée déployée en ordre de combat Test encore moins.
Pour qu'une armée puisse stratégiquement manœuvrer, il faut qu'elle soit partagée en colonnes plus ou moins nombreuses et profondes, utilisant le réseau routier dans le sens voulu et couvrant journellement une zone assez vaste pour que l'alimentation des troupes y soit assurée.
En Europe Qccidentale, on constate que les routes ou chemins carrossables parallèles à une direction donnée ont généralement entre eux des intervalles variant de 6 à 10 kilomètres.
Il s'ensuit qu'une armée en opérations qui utilise pour ses colonnes trois routes parallèles occupe un front de marche de 20 à 30 kilomètres.
La même armée concentrée ou déployée occupera un front moitié moindre, mais ne sera plus capable de se mouvoir dans tous les sens, sauf à travers champs, autrement dit, sur un faible parcours.
Une armée en opérations, qui rencontre une armée adverse concentrée ou déployée, est donc en mauvaise posture pour combattre immédiatement et il lui faut trouver le moyen de gagner sans se compromettre le temps qu'exige sa concentration.
Ce moyen, V avant-garde le fournit.
« Pour effectuer notre concentration en vue de la bataille, il nous faut une journée que Yavant-garde doit nous assurer. Par elle, nous devons savoir d*une manière plus précise où se trouve l'ennemi. Elle doit par suite être forte et en particulier riche en cavalerie.
« Cette avant-garde sera constituée par la 5* division d'infanterie et un corps de cavalerie (4 divisions ou 76 escadrons, sous un chef spécial). La 6® division d'infanterie suivra comme soutien. »
Il semble, d'après cela, que Moltke constitue Tavant-garde dans l'unique but d'assurer à l'armée centrale le temps de se concentrer, le corps de cavalerie étant chargé de fournir des indications précises sur l'emplacement du gros des forces ennemies.
Nous admettons qu'une division d'infanterie, soutenue à distance par une autre division, soit capable de remplir visà-vis de l'armée centrale le rôle que Moltke lui attribue ; mais il s'agit ici de la guerre de groupe d'armées ; or, pour que les trois armées allemandes (II® et lY^ fondues ensemble) soient prêtes à livrer bataille, il ne suffira peut-être pas que celle du centre ait eu le temps de se concentrer.
L'offensive ennemie peut se produire sur un point du front stratégique qui ne corresponde pas au centre du dispositif général, de telle sorte qu'une ou deux armées soient amenées à manœuvrer avant de se concentrer. *
Dans ce cas, une avant-garde vraiment forte sera seule en mesure de se porter à la rencontre de l'adversaire et de le contenir, même par le combat en retraite, assez longtemps pour permettre aux armées de prendre les dispositions appropriées à la circonstance.
Si le front stratégique d'un groupe de trois armées mesure, par exemple, 60 kilomètres, l' avant-garde générale se tiendra à 30 kilomètres environ en avant du centre et sera elle-même précédée de la cavalerie qui lui est adjointe.
En nous reportant au projet de Moltke n® 20, nous n*hésitons pas à dire que, les armées d'aile étant admises de deux corps chacune, Tarmée du centre aurait dû comprendre quatre corps, Favant-garde générale, deux corps avec quatre divisions de cavalerie, et que la place du général en chef était auprès de cette avant-garde, conformément & la pure doctrine napoléonienne.
« La mission de la cavalerie n'est pas de rester massée conmie lorsqu'il s'agit de décider d'un combat ; au contraire, elle doit porter ses divisions dans les directions les plus diverses et leur faire envoyer des détachements jusqu'à ce qu'on ait trouvé les forces principales de Tennemi.
« La division d'infanterie pourra appuyer ces détachements par de petites fractions qui suivront en voiture; mais elle conservera réunie la masse de ses forces, afin de pouvoir recueillir la cavalerie dans des positions solides.
« La cavalerie peut précéder la division d'infanterie de plusieurs étapes; sa force lui garantit la retraite. »
Les divisions de cavalerie adjointes à Tavant-garde générale rayonnent autour d'elle, & plusieurs. journées de marche, jusqu'à ce que leurs détachements de découverte aient reconnu le gros de l'ennemi. Ces divisions convergent alors sur l'adversaire, en déterminent les contours apparents et sont bientôt suivies par l'avant-garde générale elle-même, destinée à prendre le contact tactique, à moins que la direction prise par Tennemi ne le porte contre une armée d'aile, laquelle prend dès lors le rôle d'avant-garde générale et agit en conséquence.
Les petits soutiens d'infanterie, que Moltke admet devoir être transportés sur des voitures à la suite des divisions de cavalerie, seront avantageusement remplacées, à l'avenir, par des pelotons cyclistes et par des batteries de mitrailleuses, tirant la balle du fusil.
Une des missions les plus importantes de lavant-garde générale consiste à recueillir, en cas d'insuccès, les divisions "
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du corps de cavalerie, opérant pour le compte du groupe d'armées sous la haute direction du général en chef.
On ne conçoit même pas qu'il soit possible de détacher les divisions de ce corps de cavalerie très au loin, si elles n'ont pas la certitude de trouver un point de ralliement absolument solide, à distance relativement rapprochée.
C'est que la cavalerie étant, par sa nature même, impuissante à disputer le terrain, un échec grave se change pour elle en fuite désordonnée lorsqu'elle est privée d'un fort soutien d'infanterie et d'artillerie.
« Au contraire, les fortes unités dlnfanterie doivent, d'une façon générale, éviter tout mouvement de retraite. C'est toujours sur t avant qu'il y a lieu de se masser. »
Cette prescription est surtout d'ordre psychologique, parce que tout mouvement général de recul, avant une bataille, exerce sur les troupes une action déprimante, sans compter le désordre qu'il provoque dans les trains, parcs et convois échelonnés derrière les troupes et auxquels il faut faire exécuter une marche rétrograde.
« La o^ division est, grâce à la cavalerie, à l'abri de tout danger de se heurter aux forces concentrées de l'ennemi ; avec l'aide de celle-ci elle peut résister durant vingt-quatre heures à un corps ennemi. Elle devra précéder l'armée de toute une étape. »
Et si la cavalerie contenue ou même refoulée par une cavalerie supérieure n'a pu reconnaître le gros de l'ennemi, n'est-il pas à craindre que la S® division soit attaquée brusquement, non par un corps ennemi, mais par plusieurs?
Dans ce cas, cette division sera trop faible pour résister durant vingt-quatre heures, tandis que deux corps d'armée, en avant-garde générale, peuvent maintenir en respect, pendant le même temps, une armée de trois, de quatre, et même de cinq corps.
« Il ne semble pas avantageux de franchir la frontière avant d'être en état d'accepter la bataille n'importe quel jour. »
Ce principe fort sage exige dans Tapplication que le passage de la frontière n'ait lieu que lorsque les corps de 2« ligne auront serré, à la distance d'une étape, sur ceux de l'« ligne.
« Etant données les circonstances particulières^ il sera nécessaire que les mouvements de tous les corps et divisions soient réglés spécialement par le commandement en chef. »
A la guerre toutes les circonstances sont particulières, ou, si Ton aime mieux, imprévues.
Vouloir faire régler journellement par le commandant en chef les mouvements de tous les corps et divisions, c'est admettre implicitement que la guerre de groupe d'armées attend encore sa doctrine.
En 1870, Moltke ne s'est pas fait faute d'appliquer son principe de mainmise sur tous les corps d'armée à sa portée, durant la période comprise entre le 7 et le 18 août, mettant ainsi en évidence l'imperfection de sa stratégie.
Le dispositif très judicieux en armée centrale, très forte, et en armées d'aile, légères, suppose normalement ces dernières en échelons refusés, afin de pouvoir intervenir, par enveloppement, dans la bataille qu'engagera vraisemblablement Tannée du centre.
S'il doit en être autrement, le commandant en chef peut ordonner le transfert provisoire d'un ou de plusieurs corps d'une armée dans une autre, mais, cela fait, son rôle se borne, comme auparavant, à donner des instructions aux commandants d'armée sans intervenir dans le commandement direct des corps et divisions.
« Il sera possible de diriger la marche jusqu'à la Moselle, <' en disposant les II® et IV« armées, en trois colonnes princi- « pales et deux échelons, sur une profondeur d une étape. '' Ainsi, il suffira d'une journée de marche pour concentrer « 150,000 hommes sur le centre, ou même, sur une aile de la « 1" ligne.
w Tous les corps auront leurs gros bagages avec eux ; « ceux-ci ne s'arrêteront (pour parquer en dehors des routes)
« que lorsque l'avant-garde rendra compte du voisinage « de rennemi. La longueur des étapes devra être fixée à « 2 milles 1/2 (18,750 mètres). On rompra le matin de bonne « heure.
« Le IV® et le X« corps constitueront des avant-gardes par- « ticulières.
« Gomme les divisions de cavalerie de la II® armée sont en « avant, la durée d'écoulement des divisions d'infanterie de <( cette armée sera d'environ six heures. La IV® armée attein- « dra donc en général vers midi les gros bagages de la II®, ce « qui ne Tempêchera pas d'établir ses bivouacs, même s'il « était nécessaire de prolonger la marche durant l'après- « midi. »
§ 4. — Progrès accomplis de 1866 à 1870 sous le rapport des marches d'armées.
L'espace occupé sur une route par un corps d'armée en marche est le produit de la durée d'écoulement par la vitesse de l'allure.
Pour une durée d'écoulement de six heures et une vitesse moyenne de 4 kilomètres, la longueur d'un corps d'armée en marche sur une route est de 24 kilomètres. Cette longueur serait de 48 kilomètres pour deux corps d'armée se suivant sans interruption.
Si deux corps d'armée, se suivant sur une route, bivouaquaient ou cantonnaient, à l'issue de chaque marche, sur une profondeur égale à leur longueur d'écoulement, les divers éléments dont ils se composent entameraient l'étape ensemble et la termineraient de même.
L'étendue de l'étape n'aurait alors d'autre limite que le degré d'entraînement des troupes.
C'est ainsi que Napoléon a pu faire exécuter à la Grande Armée, en quelques circonstances, plusieurs marches consécutives de dix lieues ou 40 kilomètres. Mais la dissémination
des troupes stationnant après la marche sur une grande profondeur n'est pas sans offrir des dangers, au point de vue de la sécurité, de la rapidité des dispositions de combat, enfin de Tordre et de la discipline. Elle exige donc des troupes solides et un commandement habile.
Quoi qu'il en soit, la notion des cantonnements-bivouacs en profondeur avait disparu avec Napoléon, quand Moltke, après la campagne de 1866, Ta fait revivre.
La Note n® 7, présumée écrite par lui vers la fin de 1866, porte, en effet, au sujet du dispositif des huit corps d'armée prussiens disponibles s'avançant de la Sarre vers la Moselle :
« Huit corps sur un front de 3 milles (22 kilom. 500) et sur une profondeur de deux échelons.
« Départ : la 1« ligne de grand matin, la 2® ligne l'aprèsmidi. »
De ce que la 2* ligne ne pouvait entamer la marche qu'à midi au plus tôt, il résulte que les corps de deuxième échelon devaient bivouaquer très près des corps de premier échelon.
A cette époque et jusqu'en 1870, la longueur d'écoulement d'un corps allemand de premier échelon était de 22 kilomètres (trains régimentaires compris, sans compter l'avantgarde), et la longueur d'écoulement d'un corps de deuxième échelon, de 24 kilomètres (trains régimentaires compris).
Si Ton admet l'étape normale de 18 kilomètres, exécutée à raison de 4 kilomètres à l'heure, suivant la donnée que Moltke indique au mois de mai 1870, et le départ de la tète du premier échelon à 6 heures du matin ; si, d'autre part, la surface occupée par les bivouacs d'un corps d'armée est un carré de 2,000 mètres de côté, la queue du premier échelon entamera la marche a H heures, et, pour que la tète du deuxième échelon puisse rompre à midi, elle devra avoir bivouaqué à 4 kilomètres de la queue du premier échelon.
Le schéma n® 1 et le tableau de marche n« 1, ci-après, donnent les principaux éléments journaliers du stationnement et de la marche des huit corps prussiens disponibles formant.
deux par deux, quatre armées, conformément au concept de Moltke vers la fin de Tannée 1866.
Schéma n« i.
I*^ Armée
II • et IV: Armées
m* Arinée
V, — iz'^..k\:a'^-
Tableau de marche n» 1 d'one colonne de deux corps d'armée (fin de 1866), en partant de la formation du schéma n» 1, ci-dessus.
BBDRBS D
Tèle.
B DÉPART
Oaeue.
HEcnBt d'arrivAb.
OBSERVATIONS
Tète.
Oneae.
De l**- échelon (longueur d'écoulement = 2t kilomètres).
.matin.
matin.
10 h. M matin.
3 h. S soir.
Baitement de 4 kilomètres, en sUtion comme en marche, entre 2 corps d'armée utilisant la même route.
De 2* échelon (longueur d'écoulement = 24 kilomètres).
midi.
6h. î4 soir.
4 h. % soir.
soir.
Revenons maintenant au projet n® 20 du 6 mai 1870, et, en particulier, à la citation que nous en avons extraite.
Cette citation est importante en ce qu'elle expose le nouveau dispositif d'opérations adopté en mai 1870 pour l'armée centrale (4 corps d'armée) et Farmée de réserve (2 corps d'armée).
rnffrrr-
réunies, pour former un ensemble de six corps d'armée « en bataillon carré ».
Le projet n® 20 admet encore les corps d'armée bivouaquant à la suite de chaque étape, celle-ci étant fixée, en chiffres ronds, à 18 kilomètres.
Nous supposons le départ de la tête du corps de premier échelon à 6 heures du matin, un battement de 2 kilomètres seulement entre les deux corps qui suivent la même route, enfin les bivouacs d'un corps d'armée couvrant un carré de 2,000 mètres de côté.
C'est dans ces conditions que nous avons établi le schéma n® 2 et le tableau de marche n® 2 ci-après.
Schéma n» 2.
nircon
5! or 6! or
k lar. -A — 6?....4.2ai ^...u? —
G&rde DC.Corps;
: torp» '• «2 —
X!Corps XII!Co.^s
Tableau de marche n« 8 d'une colonne de deux corps d'armée (6 mal 1870), en partant de la formation du schéma n» 2, cl-dessns.
BBDRKS D Tôt».
K DEPART
Queue.
HBDllSS D
Tète.
'arrivé!.
Qaeue.
OBSERVATIONS
De l" échelon (longueur d'écoulement = tt kilomètres).
matin.
matin.
10 h 14 matin.
3 h. % soir.
Battement de 2 kilomètre», vers la fin de la marche, entre 2 corps d'armée utilisant la même route.
De 2* échelon (longueur d'écoulement = 24 kilomètres).
m&tin.
1 b. % soir.
It h. «4 soir.
6h soir.
En comparant le schéma n" 1 et le tableau de marche n" i , au schéma n« 2 et au tableau de marche n® 2, on constate un grand progrès accompli, en fait de marche d'armée, durant la période comprise entre les années 1866 et 1870.
Sur l'un et l'autre de ces tableaux de marche, les heures de départ et d'arrivée (tête et queue) du corps de premier échelon sont les mêmes, mais combien diffèrent, à l'avantage du tableau de marche n*» 2, les heures de départ et d'arrivée (tête et queue) du corps de deuxième échelon !
Les schémas n®« 1 et 2 montrent les corps d'armée au bivouac ; c'était encore la règle chez les Allemands avant la guerre de 1870.
Cette campagne amena, dès le début, l'emploi des cantonnements-bivouacs, particulièrement à la IP armée, grâce à l'initiative du prince Frédéric-Charles, et ce mode de stationnement devint bientôt général.
Admettons par hypothèse que les conditions de longueur d'étape, de vitesse de marche et d'heure du départ pour la tête de premier échelon restant les mêmes que précédemment (tableaux n« 1 et n® 2), les corps d*armée placés sur la même route s'établissent, à Fissue de la marche, en cantonnementsbivouacs sur une profondeur égale à la demi-longueur de leur écoulement. On obtient alors, le schéma n" 3 et le tableau de marche n* 3, ci-après :
Schéma n» 3.
Garde IX* Corps
'mmmm^/smmmmm.
mrcorp»
Talileaii de marche n« 8 d'wie colonne de denz corps d*arni6e exécutant nae étape de 18 kilométrée, en partant de la formation dn scliéma n* 8, ci-dessiui.
■Bcmn D Tète.
1 fttPAKT.
Qamie.
anmta n*AaaiTti.
Tète. Qaene.
OBSERVATIO.NS.
, De 1" échelon (longnear d-#eonlement=nki.
lomètrps).
matin.
8h. ^ matin.
10 h. % matin.
Ih.
soir.
Battement de 2 kilomètres, ea ftetioo eomme en marehe, entre 2 eorpt d'armée ntiliiant la même roQte.
De f échelon (longaenr lomètres).
matin.
midi.
Ib. % soir.
4 h. 4 soir.
L'heure d'arrivée de la queue du corps de deuxième échelon a une grande importance, au point de vue de la fatigue et de Falimentation des hommes et des chevaux marchant les tout derniers.
Sur le tahleau n^ 1, cette queue termine son étape à 10 heures du soir; sur le tableau n<* 2, à 6 heures du soir; enfin, sur le tahleau n* 3, à 4 h. 1/2 du soir.
Dans les conditions de profondeur, de stationnement et d'heure de départ de la tête du corps de premier échelon, admises pour l'établissement des tableaux de marche n^ 2 et n® 3, il serait facile de demander aux troupes des étapes plus longues.
Ainsi, en se donnant comme limite l'arrivée de la queue du corps de deuxième échelon à 8 heures du soir, on pourrait faire exécuter, d'après la méthode correspondant au tableau n®2, une marche de 26 kilomètres au lieu de 18 kilomètres, et, d'après la méthode dont résulte le tableau n® 3, une marche de 32 kilomètres.
L'étape pourrait encore être augmentée de 4 kilomètres en avançant d'une heure le départ de tous les éléments de la colonne (5 heures du matin pour la tête du corps de l'® ligne
au lieu de 6 heures), et alors on aurait, d'après le tableau n^ 2, un parcours de 30 kilomètres et d'après le tableau n" 3 un parcours de 36 kilomètres.
Une étape de 36 kilomètres peut paraître excessive quand il s'agit de la faire exécuter par une colonne comprenant plus de 60,00U hommes, et, cependant, la guerre peut faire naître telle circonstance où de grandes marches soient la condition indispensable du succès.
Napoléon n'a-t-il pas dû la victoire, souventes fois, aux jarrets de son infanterie, et n'est-ce pas se montrer avare du sang du soldat que de prévoir la perte de quelques centaines d'hommes succombant aux fatigues de la marche, si ce sacrifice doit épargner des milliers d'existences sur le champ de bataille?
La méthode des cantonnements-bivouacs échelonnés ou en profondeur a procuré aux troupes allemandes durant la période des opérations actives, principalement au mois d'août 1870, un bien-être inconnu des troupes françaises étroitement concentrées, à la suite de chaque marche, par division ou par corps d'armée, en des camps formés de petites tentes.
Cette méthode est devenue familière à nos officiers d'étatmajor, grâce à certains travaux, vieux de dix-huit ans, que le général Maillard a exposés et discutés dans son beau livre : Les Éléments de la Guerre.
Encore d'après le projet portant le n® 20, du 6 mai 1870, Moltke pense que la I'® armée n'éprouvera aucune difficulté à se porter de sa zone de réunion, près de Trêves, vers le front Merzig — Sarrelouis, d'où elle doit s'avancer sur Metz en combinaison avec la IP armée.
A la m* armée, la situation se présente d'une façon moins nette et peut exiger que non seulement la III® armée, mais une partie de la IV®, opèrent isolément, face au Sud, contre les forces adverses qui auraient débarqué du chemin de fer à
Strasbourg et menaceraient, soit le Palatinat bavarois, soit le grand'daché de Bade.
Si cette éventualité ne se produit pas ou si les Français rassemblent toutes leurs forces en Lorraine, la III« armée se joindra à Tofifensive générale vers la Moselle.
a II y a lieu, au sujet de la concentration de tout ou partie de nos forces, de tenir compte chaque jour des communications transversales. »
Cette prescription vise l'étude journalière du réseau routier, au point de vue de la concentration éventuelle des armées sur telle ou telle zone de terrain, d'après les hypothèses les plus vraisemblables d'une rencontre de Tennemi.
Disons, en passant, qu'au moment de la guerre de 1870 chaque état-major d'armée allemande fut mis en possession de cartes sur lesquelles tous les chemins, à un trait, praticables aux colonnes des trois armes étaient marqués lisiblement.
Ce simple détail suppose de longues et nombreuses reconnaissances faites dès le temps de paix par des touristes qualifiés.
Le tableau de marche qui accompagne le projet n® 20 fait ressortir les dispositions suivantes :
La concentration de toutes les forces françaises est supposée devoir s'effectuer derrière la Moselle, entre Nancy et Metz.
La I'« armée (VIP et VHP corps) est réunie autour de Trêves, le 20® jour de la mobilisation, et, le même jour, la IIP armée (\^ et XP corps) est rassemblée dans la région de Landau.
Si Ton suppose que le 1®^ jour de la mobilisation doive être le 16 juillet, le 20® jour correspondra au 4 août.
Le 21* jour (5 août), l'avant-garde de l'armée (4 divisions de cavalerie et le IIP corps) est à 10 kilomètres environ de Sarrebruck, vers Bildstock, et, ce jour-là seulement, la frontière est franchie près de Sarrebruck, d'une part, par des
détachements de cavalerie, et à Wissembourg, d'autre part, par la III* armée tout entière.
Ce même 21* jour (5 août), la I^* armée commence son mouvement par la rive droite de la basse Sarre pour se rapprocher de Sarrelouis et les corps de la II* armée sont réunis, savoir :
La Garde à Hombourg, le IV* corps à Saint-Ingbert, le X* corps à Deux-Ponts et, en 2* ligne, marchant pour rejoindre, le IX* corps à Kusel et le XII* à Landstuhl.
Le 22* jour (6 août), Tavant-garde de l'armée vient à Sarrebruck, la I'* armée à Merzig (VII* corps) et Sarrebourg (VIII* corps), la III* armée à Reichshoffen (V* corps) et Walbourg (XI* corps), et la II* armée ainsi que la IV* restent stationnaires.
Le 23* jour (7 août), les II* et IV* armées, précédées de Favant-garde générale, entament leur première marche de guerre pendant que la III* armée atteint le pied oriental des Vosges à Ingwiller (V* corps) et Bouxwiller (XI* corps).
La marche continue, les jours suivants, de telle sorte que, le 26* jour (10 août), le dispositif stratégique est celui-ci :
I'* armée.
II
et
IV* armées,
réunies.
VII* corps, à Sainte-Barbe, par Merzig et Bou-
zon ville.
VIII* corps, à Pange, par Sarrelouis, Teter-
chen et Boulay.
III* corps, en avant-garde, à Nomeuy, par Forbach, Saint-Avold.
^ Garde (en 1'* ligne de la colonne de droite), à Han-sur-Nied, par Sarrebruck et Saint- Avold.
I IX* corps (en 2* ligne derrière la Garde), à Faulquemont, par la même route.
IV* corps (au centre), à Château-Salins, par Sarreguemines et Gros-Tenquin.
II* { X® corps (en 1" ligne de la colonne de gauche),
et 1 ^ Moyen vie, par Rohrbacb, Sarre- Union.
lY* armées, <XIP corps (en 2® ligne derrière le X*), à réunies I Rohrbacb et Cutting, entre Fénétrange et (suite), \ Dieuze.
corps, à Wittersbeim, par Ingwiller, Drulingen, Wolfkirchen.
XI® corps (derrière le V®), à Fénétrange, par Bouxwiller, la Petite-Pierre, Drulingen.
IIP armée.
Ce jour-là, 26® jour (10 août), le front stratégique mesure 50 kilomètres environ, et la profondeur du dispositif est de 10 kilomètres à la I™ armée, de 20 kilomètres à la colonne de droite de la IP et de 40 kilomètres à la colonne de gauche de la même armée, cette colonne présentant quatre corps échelonnés, les uns derrière les autres, de Moyenvic à Fénétrange (X® corps de la IP armée, XIP corps de la IV® armée, V® et XP corps de la IIP armée).
Dans cette situation, les armées allemandes sont prêtes à manjœuvrer et à se concentrer pour faire tomber la ligne de la Moselle avec l'intention manifeste d'en surprendre ou forcer le passage au sud de la résistance principale, laquelle ne peut I
s effectuer que de Metz à Pont-à-Mousson ou de cette ville à |
Nancy. !
Tandis que la I" armée renforcée, peut-être, par un ou deux !
corps de la IP, fixera Fennemi sur son front, les autres armées passeront sur la rive gauche, en dehors (au Sud) de la zone des combattants, remonteront vers le Nord et, de concert avec la I'* armée, s'efforceront d'obtenir la victoire.
L'esprit de la manœuvre projetée, le 6 mai 1870, par Moltke, a présidé, trois mois plus tard, aux opérations réelles qui ont eu pour couronnement le blocus, sous Metz, de la principale armée française.
Certes, les événements d'août 1870 n'ont pas suivi le cours régulier que comporte un projet d'opérations établi à l'avance
dans le silence du cabinet en attribuant trop souvent à l'ennemi les dispositions que Ton prendrait à sa place, mais, en dépit des étonnements que lui causèrent les fluctuations de Tarmée française, Moltke n'a jamais perdu le fil conducteur, et sa persévérance donne une fois de plus raison à ces paroles de Napoléon :
c< Tout ce qui n'est pas profondément médité dans ses détails, ne produit aucun résultat. »
§ 5. — Travaux préparatoires aux opérations réelles (16 juiUet — 5 août 1870).
Enfin, la guerre amenée par Bismarck éclate.
Durant la période de mobilisation comprise entre le 16 juillet et le 2 août 1870, Moltke rédigea soixante-treize notes, télégrammes, mémoires, rapports et ordres relatifs aux opérations prochaines.
a) Période du 19 aa 31 JaUlet.
Le 19 juillet il écrivait :
« Si les Français avaient l'intention d'attendre leurs réserves pour commencer les opérations, ils n'auraient pas dès aujourd'hui déclaré la guerre. »
Moltke raisonnait en homme de bon sens, mais le haut commandement français était si dépourvu de jugement qu'après avoir amené en quelques jours 130,000 hommes à la frontière, il ne sut pas profiter du seul avantage que lui procurait cette concentration hâtive en faisant envahir sans retard le Palatinat pour jeter le désordre dans les opérations de réunion des armées allemandes.
Au sujet de l'irruption soudaine de 130,000 Français en Prusse rhénane, Moltke rédigea, du 19 au 24 juillet, six notes où il discute les opérations que l'ennemi peut entreprendre,
du 20 au 25 juillet, et les moyens que TAllemagnc est capable de lui opposer.
Cette étude très sincère laisse voir que si l'armée de Lopraioe (150,000 hommes), non complétée par ses réserves, franchissait la frontière, le 20 juillet, comme Moltke le pensait, elle arriverait devant Mayence, le 27, et n'aurait à combattre, le 28, qu'une centaine de mille hommes. Mais si l'invasion était retardée jusqu'au 25 juillet, les conditions tournaient en faveur de l'Allemagne laquelle pouvait opposer, le !•' août :
A l'armée de Lorraine, évaluée à 150,000 hommes :
180,000 hommes, à l'ouest de Mayence, 30,000 hommes, sur la Nahe, comme corps de flanc. 210,000 hommes.
A Tarmée d'Alsace, évaluée à 45,000 hommes :
60,000 hommes, à Landau — Germersheim, 30,000 hommes, à Maxau.
90,000 hommes.
Les calculs qui précèdent amenèrent Moltke à demander au roi, le 22 juillet (7« jour), d'effectuer le débarquement de la 11* armée sur le Rhin. L'ordre en fut donné, on le sait, le 23 juillet (8® jour), la veille du début des transports stratégiques.
Le 25 juillet, fut expédié aux commandants de corps d'armée le nouvel ordre de bataille résultant de la participation acquise des forces de l'Allemagne du Sud aux opérations des armées de la Confédération du Nord.
Le partage des forces en quatre armées était maintenu.
La P® armée comprenait les VII® et VIII® corps.
La 11* armée, les 111% X®, IV® corps et la Garde.
La III® armée, les V® et XI® corps, les I®' et II® corps bavarois, la division wurtembergeoise et la division badoise.
La IV® armée (réserve), les IX® et XII® corps. Restaient à lïntérieur du royaume de Prusse : Les I®', II® et VI® corps, la 17® division, et quatre divisions de landwehr.
Le 28 juillet, les Français n'ayant pas encore pris Toffensive, Moltke rédigea un mémoire (n*^ 71) destiné au roi, où il expose que dans le cas où les Français franchiraient la frontière ce jour-là (le 28), ils ne pourraient rencontrer les forces principales allemandes que le 5 août au plus tôt.
Moltke suppose les Français disposés en un centre et deux ailes : l'armée du centre (2®, 3®, 4®, S®, 6® corps et Garde, an total 133,000 fantassins) sur le front Bitche, Sarreguemines, Saint-Avold; celle de droite (1®' corps renforcé : 44,000 fantassins) en basse Alsace ; celle de gauche (4® corps : 27,000 fantassins) dans la région de Boulay — Bouzon ville.
Il est intéressant, au point de vue psychologique, de voir Moltke attribuer au commandant en chef opposé sa propre doctrine pour la répartition des forces.
D'après ses calculs, le rapport des effectifs en présence, le 3 août, serait le suivant :
La I'® armée, avec 50,000 hommes d'infanterie contre 27,000.
La 11® armée et réserve, avec 194,000 hommes d'infanterie contre 133,000.
La m® armée, avec 125,000 hommes d'infanterie contre 44,000.
Par suite du rassemblement de la II® armée entre la Haardt et le Rhin, la I'® armée, en mouvement des environs de Trêves vers Merzig (VII® corps) et Sarrelouis (VIII® corps), reçut, le 29, un télégramme de Moltke lui prescrivant de ne pas dépasser pour le moment Sarrebourg (VII® corps) et Wadern (VIII® corps).
Le 29 juillet, Moltke était à peu près exactement fixé sur les forces, la composition et l'emplacement des corps français éta-
hlis en cordon sur la frontière depuis Belfort jusqu'à Thion- j
ville.
A la même date, les !•' et VI® corps, laissés jusqu'alors à l'intérieur de la Prusse, étaient désignés pour venir, par voies ' i
ferrées, se joindre aux forces en voie de réunion dans le Palalinat, et Moltke annonçait que ces deux corps seraient rassemblés pour le 5 août le long du Rhin entre Mannheim et j Mayence.
Le 30 au matin, un télégramme de Moltke au lieutenant j
général de Blumenthal, chef d'état-major de la III* armée, invitait celui-ci à faire passer les Wurtembergeois et les Badois J
sur la rive gauche du Rhin par les ponts de Maxau.
Le soir du même jour, Moltke transmettait par télégramme I
au prince royal de Prusse le désir du roi de voir la I1I« armée, une fois ralliée par les Wurtembergeois et les Badois, marcher vers le Sud par la rive gauche du Rhin « pour rechercher j
Tennemi et Fattaquer ».
A la -question posée téiégraphiquement, le 31 juillet, à midi : « Quand la III* armée sera-t-elle prête à entrer en opérations? » le lieutenant général de Blumenthal répondait : « Le 3 août. »
b) Projet de tablean de marche dn 81 Juillet.
Ce renseignement obtenu, Moltke établit un projet de carto n i tableau de marche déterminant les étapes de tous les corps <rarmée, du 2 au 8 août inclus.
Ce projet est conçu dans la pensée que le corps Mac-Mahon et le corps de Failly rallieront l'armée de Lorraine derrière la Sarre et que la III® armée ne rencontrera aucune résistance en basse Alsace.
D'après le tableau en question, les trois armées allemandes seront déployées stratégiquement, le 8 août, à peu de distance de la Sarre, depuis Fénétrange jusqu'au delà de Rehlingen,
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sur un front de 80 kilomètres environ, y compris un intervalle de 16 kilomètres entre l'aile gauche (V* et XI« corps) et les corps du centre, et un intervalle de 10 kilomètres entre ceux-ci et Tarmée d'aile droite (VU® et VIII® corps).
Sur ce tableau, on voit les deux corps bavarois se porter, l'un (I®') de Neustadt à Bliesbriicken, par Deux-Ponts, l'autre (II<^) de Landau à Rohrbacfa , par Pirmasens.
Le même tableau montre la II® armée ayant, le 8 août, quatre corps en 1" ligne devant Sarreguemines (IV® corps), Sarrebruck (IX® corps), Volklingen (III® corps), Sarrelouis (X® corps), et deux corps (XII® et Garde) formant réserve en 2® ligne, à une faible marche, enfin deux corps (I®' et II® bava rois) prolongeant sa gauche ou la renforçant.
Il résulte de là que la II® armée, avec la réserve et les deux corps bavarois, disposera sur le front : Sarreguemines — Sarrelouis, qui mesure 38 kilomètres, de huit corps d'armée ou 230,000 hommes, soit un peu moins de 7 hommes par mètre courant.
L'étude de ce projet de tableau de marche fait ressortir, d'autre part, le soin qu'apporte Moltke à faire ses armées d'aile peu nombreuses (60,000 à 80,000 hommes), autrement dit, légères, aptes à la manœuvre de rabattement sur les flancs de l'ennemi, car c'est dans ce but qu'il scinde la III® armée en deux parties, l'une (V® et XI® corps) devant jouer le rôle d'armée d'aile ou de manœuvre, l'autre (I®'et II® bavarois) appelée à participer à la bataille sur le front.
L'établissement dii projet de tableau de marche du 31 juillet et les instructions adressées aux commandants d'armée (1), depuis le 3 août, moment où l'offensive générale fut décidée, jusqu'aux premières rencontres, mettent en évidence l'esprit de la manœuvre que Moltke avait conçue, dès la fin de 1866, et améliorée, le 6 mai 1870, en supposant que l'ennemi prendrait position derrière la Moselle.
(I) Lci IV« armée avait été fondue dans la !!•, le 31 juillet.
Les Français paraissant concentrer toutes leurs forces derrière la Sarre, de Sarreguemines aux abords de Sarrelouis, il y avait lieu d'adapter le plan d'opérations à une situation nouvelle.
C'est ce que Moltke a fait supérieurement , comme en témoignent les extraits que nous allons donner de ses instructions.
e) DireotlTes du 4 et du 6 août.
!• A la II* armée (4 août, midi) :
M La III* armée prend aujourd'hui l'offensive, tout d'abord dans la direction du Sud. Si^ après s'être portée jusqu'à Haguenau, elle ne rencontre pas de forces ennemies importantes^ elle se tournera vers la Sarre ^ en amont de Sarreguemines^ après avoir couvert son flanc gauche (contre Strasbourg), suivant qu'il sera nécessaire.
« On prévoit, dans ce cas, pour le VI* corps (tout récemment parti de Breslau), qui débarque à Landau, un mouvement, par Pirmasens, afin d'assurer la liaison entre la II* et la m* armée.
« La Sarre supérieure ne pourra guère être atteinte par la ///• armée avant le 9 août et il n'y a pas lieu, en conséquence, pour la II* armée de porter, avant ce jour-là, ses forces principales sur cette rivière
« Les intentions de l'ennemi semblent se borner pour
le moment à une stricte défen3ive sur la Sarre. »
2* A la III* armée (4 août, midi) :
« C'est à Haguenau, au plus tard, que l'on verra si les
troupes françaises (corps Mac-Mahon et éventuellement de Failly) ont été, elles aussi, dirigées sur la ligne Saint- A vold — Sarreguemines. Dans ce cas, pousser plus au Sud serait donner un coup d'épée dans l'eau et un changement de direction vers la Sarre supérieure semblerait indiqué.
« Il semble que rennemi ait en vue de garder la défensive sur une forte position derrière la Sarre avec tonies ses forces disponibles.
« C attaque de front de la 11^ armée sera alors soutenue d'une façon très efficace par P offensive de la IW armée. Afin que celle-ci puisse utiliser le plus de routes possible (pour arriver plus vite), son mouvement devra s'eflFectuer sur autant de largeur que le comportera le voisinage de Fennemi
« Vaction combinée des trois armées dans la bataille décisive est le but désiré^ et c'est dans cette intention que Ton s'efforcera de régler d'ici même leurs mouvements. »
3» A la P« armée (4 août, midi) :
« On n'a pas l'intention de franchir la Sarre avant le 9 août, »
ht^ A la I'« armée (Mayence, le S août, 6 heures matin) :
« Le rôle prévu pour la /" armée consiste en une
attaque tout à fait décisive dirigée dans la bataille contre le flanc gauche de l'ennemi. Cette attaque ne doit pas naturellement avoir lieu d'une façon isolée, mais de concert avec la II* armée.
« L'endroit où elle pourra se produire dépendra, non seulement, de cette armée, mais aussi, des mouvements de Tennemi.
« La coopération des trois armées ne peut être réglée que par Sa Majesté en laissant pleine liberté à chacune (Telles pour l'exécution de ses ordres. >#
§ 6. — Parallèle entre les manœuvres avortées de Vilna (juin 1812) et de Sarreguemines (9 août 1870).
La manœuvre offensive que Moltke a mûrie pendant quatre années consécutives et mise au point, le 31 juillet 1870, a
échouée sur la Sarre, faute d'une solide avant-garde générale actionnée par le commandant en chef en personne, et aussi, par suite du maintien invraisemblable du corps Mac-Mahon en basse Alsace.
Toutefois, cette manœuvre reprise et continuée vers la Moselle a provoqué les batailles du 14, du 16 et du 18 août, lesquelles lui ont donné la sanction de la victoire.
Napoléon voulant abattre la Russie par une guerre foudroyante a employé près de deux ans à préparer dans tous ses détails une campagne dont il s'était fixé l'ouverture vers le milieu de Tannée 1812.
Sa manœuvre offensive, élaborée avec un art merveilleux, a donné dans le vide et s'est transformée en une marche désastreuse, à la poursuite d'un ennemi insaisissable qui faisait le vide derrière lui.
Quoi qu'il en fût, les manœuvres virtuelles de Sarreguemines et de Vilna ont un lien de parenté assez étroit, et Ton peut croire que les dispositions adoptées par Napoléon en 1812 pour la conduite de 400,000 hommes ont inspiré, dans une certaine mesure, celles que Moltke a cru devoir préparer en vue des premières opérations d'une guerre offensive contre la France. Un court parallèle entre ces deux manœuvres ne saurait donc manquer d'intérêt.
Napoléon voulant battre l'aile droite russe en la débordant et la rejeter dans les marais de Pinsk, donne à son aile gauche un effectif correspondant à celui de sept corps d'armée de 30,000 hommes, tandis que son centre et son aile droite présentent, chacun, une force équivalant à trois de ces corps d'armée.
L'ensemble des trois groupes composant la Grande Armée de 1812 équivaut en effet à treize corps d'armée de 30,000 hommes.
Moltke dispose, fin juillet 1870, de 13 corps d'armée de
30,000 hommes qu'il répartit en trois masses (1), comme Napoléon en 1812, avec l'intention d'envelopper la droite française supposée vers Sarreguemines.
Mais la répartition n'est pas la même. L'armée d'aile droite comprend 2 corps, l'armée du centre, 6 corps, et l'armée d'aile gauche, 5 corps.
En cas d'ofiFensive des Russes sur Varsovie, Taile droite de la Grande Armée doit défendre successivement la Narew et la Vistule, autrement dit, reculer en combattant, tandis que le centre et l'aile gauche viendront à marches forcées dans le flanc droit et sur les derrières de l'ennemi.
Pour Moltke, si les Français prennent Toffensive, toutes forces réunies, des environs de Metz sur Neunkirchen — Hombourg, l'armée du centre reculera, franchira la Haardt et prendra position, de concert avec sa réserve, dans la région de Mannheim, pendant que Taile gauche viendra se joindre à l'armée du centre près de Mannheim et que l'aile droite se tiendra prête à manœuvrer dans le flanc gauche de l'ennemi en utilisant la ligne formée par la Nahe.
Les Russes cherchent-ils à réunir leurs deux armées entre Bialystock, Grodno et Vilna, comme préparation à une bataille défensive, l'aile droite française se mettra à la poursuite de Tarmée russe de gauche (Bagration) pour l'accrocher et la retarder, pendant que le centre ainsi que l'aile gauche iront sur Grodno et Vilna, après avoir franchi le Niémen, respectivement, à Olitta et à Kowno, afin de déborder l'armée de droite (Barclay) et de la rejeter sur celle de gauche (Bagration).
Dans l'hypothèse où les Français ne seront pas prêts à
(1) l.a IV* armée, dite de réserve, se fond dans la II«, le 31 juillet.
prendre les premiers Toffensive ou auront choisi Tattitude défensive, Moltke prévoit que son centre et sa droite livreront sur la Sarre moyenne une bataille de front, combinée avec une attaque de flanc que prononcera sa gauche ayant une avance de plusieurs jours en pays ennemi.
La répartition originelle des forces russes, en 1812, était toute différente de celle que Moltke attribue aux troupes françaises. Le groupe russe le plus fort avait son centre à Vilna, le plus faible vers Brzesc, tandis que, suivant Moltke, dont les prévisions se sont confirmées, le principal rassemblement ennemi sera du côté de Metz, le plus faible vers Strasbourg. Ce renversement du groupement des forces exige donc que le plus gros rassemblement allemand soit en Prusse rhénane, le plus petit dans le Palatinat bavarois.
Mais d'autres éléments d'une grande importance interviennent et incitent Moltke à s'écarter sensiblement du dispositif napoléonien de 1812.
Le centre et l'aile gauche de la Grande Armée de 1812 ont autour d'eux de l'espace pour se mouvoir librement et ne sont séparés de l'aile droite par aucun obstacle.
L'aile gauche allemande est forcément séparée du centre par les Vosges, et le centre ne peut lui-même avancer que directement, puisqu'il est limité d'un côté par les Vosges et la Haardt, de l'autre par le Hundsrtick.
Les opérations projetées par Napoléon pour le mois de juin 1812 dans les deux h^^othèses se rapportant. Tune à Toffensive, l'autre à la défensive, russes, ont pu néanmoins exercer une certaine influence sur Tesprit de Moltke au moment oii il a élaboré le plan de la manœuvre initiale à tenter contre l'armée française.
Les dispositions de très grand style que prescrivit Napo-
léon pour l'ouverture de la campagne de 1812 furent mal calculées, en ce sens qu'elles attribuèrent au roi Jérôme un rôle au-dessus de ses moyens et que Davout eût été seul capable de bien remplir.
Moltke s'élève beaucoup moins haut, mais il calcule plus juste en ce que, très prudent, il tient compte du caractère de Tennemi, des frottements inévitables et des défaillances possibles chez les jeunes troupes de la nation armée.
Moltke a donc eu le rare mérite d'adapter exactement, en tenant compte de toutes les conditions, les moyens dont il disposait au but qu'il avait su définir.
Le chef du Grand État-Major n'a pas moins commis, à notre humble avis, deux erreurs, nous ne dirons pas deux fautes, au point de vue de la doctrine de la guerre d'armées, inaugurée par Napoléon en mai et juin 1812.
Cette doctrine n'a d'ailleurs qu'une valeur relative et, dans chaque cas particulier, elle doit se plier aux circonstances.
Sous le bénéfice de cette restriction, les deux erreurs seraient :
1^ Le choix d'une zone de réunion pour la 1I« armée (20 kilomètres de la frontière) qui exclut des mesures de protection efficaces et la possibilité de manœuvrer ;
2® L'absence d'une masse de couverture, devenant dans l'offensive, non seulement, l' avant-garde de l'armée principale, mais encore et surtout, un instrument stratégique actionné directement parle généralissime.
Mais, en regard de ces imperfections toutes de doctrine, ([uelle puissance inductive et déductive !
La* critique a beau jeu après que les événements ont parlé.
Reportons-nous donc à la perplexité où nous plonge la résolution d'un problème tactique de quelque importance !
Cette constatation, outre qu'elle est un rappel à la modestie, nous porte à juger sainement les difficultés inhérentes à des études comme le mémoire de 1868-1869, le projet d'opérations
du 6 mai 1870 et le plan élaboré, le 31 juillet 1870, pour la bataille décisive à obtenir sur la Sarre, le 9 août, avec le concours de 400,000 hommes.
Et quand de telles études exposent des prévisions si justes que la plupart ont reçu la consécration des faits, on ne peut s'empêcher de rendre hommage, en tant que militaire, à Tofficier de fortune, devenu, grAce à des aptitudes exceptionnelles mises en valeur par un travail opiniâtre, le premier homme de guerre du XIX® siècle, après Napoléon.
CHAPITRE II
§ 1er. — Le plan d'opérations français.
Pendant Thiver de 1867-1868, l'Empereur, assisté de son cabinet militaire, élabora un projet de composition des armées, d'après lequel on disposerait, à partir du l®' juillet 1868, de trois armées, plus une réserve, atteignant, ensemble, l'effectif de 498,000 hommes.
De plan de guerre à proprement parler, il ne fut pas alors question.
Cependant, au mois de mai 1867, le général Frossard, un des familiers de Napoléon III, avait rédigé, en vue d'une guerre avec l'Allemagne, un mémoire où il admettait qu'en cas d'offensive de la part des Allemands, ceux-ci attaqueraient :
1® Par la Belgique, avec une armée de 80,000 hommes;
2<* Par le Luxembourg, de 70,000 hommes ;
3» Par la Sarre, de 160,000 hommes;
4« Par la Lauter, de 80,000 hommes;
5« Par Bâle, de 70,000 hommes.
A ces cinq armées formant unitotal de 460,000 hommes, la France opposerait : j
1* Sur la Meuse, une armée dé 60,000 hommes;
2® et 3® Derrière la Sarre et à Thionville, de 140,000 hommes ;
4® En basse Alsace, de 60,000 hommes;
5<> En haute Alsace, de 60,000 hommes.
Soit 320,000 hommes de première ligne, qui seraient soutenus, éventuellement, par une réserve stratégique de 120,000 hommes, établie sur la base Reims — Chàlons; au total, 440,000 hommes de troupes actives destinées à tenir la campagne.
Le plan ofiFensif que le général Frossard prêtait à Tennenii et, par suite, la répartition des forces françaises qu'il préconisait, ressortissaient à Fart militaire du XVIII® siècle. On doit en inférer que le système de guerre appliqué par Napoléon I^ en 1803, 1806, 1809, 1812, 1813 et 1815, était totalement inconnu des généraux les plus marquants du second Empire.
Au cours d'un voyage qu'il fit en France, au printemps de 1870, l'archiduc Albert d'Autriche, le vainqueur de Custozza, eut plusieurs entretiens avec Napoléon III. Ce souverain, très ignorant en matière de grande tactique et. comme tel, grand admirateur de l'archiduc Albert, crut devoir demander à celui-ci un plan d'opérations combinées pour les armées française, autrichienne et italienne, sup posées alliées, contre l'armée de la Confédération de l'Allemagne du Nord.
De retour dans son pays, le prince Albert eut quatre conférences avec le général Lebrun, aide de camp de l'Empereur, envoyé à Vienne dans le courant de juin pour exposer la situation de l'armée française et affirmer que ses forces actives, estimées à 400,000 hommes au moins, pour raient entamer les opérations, quinze jours après la déclaration de guerre.
L'archiduc demanda huit jours pour rédiger le plan en question et tint parole, car l'Empereur le reçut dans les derniers jours de juin 1870.
Pour l'archiduc Albert, la mobilisation de l'armée autri-
chienne, comme celle de l'armée italienne, exigeait 42 jours et, suivant ses calculs, la Prusse ne pouvait pas concentrer sept corps d'armée sur un point quelconque de ses frontières, en moins de cinq semaines.
L'archiduc en concluait à la formation de deux armées françaises : l'une, de trois corps d'armée à trois divisions, en Lorraine ; l'autre de cinq corps d'armée & trois divisions, en Alsace.
La première traverserait la Sarre, le seizième jour après la déclaration de guerre, et marcherait sur Mayence, afin (Fattirer à elle le plus de forces ennemies possible.
La seconde franchirait le Rhin, près de Strasbourg, et se porterait, par Stuttgard, sur Nuremberg où elle se joindrait à une grande armée de vingt-quatre divisions, que l'Autriche aurait réunie, en six semaines, sur la frontière de Bohème. Chemin faisant, l'armée française principale désarmerait les États du Sud, et le prince autrichien estimait que cette armée exécuterait les vingt-neuf étapes comprises entre Strasbourg et Nuremberg, sans rencontrer un seul ennemi.
Jusqu'au jour de la jonction de cette armée avec l'armée autrichienne de Bohême, l'Autriche conserverait l'attitude de neutralité armée.
Quant à l'Italie, elle pourrait sans doute fournir 100,000 hommes, dont 50,000 envahiraient la Bavière par le Tyrol, mais seulement six semaines après que la France aurait déclaré la guerre à la Prusse.
Ce plan, basé sur des données radicalement fausses quant à la mobilisation, au transport et à la réunion des forces prussiennes, parait aujourd'hui ridicule. Il eut pourtant une influence sérieuse sur les projets de Napoléon III, au moment où la guerre éclata.
Incapable de s'assurer Talliance eflFective de l'Autriche et île l'Italie, le jour même d'une rupture avec la f*russe, l'Empereur pensa, dès le 15 juillet, qu'il ne pourrait entraîner ces
deux puissances qu'à la condition d'obtenir, au début de la campagne, des succès foudroyants.
Il pensait que la Prusse disposerait de 600,000 hommes en 1'® ligne, auxquels on ne pourrait opposer guère plus de 400,000 hommes.
Le plan d'opérations devait donc racheter llnfériorité numé rique par une avance dans les opérations, unie à une grande rapidité de mouvements.
On comptait envahir les États du Sud (Bade, Bavière, Wurtemberg) assez tôt pour empêcher les contingents de ces Etats de se joindre aux troupes prussiennes.
Ce premier résultat obtenu, toutes les forces de la France marcheraient à la rencontre des armées prussiennes.
L'obligation, si Ton voulait aller vite, d'utiliser, au maximum, le rendement des voies ferrées, conduisait à réunir les forces immédiatement disponibles, soit 300,000 hommes, en trois armées, l'une de 150,000 hommes, près de Metz, l'autre de 100,000 hommes, à Strasbourg et la troisième formant réserve stratégique, de 30,000 hommes, au camp de Châlons.
Une fois les rassemblements terminés, au bout de quinze jours, l'armée principale serait relevée, près de Metz, par Tarmée de réserve, traverserait les Vosges, serait rejointe, près de Landau, par l'armée d'Alsace, et les 250,000 hommes ainsi réunis franchiraient le Rhin dans la région de Maxau, marcheraient sur Stuttgard, en séparant les Etats du Sud de ceux du Nord, puis, selon les circonstances, agiraient contre les forces de l'Allemagne du Nord, avec ou sans la participation de TAutriche et de Tltalie.
Le plan de Napoléon III n'avait des chances de réussir qu'à la condition d'être mis en œuvre avec la plus extrême rapidité.
Mais, tout s'opposait à la réalisation d'un projet offensif quelconque dans une armée où rien n'avait été préparé en vue d'une guerre sérieuse.
Les forces françaises disponibles (1) furent partagées en huit corps d'armée, sans compter les réserves générales de cavalerie (3 divisions à 2 brigades), d'artillerie (18 batteries) et du génie (3 compagnies).
Le 1"' corps (4 division^ d'infanterie, une division de cavalerie à 3 brigades et une réserve de 8 batteries), sous les ordres du maréchal de Mac-Mahon, à Strasbourg.
Le 2« corps (3 divisions d'infanterie, une division de cavalerie à 2 brigades et une réserve de 6 batteries) , commandé par le général Frossard, à Saint-Avold.
Le 3* corps (4 divisions d'infanterie, une division de cava lerie à 3 brigades et une réserve de 8 batteries), sous le maréchal Bazaine, à Metz.
Le 4« corps (3 divisions d'infanterie, une division de cava lerie à 2 brigades et une réserve de 6 batteries), général de Ladmirault, à Thion ville.
Le 5* corps (3 divisions d'infanterie, une division de cavalerie à 2 brigades et une réserve de 6 batteries), général de Failly, à Bitche.
Le 6* corps (4 divisions d'infanterie, une division de cavalerie à 3 brigades et une réserve de 8 batteries], sous les ordres du maréchal Canrobert, au camp de Ghâlons.
Le 7* corps (3 divisions d'infanterie, une division de cava^ lerie à 2 brigades et une réserve de 6 batteries) général Félix Douay, à Belfort.
La Garde (2 divisions d'infanterie, une division de cavalerie à 3 brigades et une réserve de 4 batteries), commandée par le général Bourbaki, à Nancy.
(1) L'armée française comptait sans les dépôts 368 bataillons, 252 escadrons, 164 batteries.
On laissait en Algérie 18 — 24 — 8 —
— àCiTita-Vecchia. 6 — 2 — 2 —
— à Toulouse i2 — 6 — » —
11 restait donc de disponibles 332 bataillons, 220 escadrons , 154 batteries.
Les réserves générales, à Metz.
Ainsi, d'après le plan de réunion d'ailleurs conforme aux prévisions du Grand État-Major prussien, trois corps (3*, 4^ et Garde), couverts par un autre corps (2*), devaient se rassembler en Lorraine, pendant que deux corps (!«' et 7*) se formeraient, l'un en basse Alsace (!*'), l'autre en haute Alsace (7«). Ces deux groupes séparés par les Vosges seraient reliés par le S^ corps, à Bitche. Enfin, le 6* corps constituerait une réserve stratégique, au camp de Ghâlons.
Un tel dispositif est d'essence linéaire, car il place les deux corps d'armée d'Alsace et celui de Bitche, en cordon. Néanmoins, son étendue relativement faible autorisait à penser que la concentration des forces en deux masses, l'une de quatre, de cinq ou de six corps (i) au nord de Metz, l'autre de quatre, de trois ou de deux corps (2) au nord de Strasbourg, pourrait s'effectuer en trois ou quatre jours.
La concentration générale de toutes les forces en une seule masse, soit en Lorraine, soit en Alsace, exigeait quatre ou cinq jours de plus, soit huit jours au total. C'était peu ou beaucoup. Peu, si Ton savait profiter de l'avance prise dans la réunion des corps d'armée près des frontières ; beaucoup, si Ton attendait pour se concentrer que l'on eût des renseignements certains sur les zones de réunion des forces adverses.
Le 2® corps se trouvait au camp de Châlons au moment de la déclaration de guerre. Son transport commença, le 16, et fut terminé, le 18 juillet.
Placé à Saint-Avold, il formait la couverture des trois corps en voie de rassemblement à Thion ville (4« corps), Metz (3® corps), et Nancy (Garde).
(1) Cinq corps avec Tadjonction du 6* corps, et six corps avec radjonction (lu 5" corps.
(2) Quatre corps avec Tadjonction du 6* corps et du 5* corps ; trois corps avec l'adjonction du 5* corps sans le 6*^.
Assurément, le rôle attribué au 2* corps n'a pas été conçu dans le pur esprit napoléonien, mais, soit réminiscence inconsciente des procédés de guerre du commencement du siècle, soit solution inspirée par la nécessité, le 2« corps a été bien réellement la couverture des forces de Lorraine ; c'est donc grâce à lui que la manœuvre fondamentale des Allemands n'a pu se développer et que le combat de Spickeren a sauvé I armée française d'un désastre.
Jusque dans les derniers jours de juillet, on ignora complètement en France quelles étaient les zones de réunion choisies par le Grand État-Major prussien, alors que nos journaux fourmillaient de renseignements précieux pour l'ennemi.
Cependant, le 20 juillet, le maréchal Bazaine (à Metz) put rendre compte à l'Empereur que les Prussiens faisaient de grands rassemblements de troupes entre Goblentz et Mayence.
•) Emplacements de l*armèe française le 98 Juillet.
Le 23 juillet, les corps d'armée français, à l'exception des l**, 6* et 7« corps encore incomplets, se trouvaient réunis autour des points désignés plus haut, mais leurs réserves ne devaient les rejoindre que dans les premiers jours d'août, et ils étaient dépourvus, en majorité, des ressources matérielles indispensables aux opérations, telles que vivres de réserve, objets de campement, ambulances, trains, parcs et convois.
Un pareil dénuement s'opposait à toute idée d'offensive, et d*ailleurs, la présence connue de grandes masses de troupes prussiennes auprès de Mayence fit naître des craintes pour la sécurité de la frontière du côté de la Sarre.
II en résulta qu'au lieu d'amener en basse Alsace les corps d'armée de Lorraine en vue de franchir le Rhin, toutes forces réunies, en aval de Lauterbourg, le commandement suprême ordonna de concentrer ces corps d'armée, par division, sur une ligne allant de Bitche à Thionville, un peu en deçà de la frontière.
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b) Bmplacements de l'armée française, le 87 Juillet.
carte n* 6. En conséquence, du 24 au 27 juillet, les 2«, 3% 4«, 5« corps et la Garde exécutèrent des mouvements qui les amenèrent à former le dispositif suivant :
5* corps (en avant-garde). — Quartier général, réserves et i" division, à Saint-Avold ;
2« division et une brigade de chasseurs à cheval, à Forbach;
3« division et une brigade de dragons, à Bening.
3^ corps, — Quartier générai, réserve d'artillerie, division de cavalerie, à Boulay ; l'^ division, àBoucheporn; 2* division, à Teterchen ; 3« division, à Bettange et à Bouzonville ; 4® division, à Metz.
4^ corps. — Quartier général, réserves, cavalerie et 1" division, à Thion ville ;
2« division, à Thionville et Sierck ; l'« division, à Golmen.
5* corps. — Quartier général, réserves, 7 escadrons et l®*" et 2® dragons, à Sarreguemines ;
4 escadrons et un bataillon, à Rhorbach; 3* division avec un escadron, à Bitche ; 4 escadrons, à Niederbronn.
Garde. — Tout entière, à Metz et environs.
Reserve de cavalerie. — 3® division, à Pont-à-Mousson ;
2® division, à LunéviUe ;
l'« division (chasseurs d'Afrique) non encore constituée.
A la date du 27 juillet, les forces françaises réunies sous la dénomination d'armée du Rhin, présentaient un effectif total
(le 210,000 hommes, dont 128,000 en Lorraine, 47,000 en Alsace et 35,000 à Chàlons.
r) ImpoflsUiUité d^opérer une diTeralon par mer.
On avait projeté de former un corps de débarquement denviron 30,000 hommes avec les troupes de marine et la division laissée à Toulouse. Ce corps devait être transporté sur les côtes de la Baltique par une flotte réunie à Cherbourg, mais quand il s'agit de passer à l'exécution on fut obligé de constater que la marine n'était nullement prête pour une expédition de ce genre.
d) Prise de commandement de Napoléon III.
L'Empereur arriva à Metz, le 28 juillet.
Son premier soin fat de placer momentanément les 2*, 3* et 5* corps sous les ordres du maréchal Bazaine, en vue de prendre l'oflFensive dans le bassin de Sarrebruck, tandis que le 4* corps exécuterait des démonstrations sur Sarrelouis.
Les commandants de corps d'armée, consultés, répondirent que leurs troupes dépourvues des moyens indispensables n'étaient pas encore prêtes à marcher. En attendant, des ordres furent donnés pour le resserrement des 2*, 3« et 4« corps devant Sarrebruck et Sarrelouis.
e) Emplacements de l'armée française, le 31 Jnillet.
Par suite des modifications ainsi apportées aux emplacements occupés, le 27 juillet, par les 2®, 3« et 4* corps, le dispositif général des forces, à la date du 31 juillet, fut constitué comme il suit :
S^ copps. — Quartier général, réserves et une brigade de la 2« division , à Forbach ; Une brigade de la 2* division, à Spickeren;
Car'
3* division, à Œtting ; 1" division, à Bening.
5* corps. — Quartier général, réserves, cavalerie et 2« division, à Saint-Avold;
1" division, à Haut-Hombourg ;
3® division, à Ham-sous-Varsberg ;
4*^ division, à Boucbeporn ;
Équipage de pont (non attelé), à Forbach.
4^ corps. — Quartier général, réserves, cavalerie et 2* division, à Boulay ;
1" division, à Bouzonville ; 3« division, à Coume.
5® corps, — Comme le 27 juillet.
Garde. — Comme le 27 juillet.
/®' corps. — Quartier général, réserves, 3® et 4« divisions, à Strasbourg ;
2® division, à Haguenau ;
1" division, à Reichshoffen, Niederbronn, Wœrth et Climbach ;
Division de cavalerie, à Strasbourg, Brumath, Haguenau, Seltz, Soultz et Wissembourg.
7® corps. — Quartier général, réserves et 2* division, à Belfort;
1" division, à Colmar ; 3® division, à Lyon.
6*« corps. — Au camp de Châlons.
Cette fois, le déploiement en cordon est manifeste. Que Tennemi attaque un seul point de la ligne avec des forces supérieures, il fera brèche, et la concentration générale du défenseur pour la bataille décisive ne pourra s'obtenir qu'au prix d'un long recul dans l'intérieur du pays, comme il en était, au
XVIII* siècle, pour celui des deux adver^ires qui n'avait pas su prendre Toffensive avant l'autre.
Cependant, le dispositif linéaire de Tannée du Rhin, qui mesurait 240 kilomètres, depuis Belfort jusqu'à Sierck, pouvait encore donner lieu, à partir du 31 juillet, à une concentration, par mouvements latéraux, en deux masses. Tune sur Saint-Avold, l'autre sur Ha^enau ou Reichshoffen, avant que les armées allemandes fussent en situation de franchir la frontière, mais, pour cela, il fallait s'être fait une idée juste des dispositions d'ensemble de l'ennemi et il fallait avoir un plan.
Or, le projet d'offensive sur la rive droite du Rhin, à exécuter dès le 30 juillet, ne pouvant aboutir pour les motifs que Ion sait, le haut commandement français n'eût pas la vigueur cérébrale nécessaire pour improviser un autre projet en rapport avec la nouvelle situation résultant d'une préparation insuffisante.
L'état d'esprit qui correspond à une telle incapacité est assez bien exprimé par le rédacteur de VHistoriqtie officie/ prussien^ quand il dit, au sujet de l'affaire du 2 août devant Sarrebruck :
« Hors d'état de passer à l'offensive, mais bien décidé pour- « tant à ne pas y renoncer, l'état-major français adoptant un « moyen terme, se décidait à une forte reconnaissance sur « Sarrebruck.
« En s'emparant des hauteurs de la rive gauche de la Sarre, 'c on voulait contraindre l'ennemi à déployer ses forces et à a dévoiler ses projets (1). »
§ 2. — Mobilisation, commandement et transport stratégique des armées allemandes.
C'est dans la nuit du 15 au 16 juillet que le roi Guillaume fit lancer l'ordre de mobilisation.
(I) Historique officiel prussien, page 46.
Le !•' jour fut le 16 juillet dans les États du Nord; en Bavière, la mobilisation commença, le 17; en Wurtemberg*, le 19 ; en pays de Bade, le 16, comme en Prusse.
Le 18 juillet, le général de Steinmetz, le prince Frédjéric- Gharles et le prince royal de Prusse furent désignés pour commander, respectivement, les P®, Ip et IIP armées.
Le prince Frédéric-Charles était alors chef du IIP corps, et le général de Steinmetz, du V® corps.
En Allemagne aujourd'hui, comme dans la Prusse de 1870, les commandements éventuels d'armée sont réservés jusqu'au dernier moment, sans compter, bien entendu, la désignation permanente de quelques généraux appelés à commander certains groupes de forces devant former couverture.
Cette organisation permet, lorsque la guerre éclate, de choisir, pour commander les armées, les capacités les plus hautes, sans avoir à se préoccuper des droits acquis. Elle assure le secret de Tordre de bataille et permet de donner une occupation vraiment active et fructueuse, pendant la paix, aux meilleurs généraux, en les laissant à la tête de leurs corps d'armée.
L'organisation en question offre en outre l'avantage d'essurer l'unité la plus complète aux travaux de préparation à la guerre, dans le seul milieu qui leur soit favorable, le Grand État-Major actionné par un chef unique sous la haute direction de l'Empereur.
Le 23 juillet (10« jour), la répartition des divisions de cavalerie, autres que celles de la Garde et du corps saxon, fut décidée comme il suit :
La 3® di\îsion, à la P« armée ; Les 5« et 6^ divisions, à la IP armée ; La 4* division, à la IIP armée ;
Les l'« et 2* divisions de cavalerie furent maintenues à Pin térieur, au même titre que les P', IP et VP corps.
rs-ï*
ÉYÉNEMSNTS MILITAIRBS DU 15 AU 31 JUILLET.
Le territoire de la Confédération de l'Allemagne du Nord fut divisé, pour la durée de la guerre, en cinq gouvernements généraux.
Les tableaux de transport furent expédiés de Berlin aux carte n« 5. corps d'armée, le 17 juillet.
Les transports stratégiques durent commencer, le 24 juillet (S* jour), conformément aux tableaux de transport établis pour chaque corps de troupe.
Sur les lignes à une voie, le nombre des trains avait été fixé à 12 par vingt-quatre heures, et, sur les lignes à deux voies, à 18.
£n comptant 80 trains environ pour assurer le transport d'un corps d'armée à cette époque,, la durée d'écoulement était de six jours sur une ligne à une voie, et de quatre jours, sur une ligne à deux voies..
Le rendement des lignes de transport était alors bien faible en Allemagne, comparé à ce qu'il est de nos jours.
Les lignes à deux voies avaient à transporter deux corps d armée, celles à une voie, un seul; et le transport de deux corps par une ligne à deux voies devait s'effectuer dans l'ordre ci-après :
!• Les troupes du corps de tête ;
2® Les troupes du corps de queue ;
3^ Les trains, parcs et convois de ces deux corps.
Certains corps tels que le XP devaient être transportés, simultanément, par plusieurs lignes à une voie. Le transport des dix corps d'armée de l'Allemagne du Nord, à réimir tout d'abord dans le Palatinat, ne devait exiger que les trois cinquièmes des wagons et les deux cinquièmes des locomotives en service, en comptant sur un seul voyage.
Les lignes de transport, ainsi que les corps désignés pour en faire usage, sont donnés par le tableau suivant :
Tableau des transports à «ffsctner pour les corps d'armée en cas de i^erre contre la France.
IKDI- CATIOH
de la ligne.
CORPS
ou Divisions
à traniporter.
ITINÉRAIRE DES LIGNE
III* corps
©• au 12» jour (4) 13«au 16* jour (4) 17» au 20» jour (4)
Berlin — Hanovre— Cologne.
Bingerbruck — Néunkirchen.
X* corps
Trains des IlMetX»
corps.
«*• div. (XII« corps).
9» au 12» jour (4)
Leipzig- Kreiensen— lfos6ac/i
I V« corps
«• au 12» jour (4)
13»an 16» jour (4) 17» au 20» jour (4)
Berlin - HaUe—Cassel — Francfort.
Mannheim — Hombotirg,
Garde
Trains de ces 2 corps.
1/2 du XI* corps . . .
23« dÎT. (XII- corps).
9* au 12» jour (4) 13* au 16» jour (4)
Dresde — Leipzig — Babra —
Francfort.
Casiel.
1/2 du XI» corps....
V* corps
g» au 1 1« jour (3) 11* au ) 8» jour (8)
Posen — Gœriita — Leipzig —
Wurtsbourg.
Mayence — Germersheim —
Landau.
div. (VII» corps), 14» div. (VII» corps
9» au 12« jour(4) 9- au 11» jour (3)
M unster— Dusseldorf— Cologne
Munster^ Dusseldorf ~ Cologne Aix-la-Chapelle
Bavarois (!•• corps).
Wartembergeoîs....
14« au 17« jour(4) 12« au 13«jour(2)
Passau— Munich — Ulm .
StuiigtLTà—Bruchsal.
Bavarois (!•' corps).
13* au 16* jour (4)
Lindau— Nordlingen— Crailsheim^Meckesheim.
Bavarois (2* corps).
15* au !?• jour(3;
Wurtzbourg— Mosbach— f/eidelberg.
Le IX« corps devait être réuni, par division, à Mayence et à Worms pour le 14« jour. Le VIII* corps n'avait pas à faire usage des voies ferrées.
§ 3. — Le projet de déploiement stratégique des armées allemandes sur la Sarre.
Nous avons déjà exposé que le 31 juillet, rintention de Carto n» 4. Moltke était, si, le 3 août (19® jour de la mobilisation), l'armée française n'avait pas pris l'offensive, de faire commencer les opérations aux armées allemandes , le lendemain , la 1™ armée vers le front : Merzig — Sarrelouis, la II* armée vers la ligne : Volcklingen — Sarrebruck — Sarreguemines, et la 111* armée vers la Lauter. A la même date, le XII* corps (de la réserve) aurait terminé ses débarquements à Kaiserslautern, le IX* corps (de la réserve), à Hombourg et Deux- Ponts.
Le grand quartier général voulait donc le déploiement stratégique des I'* et II* armées, au Nord et près de la Sarre moyenne, sur un front total de 80 kilomètres, et il espérait qu'après avoir refoulé vers le Sud les forces françaises d'Alsace, présumées peu considérables, la III* armée pourrait effectuer, le 9 août, son déploiement stratégique sur la haute Sarre, en amont de Sarreguemines.
« 11 paraissait conforme au plan fondamental que poursui- « vait le quartier général de Sa Majesté, de se maintenir dans « une position expectante et de chercher à contenir l'armée « française (de Lorraine) sur la Sarre jusqu'à ce que les pro- « grès de la III* armée lui permissent d'agir efficacement. « Dans le cas d'une rencontre décisive sur la frontière fran- « çaise même, la I'* et la II* armée pourraient alors s'engager « de front, et la 111* ne tarderait peut-être pas à être en « mesure d'attaquer en flanc par la Sarre supérieure (1)
« Après avoir rempli sa mission en basse Alsace, la « III* armée, afin d'opérer contre la position principale de « Teimemi sur la Sarre, devait se diriger de manière à
(J) Eistorique officiel prussien^ page 164.
« atteindre cette rivière, le 9 août, en aniont de Sarregue « mines (1). »
Il s'agissait donc de maintenir Tannée française de Lorraine devant la Sarre moyenne, depuis le 4 jusqu'au 9 août.
Un tel projet avait peu de chances d'aboutir, et il a échoué pour plusieurs causes que nous exposerons plus loin, mais, d'une façon générale, on ne peut espérer que les armées adverses, une fois leurs avant-postes en contact, demeureront, l'une et l'autre, impassibles durant plusieurs jours, car du moindre incident peu jaillir l'étincelle qui mettra tout en feu. Le seul moyen d'éviter les engagements prématurés consiste à maintenir les avant-gardes à une marche au moins des avant-postes opposés, en confiant à la cavalerie seule la mission de surveiller l'ennemi.
Nous verrons plus tard qu'en dépit des modifications résul tant de l'adoption de la variante du plan de transport, qui fit débarquer les corps de la II® armée sur le Rhin, et que malgré la situation imprévue produite par la victoire de Spickeren (6 août), le Grand État-Major ne persista pas moins dans son projet primitif d'assurer le déploiement stratégique des I™ et IP armées sur la Sarre avant de leur faire prendre l'offensive stratégique.
Fait bien plus surprenant : La IIP armée a exécuté son déploiement stratégique sur la haute Sarre, les 11 et 12 août, conformément aux dispositions du plan fondamental, alors que, dès le 9 août, les circonstances exigeaient qu'elle marchât rapidement vers Nancy.
•) L'ordre de bataille des Français dévoUé par la presse
française.
Pendant que la mobilisation allemande s'effectuait sans difficultés conformément aux plans arrêtés d'avance, le Grand
(I) Von der Goltz, Opérations de la 11^ armée ^ page 31.
État-Major prussien s'efforçait d'obtenir des renseignements précis sur l'ordre de bataille de Tarmée française.
Le major Krause, chaîné de ce soin, obtint, par la voie de Berne, toutes les indications désirables, grâce à la liberté laissée, par faiblesse, aux journaux français d'imprimer tout ce qu'ils apprenaient d'intéressant pour leurs lecteurs.
L'historique officiel, en une phrase contournée, cherche à donner le change, de peur de tuer « la poule aux œufs d'or ».
Personnellement, nous avons le souvenir très net des divulgations plus inconscientes que coupables de la presse française en juillet 1870.
Aussi, le major Krause pui-il établir, dans les huit jours qui suivirent la déclaration de guerre, un ordre de bataille français qui fut reconnu, par la suite, très exact.
L'armée allemande fut donc informée, dès le 24 juillet, que le 1" corps (maréchal de Mac-Mahon) se rassemblait à Strasbourg, le 2« corps (général Frossard) à Saint-Avold, le 4« corps (général de Ladmirault) à Thionville, le 3« corps (maréchal Bazaine) à Metz, le 5« corps (général de Failly) à Sarreguemines et à Bitche, le 6® corps (maréchal Canrobert) à Ghàlons, et la Garde (général Bourbaki) à Nancy.
è) Craintes relativea à nne bmaque invasion du Palatinat, et mesures de précaution, correspondantes.
Durant la même période, le grand quartier général acquit la certitude que les troupes françaises étaient transportées à la frontière avant d'avoir reçu leurs réservistes et leurs équipages.
On en conclut à Berlin « que les Français réunissant vive « ment toutes leurs troupes disponibles et s'assurant ainsi, au « premier moment, une supériorité numérique considérable, c< allaient franchir la frontière de la Prusse rhénane et du « Palatinat. (bavarois) pour s'opposer à la réunion des armées « allemandes sur la rive gauche du Rhin (1). »
(1) Historique officiel prussien, page 87..
La déduction qui précède était rationnelle, mais, malheureusement pour nous, elle ne correspondait pas à l'état d'esprit du commandement suprême de Tarmée française.
Le générai de Hennecken, de Tarmée prussienne, dans une étude publiée vers la fin de 1871, n'a pas eu de peine à démontrer que si, le 20 juillet, le 2^ corps et la Garde rassemblés à Saint-Avold eussent traversé la frontière pour se diriger sur Mayence, pendant que le corps d'armée transporté de Lyon à Strasbourg se fut porté de cette ville sur Landau et Germersheim, la réunion des armées allemandes sur la rive gauche du Rhin devenait impossible.
Cette expédition aurait détruit les chemins de fer du Palatinat ainsi que les ponts du Rhin, sauf celui de Mayence, se serait emparée de Landau et de Germersheim, alors dépourvues de moyens de défense et faciles à bombarder, enfin n*aurait pu être contrainte à la retraite qu'à la suite du débouché d'une armée allemande, par Goblentz et Cologne, sur Trêves, combiné avec des passages de vive force sur le Rhin, de Germersheim à Mayence.
Elle aurait procuré à l'armée française un temps précieux (20 à 30 jours) employé pour achever son organisation, et peut-être, aurait-eUe provoqué l'alliance effective de l'Autriche et de l'Italie alors très hésitantes et qui attendaient un premier succès pour se déclarer en notre faveur.
En présence de la situation nouvelle que créait le transport immédiat sur la frontière des troupes françaises non mobisées, le roi de Prusse ordonna, le 23 juillet (8« jour de la mobilisation), l'application de la variante assurant le débarquement des quatre corps de la II® armée sur la rive gauche et près du Rhin, à Bingen et à Mannheim.
Comme les cantonnements de rassemblement des corps de la II® armée allaient se confondre, pour ainsi dire, avec ceux de la réserve, les deux corps (IX« et XII®) composant celle-ci furent rattachés immédiatement à la IP armée et passèrent sous les ordres du prince Frédéric-Charles.
Les places fortes du Rhin durent être pourvues de leur garnison et armées pour le l®'août.
La place de Sarrelouis fut en état de défense, le 23 juillet. La garnison se composait de deux régiments d'infanterie, d'un escadron de cavalerie et des troupes ou services techniques, nécessaires.
Les places bavaroises de Landau et de Germersheim étaient moins bien préparées à soutenir un siège ; toutefois, leur défense fut assurée par une brigade d'infanterie.
§ 4. — La couverture allemande suc la Sarre.
Les mesures suivantes furent prises, dès la déclaration de guerre, en vue d'assurer la surveillance de la frontière et, dans des limites très restreintes, sa protection.
Le 17 juillet, un bataillon du 40* et trois escadrons du 7« uhlans, le tout aux ordres du lieutenant-colonel de Pestel, arrivèrent à Sarrebruck.
Le 18, les Badoîs mirent un bataillon et un escadron à Hagenbach, à peu de distance au nord de Lnuterbourg, sur la rive gauche du Rhin.
Le même jour, le 5® bataillon de chasseurs bavarois avec deux escadrons du 5® chevau-légers fut réparti entre Hombourg, Deux-Ponts, Pirmasens et Vorder-Weidenthal. A la même date, le !«' bataillon du 7« bavarois et les deux autres escadrons du 5* chevau-légers furent partagés entre Bergzabem, Winden et Langenkandel.
Le 19 juillet, eut lieu la première escarmouche entre chasseurs à cheval français et uhlans entre Forbach et Sarrebruch, près delà maison de douane prussienne.
Le 22, les Badois firent sauter la culée du pont du chemin de fer sur la rive droite du Rhin, à Kehl, destruction bien mutile, attendu que les travées extrêmes pouvaient se replier, par rotation, à l'instar des ponts tournants.
Également à cette date, débarquèrent à Landau deux régi-
ments d'infanterie, deux bataillons de chasseurs, quatre escadrons et deux batteries de l'armée bavaroise, qui furent dirigées ensuite sur Bergzabem. Ces troupes n'étant pas encore sur le pied de guerre durent se mobiliser en deux échelons.
Le 23 jmllet, la division badoise mobilisée acheva son ras semblement au sud de Car Isruhe et porta une avant-garde de trois bataillons, quatre escadrons et, deux batteries sur Os ; avant-postes de cavalerie (deux escadrons), au delà, vers Lichtenau et Bruhl, face au Sud.
Le même jour, dix escadrons wurtembergeois débarquèrent à Durlach et vinrent se joindre à la division badoise.
Le 24 juillet, la garnison de Trêves fut transférée à Gonz et envoya des détachements à Sarrebourg et à Merzig, pour protéger le chemin de fer contre les incursions fréquentes des patrouilles françaises.
Le commandant de la place de Sarrelouis fit occuper pour le même motif Yolklingen par un bataillon.
Ce jour-là, le capitaine d'état-major Zeppelin, de l'armée wurtembergeoise, partit de Pforz, accompagné de trois officiers, dont un amateur anglais, et suivi de trois dragons, afin de reconnaître les troupes françaises qui pouvaient se trouver dans la plaine d'Alsace, au nord de la forêt de Haguenau.
Cette reconnaissance fut surprise, le lendemain, au hameau de Schirlenhof, au sud-est de Reichshoffen, mais son chef parvint à s'échapper. Les renseignements qu'il rapporta montrèrent que, le 25 juillet, les Français n'avaient encore aucune troupe entre la Lauter et la forêt de Haguenau.
Le 24 également, un officier de uhlans escorté de quelques cavaliers atteignit les environs de Rohrbach et fit enlever quelques rails du chemin de fer qui relie Bitche à Sarreguemines.
Le 25 juillet, le o« dragons rhénans arriva à Bliescastel, avec mission de relier entre eux les détachements prussiens et bavarois de l'extrême frontière.
Le 26, un peloton de uhlans fut dispersé, près de Rhein-
heim, par un détachement de cavalerie française et poursuivi jusqu'à Deux-Ponts.
Le 27, de fortes reconnaissances françaises envoyées de Forbach et de Sarreguemines sur Sarrebruck rencontrèrent plusieurs détachements prussiens, les culbutèrent, mais ne poussèrent pas jusqu^à cette ville.
Le 28, une reconnaissance des Français, pourvue d'artillerie, vint sur le champ de manœuvre de Sarrebruck et ne poussa pas au delà.
Ainsi, durant la période comprise entre le 20 et le 28 juillet, des escarmouches nombreuses se produisirent sur la Sarre depuis Sarrebruck jusqu'à Merzig, sans amener de résultats appréciables.
Le 29 juillet, les reconnaissances prussiennes signalèrent des mouvements de TOuest à l'Est, qui donnèrent à penser que l'intention des Français était de se concentrer sur la ligne Forbach — Bitche.
Le lieutenant-colonel de Pestel (1 bataillon et 3 escadrons] allait, par suite, se trouver très exposé à Sarrebruck à si courte distance de l'armée française présumée en voie de concentration.
Le 30 juillet, cet officier supérieur fut invité à se replier au nord sur Sulzbach ou Bildstock; mais, après avoir demandé, par télégramme, à Berlin, qu'on le maintint à son poste d'honneur, le lieutenant-colonel de Pestel obtint de le con server, et on lui envoya les deux autres bataillons du 40*, en le prévenant qu'un détachement serait établi à Lebach pour le recueillir en cas de retraite.
§ 5. — Préparation de l'offensive allemande.
Jusqu'à la date du 30 juillet, les travaux préparatoires à Touverture des opérations proprement dites avaient été accomplis par l'armée allemande de la façon la plus heureuse, suivant des prévisions bien calculées.
Le moment approchait où la volonté de Tennemi allait intervenir pour rompre Tharmonie de combinaisons longuement préparées.
Le choix de la zone des débarquements de la II« armée sur le Rhin, d'une part, et l'immobilité de l'armée française de Lorraine, d'autre part, créaient une situation nouvelle, un cas particulier qui exigeait une solution.
Moltke s'y consacra pendant les journées du 29 et du 30 juillet, fit partager au roi (1) sa manière de voir et communiqua aussitôt ses décisions aux commandants d'armée sous la forme d'ordres télégraphiques.
A la P® armée, le VHP corps diminué d'une partie de la IG*" division qui avait fourni les détachements de couverture, exécutait des marches de rassemblement, par régiment, de Coblentz sur Vittlich, par la rive droite de la Moselle, et le VIP corps, dont les divisions avaient achevé leurs débarquements le 27, à Gaal et à Aix-la-Chapelle, se dirigeait en deux colonnes sur Trêves qu'il atteindrait, le !«' ou le 2 août.
Cette armée était susceptible, grâce au terrain montagneux qu'elle traversait, de résister à des forces très supérieures.
La IIP armée n'avait pas à craindre d'être dérangée sérieusement pendant son rassemblement, les forces françaises d'Alsace ayant été reconnues très faibles.
Restait la IP armée. Celle-là avait à franchir la Haardt et à en déboucher à moins de deux marches de la frontière la plus dangereuse, celle près de laquelle paraissait se con centrer le gros des forces ennemies.
Or, les débarquements de la IP armée, en y comprenant les IX* et XIP corps, devaient être terminés :
(i) Le généralissime et son état-major étaient encore h Berlin qu'ils ne «levaient quitter que le 31 juillet.
Ceux du IIP corps, le 28 juillet Ih W
du X* corps, le 5 août )
Ceux du IV* corps, le 29 juillet ^ x m h '
de la Garde, le 5 août ) '
Ceux du IX* corps, le 2 août ) ^
du XIP corps, le 2 août T ^^^^''''^'
Toutefois, le X* corps et la Garde devant débarquer leurs derniers éléments de combat le 1®' août, la II® armée pourrait à la rigueur se mettre en mouvement le lendemain (2 août).
En supposant que Tannée française de Lorraine prît loffensive le 31 juillet, par Pirmasens, Blieskastel et Sarrebnick, il lui fallait cinq marches pour se porter de ces points au delà des débouchés de la Haardt, sur le front Grûnstadt — Aizens, qui mesure 30 kilomètres. Elle ne pourrait donc y arriver, au plus tôt, que le 5 août.
Dans ce cas, la IP armée disposerait des journées du 2, du 3 et du 4 pour se concentrer, au mieux des circonstances, en face des débouchés orientaux ^de la Haardt et, pendant ce laps de temps, la IIP armée qui devait être entièrement prête le 1^' ou le 2 août, serait à même de joindre son action à celle de la IP armée.
Comme d'autre part le transport des P' et VP corps venait d'être décidé, ces corps d'armée (1) auraient terminé leurs débarquements, le 7 août, à Bingen et à Mayence et, si les Français avançaient avec lenteur, pourraient peut-être participer à la bataiUe entre Haardt et Rhin.
La présence de la P® armée dans la région de Trêves exigeait qu'un corps français au moins fût détaché devant elle, en observation.
Moltke en concluait que, même avec l'adjonction du 6* corps, l'armée française de Lorraine, diminuée d'un corps
(1) Le !•' corps employant les deux lignes à deux voies A et C ; le VI« corps, la ligne à deux Toies E.
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d'observation (probablement le 4"), ne pourrait pas se présenter devant la IP armée, le S août, avec plus de 150,000 hommes, alors que celle-ci, avec ses six corps à 30,000 hommes et ses quatre divisions de cavalerie à 4,000 hommes, disposerait d*un effectif de 196,000 hommes, indépendamment des 130,000 hommes que la IIP armée pouvait lui amener en renfort.
« Le prince Frédéric-Charles serait ainsi en mesure de se « porter avec des forces supérieures contre l'ennemi débou- « chant des montagnes (de la Haardt) (1). »
Mais si les Français persistaient dans leur immobilité, rintention de Moltke était d'amener, le plus tôt possible, la IP armée au delà du revers occidental de la Haardt, puis sur la Sarre.
Pendant cette marche, la I" armée avait à conserver son rôle d'échelon défensif et devait éviter de se heurter à l'ennemi avant que la IP armée fût arrivée sur la Sarre.
Telle était la volonté formelle de Moltke craignant avant tout un premier échec avec ses conséquences morales, militaires et politiques. '
Par suite, un ordre télégraphique fut adressé, dès le 29 juillet, au général de Steinmetz pour qu'il réunit son armée sur le front : Wadern — Losheim.
Le même jour, le prince Frédéric-Charles reçut l'ordre télégraphique de diriger, le plus tôt possible, le IIP corps de Bingen sur Alzens, et le IV® corps, de Mannheim à Gollheim et Grûnstadt ; avant-gardes au delà.
Le 30 juillet, ordre fut envoyé, par télégramme, au commandant de la IP armée de faire marcher aussitôt les 5« et 6* divisions de cavalerie, débarquées depuis le 28 juillet à Bingen, vers la partie de la frontière comprise entre Sarrebruck et Bitche.
(1) Historique of/iciel prussien , paçe 101.
Cette disposition découlait évidemment des rapports montrant Tannée française en voie de concentration sur le front : Forbach — Bitche.
En vertu du même ordre, le IX* corps s'établirait entre le III* et le IV*, vers Kirchbeimbolanden, et les autres corps viendraient, en deuxième ligne, à Sprendlingen (X*), Alzey (XII*) et Frankenthal (Garde).
Lne oifensive des Français, par Strasbourg, sur la rive droite du Rbin paraissant à ce moment tout à fait invraisemblable, le commandant de la III* armée fut invité à faire venir les divisions badoise et "vinirtembergeoise sur la rive gauche du Rhin, par le pont de Maxau.
Enfin, le 30, à 9 heures du soir, Moltke expédia au prince royal le télégramme suivant :
« Sa Majesté considère comme opportun qu'aussitôt que la <i III^ armée aura été ralliée par la division badoise et la divi- « sien wurtembergeoise, elle s'avance vers le Sud par la rive ^ gauche du Rhin pour rechercher Tennemi et l'attaquer. De « cette façon, on empêchera rétablissement de ponts au sud M de Lauterbourg et on protégera de la manière la plus effi- " cace l'Allemagne du Sud. »
Le prince royal ne crut pas devoir obtempérer au désir du chef de Fétat-major et répondit que ses trains, parcs et convois n'étant pas encore arrivés, il ne se considérait pas comme prêt à entamer les opérations.
Les commandants des trois armées allemandes, consultés, le 31, par télégramme, sur la question de savoir quel jour ils pourraient entamer des opérations oflFensives, répondirent, unanimement, le 3 août.
§ 6. — Situation des armées allemandes, le 31 juillet.
A la date du 31 juillet, la situation des armées allemandes carte n» 7. était la suivante :
a) La I^* armée.
Le VIP corps, débarqué â Call (13® division) et à Aix-la- Chapelle (14® division) le 26 juillet, s'était mis en marche, le 27 juillet, en deux colonnes, par Daim et Prum, sur Trêves qu'il atteignit le 31 .
Le VIII® corps, dont une partie de la 16® division fournissait les garnisons de Sarrelouis et de Trêves ainsi que les quelques troupes de couverture disposées à Sarrebruck, avait quitté Coblentz, le 25 juillet,* en deux colonnes échelonnées, chacune par régiment, l'une (16® division) suivant la rive droite de la Moselle, l'autre (IS® division), la rive gauche, et l'ensemble du corps occupait, le 31 juillet, des cantonnements très profonds sur les deux routes allant de Thalfang à Wadern et à Birkenfeld.
Le général de Steinmetz donna repos, le 1®' août, à son armée, pensant qu'elle pourrait être réunie néanmoins, le 3 août, sur la ligne Losheim — Wadern, assignée par le télégramme du 29 juillet.
6) La II* armée.
En exécution des ordres contenus dans le télégramme de Moltke en date du 30 juillet, le commandant de la II® armée fit exécuter, le 31, les mouvements ci-aprês :
Le III® corps vint cantonner à WOrrstadt et en arrière ; avant-garde (5® division) à Ftirfeld.
Le IV® corps occupa Grunstadt, Durkheim et les localités intermédiaires; avant-garde (8® division) à Kaiserslautern.
Les autres corps étaient encore, le 31 juillet, en voie de formation le long du Rhin, rive gauche, savoir :
Dans le IX® corps, la 18® division autour d'Oppenheim, et la 25® division (1) autour de Worms;
(1) La 17® division ayant ét(3 laissée sur les côtes de la Baltique, aTait été remplacée par la 25" division hessoisc.
Le X® corps, autour de Bingen ;
Le XII* corps, à Mayence et à TOuest;
La Garde, entre Mannheim et Worms.
Dès le 29 juillet, le prince Frédéric-Charles avait donné le commandement supérieur des 5® et 6* divisions de cavalerie au général de Rheinbaben et lui avait prescrit de marcher en trois colonnes sur Volklingen, Neunkirchen et Hombourg, savoir : la 5« division (moins la brigade Bredow) par la vallée de la Nahe ; la 6® division, par la vallée de la Glan; et la brigade Bredow (5* division), par Alzey, Durkheim et Kaiserslautem.
En conséquence, le 30, la brigade Bredow s'était portée à Alzey, la 6® division à Fiirfeld, et la 5* division à Kreuznach.
Le lendemain, 31, la brigade Bredow, auprès de laquelle se trouvait le général de Rheinbaben, atteignit Durkheim et poussa le 13« dragons à Neustadt, pendant que la 6® division arrivait à Meisenheim; avant-garde à Lauterecken, et la 5* division à Sobernheim ; avant-garde à Martinstein.
Sauf empêchement du fait de Tennemi, les trois colonnes du général de Rheinbaben devaient arriver, le 3 août, aux points terminus de leur marche, situés à une petite étape de la frontière.
Le rôle qu'aurait alors à jouer cette cavalerie est défini comme il suit par Thistorique officiel prussien :
« Exécuter, par escadron ou par régiment, de continuelles « entreprises contre Fennemi, surveiller incessamment la « frontière, enfin maintenir le contact avec Tadversaire. »
Les 5* et 6* divisions de cavalerie devaient être soutenues, à une étape en arrière, par les 5« (IIP corps) et 8® (IV^ corps) divisions d'infanterie.
Nous discuterons plus loin ce dispositif, ainsi que la mission donnée aux troupes qui le formaient.
La composition des 5® et 6« divisions de cavalerie était la suivante :
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5* division de cavalerie.
Chef : le lieutenant général de Rheinbaben.
11® brigade : général de Barby.
4« cuirassiers ; 13® uhlans ; 19* dragons.
18® brigade : général de Bredow.
7® cuirassiers ; 16® uhlans; 13® dragons.
13® brigade : général-major de Redern.
10® hussards; H® hussards; 17® hussards (Brunswick). 2 batteries à cheval.
6® division de cavalerie.
Chef : duc Guillaume de Mecklembourg-Schwerln.
14® brigade : général-major de Dieprenbrach-Grûter. 6® cuirassiers ; 3® uhlans; 15® uhlans.
15® brigade : général-major de Rauch.
3* hussards; IG** hussards.
1 batterie à cheval.
e) La ni* armée.
Le 31 juillet, les corps de la IIP armée, à peu près au complet comme éléments de combat, occupaient les cantonnements de rassemblement prévus par le plan de transport :
Le V corps, autour de Landau; flanc-garde à Annweiller.
Le XP corps, autour de Germersheim ; avant-garde à Rheinzaben.
Le IP corps bavarois avait une division en avant-gai*de à Bergzabern et son gros autour de Neustadt.
Le P' corps bavarois était rassemblé autour de Spire.
Le corps bado-wurtembergeois était cantonné sur la rive droite du Rhin, à Carlsruhe et au Nord, communiquant avec les avant-postes du XP corps par le pont de Maxau.
d) Commentaires.
La situation des armées allemandes, le 31 juillet, les projets formés par Moltke à cette date, enfin, les premières marches des 5* et 6" divisions de cavalerie appellent quelques commentaires :
1® A la date du 31 juillet, le dispositif de réunion des trois armées allemandes était favorable à la défensive, dans le cas où Tarmée française de Lorraine marcherait, ce jour-là, de Bitche, de Sarreguemines et de Sarrebruck, dans la direction d'Akey.
Mais, en supposant que, les Français restant immobiles, la IP armée commençât, le 2 août, son mouvement de TEst à rOuest, elle allait se trouver, pendant les trois ou quatre jours qu'exigeait la traversée de la Haardt, dans une situation des plus périlleuses.
En effet, si les cinq corps français de Lorraine franchissaient la frontière, le 2 ou le 3 août, ils n'auraient à combattre que le IV' corps débouchant du défilé de Kaiserslautern et le III* corps suivi à grande distance par le X% ces deux derniers corps arrivant de Bingen par la vallée de la Glan.
La l"* armée, à Losheim-Wadern, pouvait être contenue sur la Nahe par un corps d'armée, en sorte qu'il serait resté aux Français quatre corps pour lutter contre trois corps allemands.
Pendant six ou sept jours, du 31 juillet au 6 ou 7 août, larmée française pouvait même exécuter, par la ligne intérieure, des opérations de nature à produire successivement la destruction du IV* corps, des IIP et X% enfin, des VIP et VHP corps.
Napoléon, en 1814, ne s'est pas trouvé en aussi favorable posture vis-à-vis des forces séparées de Blûcher et de Schwarzemberg, et pourtant, son triomphe définitif n'a tenu qu'à un fil.
Il fallait donc, pour que la concentration des I"* et IP ar-
mées sur la Sarre pût s'eflFectuer, que Tannée française, ft dépourvue d'un bon service de renseignements, et surtout
|; d'un bon général en chef, laissât jusqu'au 6 août rennemi
complètement libre de ses mouvements.
j Les faits ont montré que Moltke pouvait tout oser.
b 2® La marche des 5° et 6' divisions de cavalerie, depuis les
% environs de Bingen jusqu'au front : Lebach — Neunkirchen —
&* Deux-Ponts, est intéressante au point de vue de la doctrine
J qui présidera dans l'avenir aux marches d'un corps de cava-
I lerie lancé en exploration.
r Les S' et 6" divisions de cavalerie présentaient, ensemble,
36 escadrons.
^ Il s'agissait de porter, en cinq jours de marche, ces 56 esca-
drons de Bingen sur la région avoisinant Sarrebruck.
Du 31 juillet au 4 août, les 9,000 chevaux des 5* et 6* divisions ne pouvaient vivre que sur le pays. Ensuite, une fois arrêtés devant la frontière, on les nourrirait à l'aide de convois allant s'approvisionner à Neunkirchen.
Si les 5* et B'' divisions marchaient en bloc, comme les corps de cavalerie de la Grande Armée de 1812 el de 1813, leurs chevaux éprouveraient des privations extraordinaires, car il n'est pas possible de se procurer sur place les 54 tonnes d'avoine nécessaires à Falimentation journalière de 9,000 chevaux.
Le besoin d'assurer dans des conditions satisfaisantes la nourriture des chevaux a donc conduit l'organisateur de la marche des 5' et 6* divisions de cavalerie à fractionner cellesci en quatre colonnes pourvues, chacune, d'un itinéraire distinct.
La brigade Rcdern (12 escadrons) dut remonter la vallée de la Nahe, ayant la brigade Barby (12 escadrons) à quelques kilomètres sur sa gauche, tandis que la 6' division suivait la vallée de la Glan et que la brigade Bredow, passant par Alzey, descendrait au Sud jusqu'à Durkheim, puis viendrait sur Hombourg, par Kaiserslautern, après avoir détaché de
Durkbeim, par Landau, un régiment en flanc-garde vers Pirmasens et Deux-Ponts.
L'envoi de la brigade Bredow à Durkheim ne semble pas justifié, car cette brigade allait être séparée des 5" et 6* divisions par toute l'épaisseur de la Haardt, depuis le 30 juillet jusqu'au 3 août.
On s'explique encore moins que le général de Rheinbaben ait cru devoir accompagner la brigade Bredow, se séparant ainsi du gros de ses forces dans un moment où sa présence auprès de lui pouvait devenir indispensable.
Ces restrictions faites, il convient de louer les dispositions adoptées pour la marche d'approche stratégique des 5« et 6* divisions, car elles ont permis d'assurer dans de bonnes coDditions la nourriture des chevaux, et sans doute aussi leur couvert.
Suivant nous, on aurait pu détacher immédiatement de Bingen le 13® dragons (brigade Bredow) sur Durkheim, et de là, par Landau, sur Pirmasens, et réunir la brigade Bredow réduite à deux régiments aux trois régiments de la brigade Barby. On aurait eu ainsi trois colonnes composées, celle de droite (général Redem), de 12 escadrons, celle du centre (général Barby et général Bredow), de 20 escadrons, et celle de gauche (6« division), de 20 escadrons.
L'excursion du général de Rheinbaben dans la zone des cantoDnements du IV® corps semble bien montrer que l'idée de manœuvre, au cours de la marche d'approche des 5® et 6« divisions, lui a fait défaut ; toutefois, le dispositif plus ou moins informe de ces divisions de cavalerie, que des considérations d'ordre économique ont, seules, dicté, n'est pas moins l'embryon du système qu'il conviendra de suivre pour la marche d'un corps de cavalerie.
En supposant un tel corps composé de trois divisions constituées à 24 escadrons, chacune d'elles suivra une route distincte, et les trois routes parallèles ainsi utilisées se trouveront à six, huit ou dbc kilomètres au plus les unes des autres, de
façon à permettre la concentration du corps entier sur un point quelconque du front de marche en trois ou quatre heures.
Le temps nécessaire à cette concentration sera assuré par la distance à laquelle marcheront les escadrons de découverte, précédés eux-mêmes de reconnaissances d'officier à grand rayon.
Les divisions d'un corps de cavalerie opéreront durant la période des marches d'approche à l'instar des colonnes d'une armée et jouiront comme celles-ci d'une certaine latitude pour tout ce qui concerne le stationnement et l'alimentation.
Il suffira au commandant du corps de cavalerie de prescrire, chaque jour pour le lendemain, les lignes de marche, les heures de départ, le front d'arrivée, les profondeurs de cantonnements et les points de soudure de la ligne d'avant-postes, ainsi que les endroits sur lesquels devront se diriger les escadrons de découverte.
Ajoutons qu'un corps de cavalerie ne saurait recevoir une organisation permanente.
Dans les guerres à venir et lorsque le terrain s'y prêtera, les corps de cavalerie pourront rendre aux armées des services exceptionnels, mais les conditions d'emploi de masses cavalières aussi considérables seront si rarement remplies que l'on sera conduit à ne constituer un ou plusieurs corps de cavalerie que pour telle ou telle opération de courte durée.
Cette méthode s'imposera d'autant plus que la réunion de plusieurs divisions de cavalerie sous un même commandement présente de graves défauts, même en prenant les mesures d'espacement les mieux appropriées aux circonstances.
Les déboires subis par les corps de cavalerie de la Grande Armée, en 1812 et 1813, et, à une époque plus récente, par le corps de cavalerie de l'armée du prince Frédéric-Charles, en 1866, doivent être pour nous des leçons profitables.
Les corps de cavalerie de la Grande Armée de 1812, au nombre de quatre, se sont détruits eux-mêmes par le seul fait de leur concentration étroite et permanente.
Vers la mi-juin, quelques jours avant le passage du Niémen, leur composition était la suivante :
Sous Us ordres directs du prince Murât (aile gauche],
)«r eorps : ( *" ditision de caTiderie légère (général Bruyère).
Général NaksÔcty. ) *'* ^^i^'^'on de cuirassiers (général Saint-Germain). f 5« division de cuirassiers (général Valence). 2« c^rps . 1 2* diTision de catalerie légère (général Sébastiani).
Général Mombrux. K* ^^'^'^'^ ^^ cuirassiers (général Wathier). f 4« division de cuirassiers (général Defrance).
Belevani du groupe de corps d'armée du prince Eugène (centre). 3« coms ' i^* division de cavalerie légère (général Chastel).
Génén.1 Gko JcHY. «' ^'.^T " f ^"«^^^f <«t"^"» Uhoussaye).
JS" division de cuirassiers (général Doumerc).
Relevant du groupe de corps dC armée du roi Jérôme (aile droite).
14* division de cavalerie légère (polonaise, général Rosyniecky).
$• divison de cavalerie légère (westphalienne). 7* division de cuirassiers (général Lorge).
Ces corps, de 10,000 chevaux en moyenne, étaient composés uniformément de trois divisions formées, chacune, d'éléments homogènes. Toutefois, les divisions de cuirassiers étaient pourvues d'un régiment de chevau-légers, armé de lances (1).
Aux deux premiers corps, la division de cavalerie légère était seule chargée de l'exploration ; au 3* corps, la division de dragons devait participer au service de la cavalerie légère ; et au i*', les deux divisions légères assuraient à l'exploration une extension très grande.
Les divisions de cuirassiers, par contre, étaient réservées pour le combat, en vue de déchirer le rideau formé par la cavalerie ennemie durant la période d'exploration, ou de participer à l'action décisive sur le champ de bataille.
(I) Ce régiment de lanciers était surtout destiné à exploiter le succès des charges exécutées par les cuirassiers, contre la cavalerie, Tinfanterie ou Tartiilerie.
Cette organisation avait ses avantages et ses inconvénients.
Elle procurait au corps de cavalerie une puissance de choc incomparablement supérieure à celle que peut réaliser un corps composé de trois divisions de composition hétérogène, mais elle supposait la réunion permanente de trois divisions sous un même chef et imposait à la cavalerie légère un service très pénible au cours des opérations qui précèdent et suivent une grande bataille.
D'autre part, l'homogénéité divisionnaire est favorable à la conservation des chevaux.
ZcbeSe » \ : 5oo ooo
Ces t
Pour nous, il est avantageux de former la cavalerie d'armée en divisions de légère, de dragons et de cuirassiers, les cavaliers légers et les dragons exécutant, au même titre, le service d'exploration, et les cuirassiers étant maintenus en réserve, non loin des divisions de légère et de dragons.
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Dans ces conditions, un corps provisoire de cavalerie présenterait deux divisions de hussards, chasseurs ou dragons, et
une division de cuirassiers. I
Sa marche en avant, en arrière, ou sur un flanc soit du gros j
de rarmée, soit de l'avant (arrière) garde générale, offrirait j
un dispositif se rapprochant, plus ou moins, de celui que i
montre le schéma ci-dessus. i
§ 7. — Prise de commandement des généraux d'armée
et du généralissime. i
L'historique ofGciel prussien nous apprend que le général de Steinmetz, le prince Frédéric-Charles et le prince royal \
arrivèrent de leur personne avec leurs quartiers généraux, le 30 juillet seulement, sur les zones de rassemblement de leurs i
armées, à Trêves (I*'), à Alzey (IP), et à Spire (IIP). . !
Les commandants de corps d'armée durent débarquer du chemin de fer à peu près à la même date, si on en juge par le général de Gœben qui ne rejoignit son corps d'armée, le !
YilP, que le 1" août, à Wadern.
Enfin, le généralissime , son chef d'état-major et le grand quartier général quittèrent Berlin, le 31 juillet, et s'installèrent à Mayence, le 2 août.
Si donc, à partir du 20 juillet, les troupes françaises trans-» portées à la frontière eussent marché de l'avant, elles se fussent rencontrées avec des unités allemandes plus ou moins éparses, sans généraux ni états-majors.
Sans doute, la télégraphie électrique autorise, dans une certaine mesure, le généralissime et les généraux d'armée, ainsi que leurs quartiers généraux, à n'arriver sur la zone de réunion des forces que vers la fin de la période des transports; mais si l'ennemi entame des entreprises importantes I avant que les armées ne soient complètement prêtes, il peut eu résulter de graves désordres, des échecs partiels, que le haut commandement est seul capable de conjurer.
no PREMIÈRE PARTIE. — CHAPITRE U.
§ 8. — Avantages et inconvénients du grand quartier général
à Mayençe.
Le choix de Mayence pour le grand quartier général des armées allemandes présentait l'avantage suivant :
A cette ville aboutissent de nombreuses lignes télégraphiques qui permettaient à Moltke d'être en relations, deux fois par jour, et plus souvent s'il le fallait, avec les armées et les détachements postés à la frontière.
Que l'on suppose le grand quartier général, le 31 juillet, à Kaiserslautern , les renseignements sur l'ennemi n'arrivent pas beaucoup plus vite et les communications avec les 1*^ et IIP armées sont moins bien assurées qu'à Mayence ; mais si l'on admet par la pensée un généralissime allemand actif et très mobile, sa place était auprès de l'avant-garde, à partir du moment où une rencontre avec l'ennemi devenait possible.
L'avant-garde générale est un organe stratégique dont le généralissime est seul capable de bien jouer.
Les Allemands de 1870 ne l'ont pas constituée ; dès lors, le choix de l'emplacement de leur grand quartier général ne devait être commandé que par les considérations de facilité et de rapidité des communications télégraphiques.
Napoléon, lui, se tenait auprès de l'avant-garde générale qu'il a formée au début de chacune de ses campagnes à partii» de 1805, et c'est de cette avant-garde qu'il dirigeait les mouvements de la Grande Armée.
Toutefois, l'avantage résultant pour le généralissime de son rapprochement de l'ennemi serait fort compromis, au point de vue de la direction de l'ensemble, si, de ce fait, le grand quartier général devait être privé de communications télégraphiques assurées avec les armées placées en arrière ou latéralement.
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C'est donc ici comme en toutes circonstances de guerre, la meilleure adaptation des moyens au but qui fait loi.
On ne saurait donner de règles précises à ce sujet, depuis ;
que le télégraphe électrique et le téléphone permettent de i
correspondre, de converser même, à plusieurs centaines de I
kilomètres de distance, en quelques minutes.
CHAPITRE III
§ !«'. — L'armée du Rhin, du !«' au 5 août.
Le 31 juillet, au moment où l'Empereur des Français formait le projet d'envahir le bassin de Sarrebruck avec les 2", 3' et 5* corps d'armée, des renseignements assez complets sur Tennemi lui étaient parvenus, annonçant que le général de Steinmetz, à la tête des VIP et VHP corps, marchait des environs de Trêves vers le Sud, que de grosses masses se réunissaient entre Mayence et Mannheim, que des colonnes s avançaient, par Kaiserslautern, vers la Sarre, enfin que de grands rassemblements se formaient du côté de Landau.
Devant Fimpossibilité reconnue par les commandants d(* corps d'armée de se porter immédiatement au nord de la Sarre, le grand quartier général français adopta une solutifïii bâtarde. Il résolut de faire exécuter, le 2 août, par les 2® (an centre) 5* (à droite) et 3* corps d'armée (à gauche), une reconnaissance offensive sur la Sarre, dans l'espoir qu'elle forcerait l'ennemi à montrer ses forces et ses dispositions.
Le maréchal Bazaine, chargé de conduire l'opératiou. décida que le 2® corps en entier marcherait sur Sarrebruck, soutenu, à droite, par une division du 5« corps, qui, de Sarreguemines, descendrait la rive droite de la Sarre, et, h gauche, par une division du 3« corps, se portant de Saint*
SalDi-Privat. I. 8
Avold sur Wehrden (12 kilomètres en aval de Sarrebruck).
Une division du 4« corps devait en même temps exécuter une démonstration sur Sarrelouis.
En prévision de cette opération, la 1'® division du 3® corps alla occuper Forbach, le !«' août, et la l'* division du 4« corps fut rappelée de Sierck sur Bouzon ville.
Le 2 août au matin, le 2® corps s'avança des abords de Stiring-Wendel sur Sarrebruck dans le dispositif, par brigades, qu'indique le schéma suivant :
Stirni0l^V^dél
L'objectif de l'attaque était la prise de possession des hauteurs de la rive gauche y aux abords de Sarrebruck.
Le 2« corps eut à lutter contre deux compagnies prussiennes, dont les avant-postes établis sur la rive gauche furent soutenus et opposèrent une vive résistance.
A midi, l'opération était terminée. Les troupes françaises, prenaient position sur les hauteurs de la rive gauche de la Sarre et n'occupaient même pas Sarrebruck.
Le même jour dans la matinée, la division du S® corps partit de Sarreguemines et s'avança de quelques kilomètres seulement le long de la rive droite de la Sarre. Enfin, la divi-
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don du 3* corps envoyée sur Wehrden se contenta de faire canonner par une batterie le pont de la Sarre qui correspond à cette localité.
On connaît la dépêche annonçant à la France que le prince impérial avait reçu le baptême du feu n'insistons pas.
La reconnaissance offensive du 2 août n'avait rien dévoilé de rennemi dont la situation restait aussi obscure qu'auparavant.
Au grand quartier général, on songea alors à faire prendre carte n* 17. position aux corps d'armée de Lorraine sur la position de Cadenbronn reconnue, étudiée de longue date et préconisée parle général Frossard dans un mémoire daté de mai 1867, que Ton croirait écrit au temps de la guerre de Sept- Ans,
Cette position est marquée par les cotes les plus élevées de la région comprise entre le Liringerbach et le Hungerbach, deux petits affluents de la Sarre.
La droite de la position est à Sarreguemines, et la gauche, à Œting.
La position mesure environ 15 kilomètres mesurés sur la ligne, è forme de redan, qui en marque le front. Elle est dépourvue de points d'appui, mais possède des vues étendues vers le Nord.
A environ trois kilomètres en arrière du front de la position s'étend une région couverte de forêts, coupée de profonds ravins, et dépourvue de bonnes routes.
Si la position de Cadenbronn pouvait à la rigueur convenir à rétablissement d'une série de forts, elle était moins bonne pour recevoir une bataille, d'abord par manque de profondeur,, ensuite parce qu'elle ne commande pas les ponts de la Sarre.
De Sarrelouîs comme de Sarreguemines, et sans doute simultanément de ces deux points, l'ennemi pouvait, en s'avançant par de belles routes, tourner les ailes de la position et la rendre intenable.
En fait, la position de Cadenbronn ne fut pas occupée, non
parce qu'on lui trouvait des défauts, mais uniquement par esprit d'indécision.
Du 2 au 4 août, de nombreuses dépêches expédiées de Thionville et de Luxembourg par des agents français, annoncèrent que les VII* et VIII* corps prussiens avaient traversé Trêves, se dirigeant sur Thionville, Sarrelouis ou Sarrebruck.
Au reçu de ces nouvelles, le grand quartier général se disposait à faire refluer le centre de gravité des forces de Lorraine vers TOuest quand lui parvint un télégramme du maréchal de Mac-Mahon annonçant Téchec de Wissembourg et rinvasion de TAlsace par l'armée du prince royal.
L'eflFet produit fut considérable. Ordre fut donné aussitôt par le télégraphe au général de Failly de réunir tout son corps d'armée à Bitche, et des dispositions furent prescrites pour resserrer les 4* et 3* corps vers l'Est, de façon à se trouver à portée de soutenir le 2* corps lequel abandonnerait les abords de Sarrebruck et se masserait aux environs de Forbach.
Comme d'autre part on ne voulait pas laisser Sarreguemines inoccupée un seul jour, le 5* corps dut y laisser une brigade jusqu'à l'arrivée de la 1" division du 3* corps, désignée pour tenir ce point considéré comme très important. carte n» it. Daus la jouméc du 5 s'exécutèrent les divers mouvements ordonnés le 4 au soir ou dans la nuit suivante, en sorte que les corps de Lorraine occupèrent, le S au soir ou le lendemain de très bonne heure, les emplacements suivants :
2* corps. — La 3* division, sur les hauteurs de Spicheren ; Une brigade de la 1" division, au Nord-Est et près de Stiring ; Une brigade de la 2® division, à l'Ouest et près de Forbach ; Le quartier général, les réserves et la cavalerie, à Forbach ; La 2« division, à Œtingen.
3^ corps. — Le quartier général, les réserves, la cavalerie et la 4« division, à Saint- Avold;
La 3« division, à Marienthal; La 2« division, & Pnttelange ;
La jre division, à Sarreguemines ou sur le point d'y arriver.
P corps, — Le quartier général, les réserves et la cavalerie, à Bonlay ; La i^ division, à Bouzonville, Kirschnaumen et Golmen; La 2^ division, à Teterchen ; La 3* division, à Bouzonville.
La Garde, à Courcelles-Chaussy.
La 3* division de la réserve de cavalerie, à Faulquemont.
Comme on le voit, les 3* et 4* corps étaient répartis sur une ligne concave (de Sarreguemines à Teterchen) qui mesure 50 kilomètres, et ils avaient devant eux, à une distance variant de 15 à 25 kilomètres, le 2« corps concentré sur un cercle de 4 kilomètres de rayon.
Le 3« corps, à lui seul, occupait un front de 30 kilomètres avec ses quatre divisions séparées Tune de l'autre par un intervalle de 10 kilomètres en moyenne.
A 30 kilomètres en arrière du centre marqué par Saint- Avold se tenait la Garde formant réserve.
Ainsi, à l'inverse de la méthode napoléonienne, le corps d'avant-garde était étroitement concentré, tandis que les corps placés derrière lui occupaient de vastes espaces.
On peut admettre qu'avec nos idées actuelles les corps de Lorraine seraient disposés d'une façon toute différente. Le 2* corps aurait deux brigades en avant-postes depuis Sarreguemines jusqu'à Sarrelouis, tenant tous les ponts de la Sarre intermédiaires, et serait concentré au sud de Forbach.
Les 3® et 4® corps occuperaient des cantonnements serrés autour de Saint-Avold et de Boucheporn, et la Garde serait répartie, de même, entre Faulquemont et Courcelles-Chaussy.
Schéma Jbypothétiqiie da corps de Lorraine, le 5 août.
Xchelle ■!; Soo.ooo.
ioSI.
Ainsi disposée, Tannée ne pourrait être surprise (1) et serait à même d'utiliser la barrière formée par la Sarre pour manœuvrer derrière elle, à Finsu de l'ennemi, et porter ses efforts là où, d'après les renseignements recueillis, son chef compterait obtenir un résultat favorable.
Le 5 août également, les corps de Lorraine (2*, 3^, 4« et Garde) furent définitivement placés sous le commandement du maréchal Bazaine, et les i«', S* et 7« corps, sous les ordres du maréchal de Mac-Mahon.
C'.était constituer deux armées, une de Lorraine et une d'Alsace, mais leurs chefs ne furent pas pourvus d'un étatmajor spécial, continuèrent à commander directement le corps d'armée placé primitivement sous leurs ordres, et ne reçurent aucune instruction relative à leurs nouveaux pouvoirs. On disait seulement aux maréchaux Bazaine et Mac- Mahon que leurs attributions, comme commandants on chef, s'exerceraient pour les opérations militaires seulement.
En résumé, le 5 août, ainsi que les jours précédents, le grand quartier général français ne sut quel parti prendre, et. réduit à l'expectative, il attendit les événements.
Amené par sa faiblesse à subir la loi de l'adversaire, le haut commandement français donnait ainsi au Grand État- Major prussien Toccasion inespérée de remporter, avant la bataille, une victoire morale de première importance.
Pendant que les Français demeuraient en quelque sorte hypnotisés devant la Sarre, les armées allemandes déployaient une grande activité, en vue de prendre l'offensive sur le territoire français.
(i) 11 faut admettre que trois divisions de cavalerie seraient adjointes au 2* corps, afin d'étendre au loin, sur la rive droite de la Sarre, le rayon de surveillance.
§ 2. — La journée du 1*^' août.
a) La I'" armée.
Carte n* a. Les corps et divisions de la P« armée allemande, à l'issue de la marche du 1®' août, présentaient le dispositif suivant :
Au VII® corps, la 7*^ brigade de cavalerie ainsi que la 13® division sont à Trêves, et cette division a poussé une avant-garde de 4 bataillons, 4 escadrons et 4 batteries, à Gonz et à Sarrebourg.
La 14® division occupe, après la marche, des cantonnements échelonnés entre Trêves et Bittbourg, sur la rive droite de la Moselle.
Au VHP corps, la 15® division s'est rassemblée autour de Wadern, et la 16® division, diminuée des détachements en observation sur la frontière, s'est portée sur Neunkirchen (1).
AVANT-POSTBS DE COUVERTURE DE LA BRIGADE GNEISENAU
Depuis le 31 juillet, le général de Gneisenau, chef de la 31® brigade, avait pris le commandement de toutes les fractions de la 16® division (VIII® corps) détachées sur la Sarre.
Le 1®' août au soir, la répartition des détachements sous ses ordres était celle-ci :
1® Le 2® bataillon du 40® et deux escadrons du 7® uhlans, à Sarrebruck et environs ;
2^ Les 1®' et 3® bataillons du 40®, un escadron du 9® hussards et une batterie légère, en soutien, à Raschpfuhl, à 4 kilomètres au nord-ouest de Sarrebruck ;
3® Le 3® bataillon du 69® et un escadron du 7® uhlans, répartis entre les ponts de Burbach (chemins de fer), de Wehrden et le bourg de Volklingen ;
(1) Cette localité qui se trouve à 8 kilomètres au sud de Wadern, ne doit pas être confondue anec Neunkirchen, qui se trouve à 6 kilomètres au sud d'Ottweiler, sur la route de Homburg k Sarrebruck.
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Dispositif de la brigade Gneisenan, en oonvertiire sur la Sarre, de Sarrebmck & Rehlingen, le l»'aoùt.
122 PREMIÈRE PARTIE. — CHAPITRE lil.
i^ Un escadron du 7« uhlans, à Duttweiler ;
S® Deux escadrons du 9® hussards, fractionnés entre Rehlingen et Dillingen ;
6® En repli de tous ces détachements, & Heusweiler, sur la route de Sarrebruck à Lebach, le 2® bataillon du 29®, un escadron du 9* hussards et une batterie lourde.
Le général de Gneisenau avait l'ordre de ramener sur Lebach les troupes soumises à son commandement, dans le cas où l'ennemi attaquerait avec des forces très supérieures.
On remarquera que le dispositif de surveillance formé par les cinq bataillons, les huit escadrons et les deux batteries du général de Gneisenau est inscrit dans un secteur dont l'arc mesure environ 20 kilomètres (de Sarrelouis à Sarrebruck), et le rayon, 12 kilomètres (de Heusweiler à Sarrelouis et à Sarrebruck).
Ce dispositif n'a rien de linéaire, il est au contraire profond et bien choisi pour assurer aux avant-postes une retraite facile sur Lebach, une fois qu'ils auront été refoulés au nord de la Sarre.
b) La II* armée.
On se rappelle que, le 29 juillet, le prince Frédéric-Charles avait reçu l'ordre télégraphique de porter les IIP, IX® et IV® corps, les premiers rassemblés, sur la ligne : Alzens — Gollheim — Grûnstadt, d'où ils pouvaient interdire à l'ennemi les débouchés de la Haardt, tout en protégeant les débarquements des X«, XIP corps et de la Garde.
En outre, la 5* division (III« corps) et la 8« division (IV« corps), arrivées, le 31 juillet, à Fûrfeld et à Kaiserslautem, devaient s'avancer, l'une (S«) jusqu'à Konken, l'autre (8«) jusqu'à Landstuhl, à une marche en arrière du front : Neunkirchen — Hombourg, pour servir de replis, en cas de besoin, aux 3« et 6® divisions de cavalerie, lancées sur la partie de la frontière comprise entre Volklingen et Sarreguemines.
En conséquence, les éléments principaux de la II® armée carte n* s. allèrent occuper, le i^' août, les emplacements suivants :
La 5« division de cavalerie, à Baumholder (brigade Barby), Reicbenbach (brigade Redem), Kaiserslautern (brigade Bredow) et Annweiler (13* dragons) ;
La 6* division de cavalerie, entre Ulmet et Altenglan ;
La 5* division d'infanterie, à Meisenheim;
La 8® division d'infanterie, à Kaiserslautern ;
Le III* corps, autour de WoUstein ;
Le IX« corps, encore partagé, par moitié, entre Oppenheim et Worms ;
Le IV* corps, entre Grûnstadt et Ramsen ;
Le X* corps, ayant la 19* division à Kreuznach et son gros à Bingen et environs ;
Le XII* corps, entre Mayence et Nied-Olm ;
La Garde,, entre Mannheim et Worms ;
Le quartier général de la II* armée, à Alzey.
Dans la nuit du 31 juillet au 1*' août, le commandant de la II* armée ayant été prévenu, par télégramme, que les débarquements seraient poussés, à partir du 2 août, jusqu'à Birkenfeld et Kaiserslautern, résolut d'envoyer, le 2 et le 3, le gros du III* corps à Baumholder, et le gros du IV* corps à Kaiserslautern, afin de protéger plus efficacement ces nouveaux points de débarquement.
e) La III* armée*
Du côté de la III* armée, la journée du 1*' août se passa sans incidents, et les opérations de débarquement et d'occupation des cantonnements de rassemblement, prévues par le plan de transport, furent continuées normalement.
A cette date, les divisions badoise et wurtembergeoise étaient encore sur la rive droite du Rhin, à Carlsruhe et au Nord.
Carte n" 8.
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§ 3. — La journée du 2 août.
a) La I'* armée.
Carte no 9. Le matin du 2 aoûl, de nombreuses troupes françaises se
portèrent de Forbach sur Sarrebruck, de Saint-Avold sur Voiklingen, et de Sarreguemines sur BlieskasteL
Mais, tandis que les troupes du 2« corps marchaient résolument, la colonne de droite ne dépassait pas la Blies inférieure, et celle de gauche se bornait à lancer quelques obus sur le pont de Werden, situé au Sud et près de Voiklingen.
L'attaque des abords de Sarrebruck réussit aisément.
Le détachement du lieutenant-colonel de Pestel (2* bataillon du 40® et deux escadrons du 7« uhlans) se défendit courageusement, depuis 10 heures du matin, jusque vers midi.
A ce moment, le général de Gneisenau, qui se trouvait sur le lieu de rengagement, fit recueillir le détachement de Pestel par le 3® bataillon du 40® et quatre pièces légères amenées en temps utile de Raschpfuhl à Saint- Jean.
Enfin, vers 2 heures, le général de Gneisenau ordonna la retraite sur Raschpfuhl.
Les Français se contentèrent d'occuper les hauteurs voisines de Sarrebruck, ne franchirent pas la Sarre, et n'envoyèrent aucun détachement à Saint-Jean, de telle sorte que le bureau télégraphique de cette localité put continuer son service.
Dans la soirée, tous les postes allemands de la Sarre, ainsi que les détachements placés sous le commandement du général de Gneisenau, eurent Tordre de se replier et d'aller se concentrer, au bivouac, près de Hilsbach, sur la route de Lebach, à 10 kilomètres environ de Sarrebruck, sous le couvert du 2' bataillon du 29% venu de Heusweiler à Guichenbach pour tenir les avant-postes.
Les pertes du 2* bataillon du 40% le seul engagé sérieusement, furent de 4 officiers blessés et de 79 hommes tués, blessés ou disparus.
L'affaire de Sarrebruck fut, du côté français, plutôt une représentation théâtrale que le prélude d'opérations sérieuses. Elle eut pourtant un contre-coup formidable dans le camp allemand, comme la suite des événements le montrera.
Le 2 août, au VIP corps, la 13* division marcha de Trêves sur Sarrebourg; avant-garde à Trassem.
Cette division devait atteindre, le lendemain, les environs deLosheim. La 14* division vint, ce jour-là, de ses cantonnements an sud de Bittbourg, à Zerf, après avoir laissé deux bataillons à Trêves.
Au VIII* corps, la 15* division resta autour de Wadem.
La 16" division aurait dû rester à Neunkirchen et environs, mais, à la nouvelle de rengagement de Sarrebruck, son chef (lieutenant général de Barnekow) la portait à Lebach et allait, de ça personne, à Hilsbach, auprès des troupes du général de Gneisenau.
La retraite de celles-ci a\ait fait perdre le contact avec l'adversaire. Le général de Gœben, commandant du Vlll* corps, arrivé de la veille à Wadern, voulut le faire reprendre le plus tôt possible. En conséquence, il projeta, pour le 3 août, l'envoi de détachements sur Duttweiler, Sarrebruck et Volklingen et, pour les soutenir, il crut nécessaire d'échelonner, le même jour, tout son corps d'armée sur la route de Sarrebruck, entre Lebach et Heusweiler.
Ce projet reçut, le 2 au soir, l'approbation du général de Steinmetz lequel ordonna, pour le lendemain, au VIP corps, de porter ses divisions de Sarrebourg à Merzig (13*) et de Zerf àBrotdorf (14^), par Losheim.
Au lieu d'occuper, le 3 août, le front : Losheim — Wadern, conformément à l'ordre royal du 31 juillet, la I" armée, du seul fait de V échauffoutée de Sarrebruck^ allait donc avoir ses passemblements établis sur le front : Merzig — Heusweiler, à 8 ou 12 kilomètres seulement de la frontière.
h) La II* armée.
Carte no 0. Le 2 août, les corps et divisions de la IP armée continuèrent, les uns, les mouvements ordonnés, le 29, le 30 et le 31 juillet; les autres, leur rassemblement auprès des gares, de débarquement.
Dans la 5® division de cavalerie, la brigade Redern alla de Reichenbach à Tholey, la brigade Barby, de Baumholder à Saint -Wendel , la brigade Bredow, de Kaiserslautern à Muhlbach.
La 6® division de cavalerie se porta d' Altenglau à SchOnen-^ berg.
La 5<^ division d'infanterie (IIP corps) marcha de Meisenheim sur Offenbach.
La 8« division d Infanterie (IV" corps) resta .à Kaisei*slautem.
Le IIP corps alla de Wollstein à Meisenheim.
Le IV'** corps fut cantonné étroitement sur la route de Grûnstadt à Kaiserslautern, aux environs de Ramsem.
Le IX*' corps vint, par division, sur Kirchheimbolanden et. Marnheim.
Le X* corps fut cantonné autour de Kreuznach.
Le XIP corps atteignit Worstadt.
La Garde continua ses débarquements et conserva ses cantonnements primitifs autour de Frankenthal.
Le commandant de la II* armée avait rendu compte, le 2 au matin i^par le télégraphe"!, des dispositions arrêtées par lui, en vue de protéger les nouveaux points de débarquement de Birkeufeld et de Kaiserslautern, attribués au I*' corps d* armée eu instance d'embanjuement à Berlin.
Moltke réponilit, le soir même, de Mayence, par télégramme, que >/ les Franrais atat^nt t/èjà pris F offensive par Sitrrehrmk et Surregiiemines, le IIP corps conserverait, le 3 août, sa pi^>sition actuelle à Mei>enheiuO et que le lY' corps no dépasserait pas Kaiserslautern. Dans le cas contraire, le IIP corps [KHirrait être iliricè sur Baumholder et le IV* corps
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sur Landstuhl (débouché ouest du dé&lé de Kaiserslautern) , mais ces deux corps ue dépasseraient ces points qu'après que les autres corps d'armée auraient serré à un« demi-journée de marche.
Ces instructions parties de Mayence, le 2 août dans la soirée, après réception des télégrammes (lancés de Saint- Jean) faisant connaître Tattaque et la prise de Sarrebruck, témoignent d'une certaine inquiétude et révèlent les préoccupations de n'exposer à aucun prix les IIP et IV® corps à rencontrer l'ennemi isolément. Moltke ne leur permet de s'avancer à la rencontre de l'adversaire que lorsqu'ils auront été rejoints, à une demi-marche, par les quatre autres corps delalP armée.
c) La m* armée.
Le 2 août, dans la soirée, le lieutenant-colonel de Verdy carte n* 9. du Vemois, du Grand État-Major, arrivant de Mayence par le chemin de fer, se présenta au prince royal, à Spire.
Cet officier supérieur fut probai)lement envoyé par Moltke auprès du chef de la IIP armée après réception du télégramme annonçant l'occupation de Sarrebruck par les Français.
Le lieutenant-colonel de Verdy avait mission de presser l'entrée de la III* armée en basse Alsace, comme moyen de détruire les velléités ofiFensives de l'état-major français de Lorraine.
La détermination de Moltke était fort judicieuse, car, en apprenant l'invasion de l'Alsace, le commandant des forces françaises établies au sud de la Sarre moyenne, hésiterait à entamer un mouvement en avant, et, s'il se portait en basse Alsace, par Bitche et Jugwiller, outre qu'il perdrait un certain nombre de jours, il permettrait aux T'' et IP armées de déboucher, à leur aise, dans son flanc gauche ou sur ses derrières.
Le prince royal avait déjà lancé, à midi, un ordre ayant pour objet d'assurer, pour le 3 août, la concentration des corps
de la IIP armée au bivouac derrière (au nord de) la forêt dite « Bien-Wald », à une petite marche de la Lauter, en sorte que la communication du lieutenant-colonel Verdy du Yemois ne fit que le confirmer dans son projet de franchir la frontière, le 4 août, sur le front : Wissembourg — Lauterbourg, sans même attendre que le P' corps bavarois, encore très en arrière, eût serré sur le XP corps.
§ 4. — La journée du 3 août.
a) La I'* armée.
Carte n« 10. Le 3 août, les marches autorisées ou presfcrites, le 2 au soir, par le général de Steinmetz, à la suite de l'affaire de Sarrebruck et & causé d'elle, reçurent leur exécution (1).
La 3« division de cavalerie, enfin au complet, prit ses cantonnements en arrière de ceux du VIP et du VHP corps, sur la route de Losheim à Lebach.
Le général de Steinmetz transporta son quartier général, de Trêves à Losheim.
L'apparition des Français devant Sarrebruck, le 2 août, avait eu pour résultat de provoquer un mouvement très accentué de la l^ armée vers la Sarre qui coule de Sarrebruck à Merzig.
Mais le général de Steinmetz ne voulait pas s'en tenir là.
Les renseignements obtenus depuis le 30 juillet lui montraient Tarmée française en voie de concentration au sud de la ligne Saint-Avold — Sarreguemines.
Il se persuada qu'elle allait continuer l'offensive esquissée le 2 août et marcher sur les débouchés de la Haardt.
Homme d'action, et intuitif par surcroît, le général de Stein-
(I) Voir à la page 125, les emplacements que les VII^^ et VIII" corps devaient occuper, le 3 août, en Tertu des ordres provoqués par Téchauffourée de Sarrebruck.
metz entrevît le magnifique rôle de couverture que son armée pouvait jouer en attirant sur elle le gros de l'ennemi et en tenant ainsi ouvertes à la IP armée les portes de la Haardt.
Il donna donc des ordres pour que, le 4 août, le VIP corps vînt à Sarrelouis, le VHP à Hellenhausen, sur le flanc gauche (Ouest) des itinéraires que suivraient incessamment les Français quand ils se porteraient de Volklingen, de Sarrebruck et de Sarreguemines sur Ottweiler, Neunkirchen et Honibourg. Son intention était, en outre, de lancer, ce jour-là, sa division de cavalerie (la 3*) en exploration sur Bouzonville, Boulay, Saint-Avold, pour constater si, oui ou non, les Français avaient évacué ces points et appuyé à TEst.
Mais, au moment, vers midi, où ses ordres allaient partir, le général de Steinmetz reçut du grand quartier général le télégramme suivant qui dut produire sur lui TeiFet d une douche glacée :
Aa général de l*infanterle de Stelnmets, Loshelm.
Télégramme,
Quartier général, Mayence, le 3 aoât i870, il h. m{itin.
« Le retard des Français à prendre l'offensive fait espérer « que, le 6 de ce mois, la IP armée pourra être réunie en « avant (à l'Ouest) de la zone boisée de Kaiserslautern.
(i SHi n'est pas possible cT empêcher une rapide invasion de « r ennemi j concentration éventuelle de la IP armée derrière « la Lauter (qui passe à Kaiserslautern).
« Intention de faire concourir les deux armées à la bataille^ (( la P« armée agissant par Saint- Wendel ou Baumholder, sui- « vant le cas.
« Sa Majesté ordonne que la /" armée se concentre^ le 4, « vers Tholey.
« La IIP armée passera la frontière à Wissembourg demain « (4 août).
« Offensive générale projetée. »
Stiot-PriTat. I. 9
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L'ordre qui précède indique que Moltke appréciait exactement l'irrésolution du haut commandement français.
Si l'occupation de Sarrebruck, le 2 août, ainsi que les démonstrations sur la Blies inférieure et Volklingen, eussent été le prélude de Foffensive française, nul doute que celle-ci se fût développée, le 3 au matin, à la suite d'une marche de colonnes combinées, sur Hombourg, Neunkirchen, Heusweiler.
L'événement ne s'étant pas produit, on était en droit de penser que l'invasion française était, pour le moins, ajournée.
Moltke met sous forme conditionnelle l'empêchement apporté à une rapide invasion de l'ennemi, et il a raison, car aucune résistance n'est préparée sur les lignes de marche présumées de Tadversaire. Il compte donc uniquement, pour détourner les Français de tout projet offensif, sur la diversion que la IIP armée va exécuter, à partir du 4 août, en Alsace.
Mais, rinvasion anticipée de cette armée n'aura peut-être d'autre effet que de précipiter le mouvement en avant de l'armée de Lorraine ; alors la IP armée acceptera une bataille défensive, soit sur la Lauter de Kaiserslautern, soit sur une autre position plus à TOuest, selon le temps que lui laissera l'ennemi, et la I'* armée jouera, dans les deux cas, le rôle d'armée de manœuvre opérant, par Baumholder ou par Saint-Wendel, dans le flanc gauche de Tennemi, le jour de la ,
bataille. I
Moltke se refuse absolument à permettre au général de '
Steinmetz de prendre le contact de l'ennemi, si celui-ci marche vers le Xord-Est, même en se tenant en dehors du flanc gauche de ses colonnes dans le but de les retarder ou de les attirer vers le Nord-Ouest.
Ainsi que l'écrivait Napoléon dans sa lettre du 10 juin 1812 au roi Jérôme, Moltke dirait volontiers : « Surtout, pas d'échautlburée ». Comme chef du Y* corps, le général de Steinmetz avait pu
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raincre, successivement, trois corps d'armée autrichiens, en 4866, à Nachod, Kalitz, Schweinschœdel, et ouvrir ainsi les débouchés de la Bohème à la Garde et au I^"" corps ; mais les Français du commencement d'août 1870 ne ressemblaient pas aux Autrichiens ; tel était, du moins, le sentiment intime de Moltke.
Toutefois, le choix du rassemblement de la I"* armée vers Tholey n'était pas judicieux, car ce point se trouvait trop rapproché de la zone de marche attribuée à la IP armée. C'est plutôt autour de Wadern qu'il eût été convenable de reporter le rassemblement de la I" armée sans lui faire courir le moindre risque.
Wadern est à égale distance (une marche) de Baumholder et de Saint- Wendel, points indiqués à la l'« armée pour Tune ou l'autre des deux éventualités de bataille défensive à soutenir de front par la IP armée.
En tout cas, le rassemblement de la P* armée autour de Wadern eût ménagé à la IP armée, sur le flanc droit de sa marche vers la Sarre, « un espace suffisant pour lui assurer sa liberté de manœuvre (1) ».
Les derniers mots de la dépêche télégraphique expédiée, le 3 août à midi, par Moltke, au général de Steinmetz,. expriment l'espoir que l'invasion de l'Alsace, le 4, par la IIP armée, paralysera l'offensive ennemie et donnera aux P** et IP armées allemandes de grandes facilités pour atteindre la Sarre.
En cela, le chef du Grand Etat-Major ne s'était pas trompé.
Napoléon, lorsqu'il dictait un ordre à l'adresse d'un de ses maréchaux, connaissait l'effet que ses prescriptions produiraient sur lui, ou, pour parler le langage scientifique, devinait quels réflexes cet ordre produirait.
Un des exemples les plus saisissants de ce grand art psy-
(1) Expression employée par V Historique prussien, page 152.
chologique nous est donné par les lettres qu'il écrivit à Bernadotte, un raisonneur, et à Murât, un impulsif, le H octobre 1805, deux jours avant Tattaque d'Ulm.
Moltke se montre bien inférieur sous ce rapport, sans compter beaucoup d'autres, à celui dont il s'est intitulé le disciple.
Connaissant l'ardeur belliqueuse du général de Steinmetz, il aurait dû exagérer, à dessein, le recul, vers le Nord et vers rOuest, de la I" armée pour la journée du 4 août.
C'est faute d'avoir su nuancer son jeu, que le chef du Grand Etat-Major vit bientôt ses intentions méconnues, ne put empêcher les conflits les plus graves d'éclater entre les chefs des P* et II* armées, enfin perdit, le 6 août, la maîtrise des opérations.
La réaction produite sur le général de Steinmetz par le télégramme du 3 août, re<^u à midi, se traduisit par l'ordre suivant, daté du même jour :
<* La I'* armée commencera demain (4 août) son mouve- « ment dans la direction de Tholey;
« Le VU* corps se concentrera à Lebach;
« Le YIII' corps Aâendra, avec la 16* division, à Ottweiler, « avec la 13% à Tholey;
« La 3' division de cavalerie se portera entre Tholey et *( Saint -Wendel, au nord de la route Tholey — Saint- Wendel ;
« La limite (1) entre le VIP corps et le VHP corps est une u ligne allant de Mûhlfeld au confluent du Thalbach et du « Dirmingerbach ;
« Quartier général de la P* armée, à Tholey. »
Comme on le voit, la zone de cantonnements que prendra la I'* armée dans la journée du 4 août, ne répond pas du tout aux intentions de Moltke.
vli II s\»j:it ici de la limite entr^ los cintoiinements de rassemblement du Vll« et ilu V1I1« corps.
OPÉRATIONS DES CINQ PREMIERS JOURS D'aOUT. 133
Une seule division (la 15°) occupera Tholey; les autres seront à Lebach (13' et 14°), à Ottweiler (16°) et à Saint- Wendel (3* division de cavalerie).
Non seulement la liberté de manœuvre (1) de la II® armée sur son flanc droit, pendant la marche qu'elle va exécuter pour atteindre le front Sarrebruck — Sarreguemines, sera entravée, mais encore la ligne de marche de sa colonne de droite traversera les cantonnements de la 3^ division de cavalerie (à Saint- Wendel) et de la 16® division d'infanterie (à Ottweiler).
h) La II* armée.
Le 3 août, les divisions de cavalerie du général de Rheinbaben, continuant leur marche, allèrent :
La brigade Redem (5« division) , de Tholey à Hellenhausen.
La brigade Barby (S® division), de Saint-Wendel à Guichenbach.
La 6« division, de Schuenberg à Klein-Ottweiler.
La brigade Bredow, de Mûhlbach à Hombourg, avec avant- ^ardeà Einod, détachant une pointe à Blieskastel.
Le 13* dragons, à Pirmasens depuis la veille, y resta. Le service d'exploration atteignit la frontière, ce jour-là, sur tous les points compris entre Sarrelouis et la Blies inférieure.
La 5<^ division d'infanterie (III® corps) alla d'Offenbach à Konken.
La 8® division d'infanterie (IV® corps) se porta de Kaiserslautern à Mûhlbach. •
Le gros du III® corps fut amené de Meisenheim à Baumholder.
Le gros du IV® corps marcha de Ramsen sur Kaiserslautern où il fut concentré.
(\) Cette expression a le même sens que celle de « intervalle de manœuvres stratégiques » que nous avons employée dans notre étude sur la manœuvre de Landshat (1809), encore inédite et qui sera publiée prochainement.
Le IX® corps, contrairement aux premières intentions du Grand État-Major qui étaient de l'intercaler entre les III* et IV®, resta immobile, par division, à Test de Kirchheimbolanden (18® division) et de Marnheim (25® division).
Les trois autres corps de la II® armée avancèrent de quelques kilomètres vers TOuest, afin de dégager les zones de débarquement qu'allaient utiliser les VP et II® corps dont les transports vers le Rhin allaient commencer. *|. Quant au l®' corps, appelé également sur le théâtre d'opé-
rations et destiné à renforcer la I"* armée, il devait être débarqué, le plus tôt possible (voir carte n9 7), par moitié, à \^:: Birkenfeld (ligne A) et à Kaiserslautem (ligne G).
^^ Le X® corps s'avança donc de Kreuznach jusqu'à Fûrfeld ;
t; Le XIP corps, de Wôrstadt à Alzey ;
r/ La Garde, en deux colonnes, des environs de Frankenthal,
I à Grunstadt et à Durkheim.
k; Le prince Frédéric-Charles transporta, dans la matinée,
r son quartier général d 'Alzey à Kirchheimbolanden.
[- La dépêche télégraphique du 3 août, midi, que nous avons
^ reproduite et discutée au titre de la I"' armée, lui fut égale-
; ment adressée.
?l L'historique officiel prussien présente, au sujet du moment
& où le prince Frédéric-Charles reçut la nouvelle de Taffaire de
pT Sarrebruck, des contradictions bien faites pour étonner le
^" lecteur.
î Après avoir dit que, le 2 août au soir, le chef de la IP armée
yr ignorait (1 ) encore cet événement, il rapporte « qu'un télé-
l: <( gramme du grand quartier général daté du 2 août au soir (2)
^ <* donnait connaissance (au prince Frédéric-Charles) des nou-
; « velles relatives à l'offensive de Tennemi à Sarrebruck et à
\ •« Sarreguemines ».
; En fait, le prince Charles écrivit, le 3 au matin, au com-
(i)Pnge ^58.
(2) Page 159.
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mandant de la IIP armée que si les Français continuaient leur offensive « la IP armée replierait lentement toutes ses « troupes déjà engagées dans la Haardt et viendrait s'établir « sur une position choisie (dite de Mamtieim), près de Kirch- « heimbolanden ».
Cet aveu est instructif en ce qu'il met au grand jour une des faces du système de guerre adopté par le Grand Etat- Major allemand.
e) La in* armée.
Dans la journée du 3 août, les corps composant la carte n«io. IIP armée achevèrent de se concentrer au bivouac, en exécution de Tordre de la IIP armée de la veille (1), de manière à présenter le dispositif suivant :
Les V* et XP corps, côte à côte, près et à Test de Billigheim ;
Le IP corps bavarois (gros), près de Wolsheim ;
Le P' corps bavarois, près de Lingenfeld ;
Le corps Werder (bado-wurtembergeois), à Pforz et près du pont de Maxau, sur la rive droite du Rhin;
La 4' division de cavalerie, à Test de Landau ;
La division Bothmer (4% du IP corps bavarois), à Bergzabem en « avant-garde principale » ;
La 42' brigade (XP corps), à Langenkand, en avant-garde du XP corps ;
La ligne des avant-postes, face au Sud, partait de Bobenthal et rejoignait le Rhin, par Schweigen, Schaidt, Bûchelberg, Hagenbach.
L'ordre de la IIP armée pour Tinvasion du département du Bas-Rhin fut lancé de Landau, le 3 août, à 4 heures du soir.
(1) La discussion détaillée des opérations de la III* armée, à partir de la IcTée de ses cantonnements de rassemblement, a été faite dans notre étude intitulée : « Froeschwiller ».
§ 5. — La journée du 4 août.
a) La I'* armée.
Nous avons dit précédemment que, suivant le rôle attribué par Moltke & la I" armée, pendant la marche de la II* armée à travers la Haardt, cette !'• armée aurait dû être rassemblée, le 4 août, autour de Wadern, et non dans le quadrilatère Tholey — Saint- Wendel — Ottweiler — Lebach.
Or, Faction prend toujours le pas sur Tidée.
Le chef du Grand État-Major, nous l'avons démontré à plusieurs reprises, ne voulait pas protéger, directement ou indirectement, le débouché de la II« armée se portant du Palatinat dans la région de Sarrebruck — Sarreguemines, soit en constituant, avec les III® et IV® corps et les 5* et 6® di\'isions de cavalerie, une masse de couverture aux ordres d'un seul, soit en confiant à la I" armée, à partir du 3 août, une mission analogue.
Moltke prit un de ces « niezzo termine » qui, suivant Napoléon, « perdent tout à la guerre ».
En supposant que la I" armée vint se rassembler autour de Tholey, ce point était encore trop rapproché de la ligne de marche affectée à la colonne de droite de la II® armée.
Il fallait interposer une "vingtaine de kilomètres au moins entre le centre des cantonnements de rassemblement de la P® armée et la zone qu'allaient parcourir les colonnes de la II* armée.
Alors, pourquoi Moltke a-t-il diminué l'intervalle correspondant à la <( liberté de manœuvre d de la II® armée?
Uniquement, par crainte de voir les Français se présenter devant les débouchés de la Haardt avant que les colonnes de la II® armée n'en fussent sorties.
Il s'est donc déjugé, sous la pression des circonstances, en permettant que le commandant de la P® armée choisit des cantonnements qui correspondaient à la situation d'une petite
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armée couvrant les débouchés d'une armée beaucoup plus forte.
Et la preuve en est que, le 4 août, le général de Steinmetz, après avoir rendu compte télégraphiquement des nouveaux emplacements occupés par ses troupes, reçut, le même jour, le télégramme suivant de Mpltke :
Aa général de l'Infanterie de Stelnmets, Tholey.
Télégramme.
Quartier général, Mayence, 4 août 1870, midi.
« D'accord avec vous pour la position que vous avez « occupée (1), y rester jusqu'à nouvel ordre. »
En fait, la P® armée allait donc occuper, le 4 août, les cantonnements prescrits dans Tordre du général de Steinmetz en date du 3 août (2), et former une ligne d'avantpostes, parallèlement à la Sarre et à 10 kilomètres environ de cette rivière, depuis Bettstadt jusque vers Neunkirchen.
Cette ligne d'avant-postes serait précédée par les avantpostes des brigades Redern et Barby (5® division de cavalerie de la 11® armée), établis de la veille (3 août), depuis Bouss jusqu'à Duttweiler.
L'irritation profonde causée au général de Steinmetz par le télégramme du 3 août, 11 heures du matin, ordonnant à la I"* armée de se rassembler, le 4, vers Tholey, donna lieu à l'envoi du télégramme suivant, reçu par Moltke, le 4, à 8 heures du soir.
Télégramme,
Quartier général, Saint- Wendel, 4 août 1870, 3 h. 26 du soir.
« Sur Tordre du Roi, je me suis porté aujourd'hui avec la
(1) Dans le triangle Tholey — Lebach— Ottweiler,
(2) Voir la reproduction de cet ordre à la page 132.
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« I" armée dans la région de Tholey, mais je serais bien plus <( volontiers resté sur la Sarre où mon armée formait un <( flanc offensif fSLV rapport à la IP armée.
« La I'® armée y pouvait avoir une action plus efficace que « dans la position de Saint-Wendel ou même de Baumholder, « où elle ne fait que prolonger le front de la II" armée.
« Je ne comprends pas^ par suite, la conception stratégique « qui fait abandonner la Sarre, ce à quoi n'oblige nullement « la situation,
<( Je désirerais donc des éclaircissements afin de pouvoir u agir dans la suite en connaissance de cause.
« Si lo prince royal est le 6 août à Wissembourg, ce mou- « veinent et celui des 11^ et III^ armées sur Nancy et Lunéville « forceraient Tennemi, disséminé sur un vaste front, à aban- « donner la Sarre; la I"* armée y trouverait l'occasion d'une <t offensive heureuse. J'ai peur que notre changement de dis- « positif ne soit considéré par les Français comme un avan- « tage qu'ils ont su obtenir. »
D'après les termes du télégramme qui précède, le général de Steinmetï s était fait un plan.
A ses yeux, tandis que la III* armée, après s'être avancée de Wissembourg jusqu'à Haguenau, viendra sur Lunéville, la H* armée marchera sur Nancy et la I'* armée sur Pont-à- Mousson.
Mollhe répliqua aussitôt :
A» généna de I^latentwie de Stelameta, Tbttley (1 ).
Quartier ^VuéraU Jlayenoe, i août 1870, 8 b. 45 soir. « lue dépêche en voie de vous parvenir vous donnera les
iT O^i^^î'^l"*' ^^^ ttlt^rmmie de Stoinmeti. 4 aoiit, 3 h. :Î6 soir, soit daté de S»mt-\Vo!i.ioL Moltke .idrv>^ le sien À Th«M»»y. centre je réunion pivscrit, où le v[UAttior )Ç\iu(vil viurut dû ^îre»
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« motifs, que vous demandez, de Tordre donné par Sa ' Majesté.
« Ce n'est pas du reste, le 6, mais, dès le 4, que le prince « royal sera à Wissembourg. »
Le commandant de la I" armée dut recevoir le télégramme ci-dessus entre minuit et 1 heure du matin.
De plus en plus irrité contre Moltke, il adressa sur-le-champ et directement au Roi le télégramme qui suit :
A Sa Majesté le Roi.
Télégramme,
Quartier général, Saint Wendel, 5 août 1870, i h. 30 matin.
« Le général de Moltke m'a fait connaître que Ton proje- « tait une offensive générale (1), et, sur Tordre de Sa Majesté, « a prescrit dans le même télégramme la concentration de « la 1'® armée vers Tholey.
« Aujourd'hui il m'apprend que la I^ armée doit, jusqu'à « nouvel ordre, demeurer dans la position de Tholey, Ottwei- « 1er, Lebach, qu'elle occupe actuellement (2).
« La Il« armée m'informe, d'autre part, qu'elle s'avancera, « le 6, sur la ligne : Neunkirchen — Deux-Ponts. Par suite, la « II* armée va se porter en avant de la I'^, et comme je n'ai « reçu aucune directive au sujet de l'offensive ultérieure, je « suis privé de base pour agir à propos. »
Les rapports entre Moltke et le général de Steinmetz commencèrent dès lors à se tendre fortement. Le télégramme adressé directement au Roi constituait de la part du général de Steinmetz un acte d'indiscipline en même temps qu'une injure à l'adresse de l'intermédiaire désigné entre les armées allemandes et le généralissime.
(1) Télégramme daté de Mayence, 3 août, 11 heures du matin.
(2) Télégramme daté de Mayence, 4 août, midi.
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Moltke en conçut un ressentiment que rien ne put efifacer.
La dépêche annoncée par Moltke, télégraphiquement, parvint au général de Steinmetz dans la nuit du 4 au 5, après le départ de son télégramme au Roi.
Cette dépêche était :
An commandant en chef de la V* armée, Tholey.
Quartier général, Mayence, 4 août 1870, midi.
« J'ai l'honneur, pour compléter le télégramme d'aujour- « d'hui (midi), de faire part au commandant en chef de la « P® armée des renseignements suivants :
« La III® armée prend aujourd'hui l'offensive dans la « direction de Haguenau pour se porter ensuite, s'il y a lieu, « vers la Sarre supérieure.
« La II® armée continue son mouvement vers la ligne : « Neunkirchen — Hombourg.
« La P® armée recevra des ordres ultérieurs pour la sou- « tenir ou agir sur le flanc gauche de Tennemi.
« On n'a pas fintention de franchir la Sarre avant le 9 août.
« L'adversaire semble vouloir rester sur la défensive der- « rière cette rivière.
« Le I®*" corps, qui débarque actuellement à Birkenfeld et « Kaiserslautern, sera cantonné par les soins de la P® armée, « de telle sorte qu'il puisse, au cours des opérations, être « rattaché à la P® ou à la II® armée. La décision à ce sujet « est encore réservée. »
Un commandant de la P® armée, dépourvu d'orgueil, plus intelligent et moins prévenu contre Moltke, se serait contenté des renseignements que contenait cette dépêche, car elle donnait l'esprit de la manœuvre projetée et disait que l'on n'avait pas l'intention de franchir la Sarre avant le 9 août.
Mais une simple esquisse ne suffisait pas au brutal qu'était Steinmetz; il lui fallait un plan ferme, d'après lequel la
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I'* armée aurait à exécuter des prouesses. Le lion de Nachod voulait une proie digne de lui.
h) La III* armée.
Les détails de la marche exécutée par la III® armée, le i août, ont été l'objet d'une longue discussion dans notre ouvrage intitulé : Frœschwiller. Nous n'y reviendrons pas.
Qu'il suffise de rappeler que quatre colonnes, celle de droite formée de la division Bothmer (IP bavarois), les autres comprenant chacune un corps d'armée complet, abordèrent la Lauter dans la matinée du 4 août.
La division Bothmer, engagée la première devant Wissembourg contre une partie de la division Abel Douay, fut secourue par les V« et XI® corps, qui marchèrent au canon.
Le combat, commencé vers 8 h. 1/2 du matin, se termina, vers 2 heures, par la prise du dernier point d'appui de la défense, le château de Geissberg.
La III« armée perdit ensuite le contact de l'adversaire, sa division de cavalerie ayant été laissée au nord de la Lauter.
Cette armée forma ses bivouacs dans la soirée, au sud-ouest de Wissembourg (IP corps bavarois), au sud d'Altenstadt (V® corps), au sud-est de ce point (XP corps), enfin près de Lauterbourg (bado-wurtembergeois). Le P' corps bavarois et la 4* division de cavalerie étaient encore à plusieurs lieues au Nord,
La ligne d'avant-postes de la IIP armée, pour la nuit du 4 au 5 août, fut organisée assez irrégulièrement. Elle partait de Weiler, passait à Roth, à Riedseltz, s'appuyait à Schleithal, de là allait à Ober-Lauterbach et se terminait à Motheren, près du Rhin.
L'ordre de la IIP armée, lancé, le 4 au soir, pour la marche du lendemain, faisait arriver les quatre corps de première ligne (le P*" bavarois en deuxième ligne) face à la forêt de Haguenau, derrière laquelle Moltke pensait que s'étaient
concentrées les forces dn maréchal de Mac-Mahon. La 4* division de cavalerie, enfin appelée en avant, devait exécuter, ce jour-là, une grande reconnaissance jusqu'au sud de cette forêt.
e) La n* armée.
Le 4 août, l'aile gauche des 5® et 6* divisions de cavalerie avança de quelques kilomètres vers la frontière, savoir :
La 6® division, de Klein-Ottweiler à Neuhâusel.
La brigade Bredow (5* division), de Hombourg à Deux- Ponts, où elle s'adjoignit le 5® dragons.
La 5^ division d'infanterie (IIP corps) se partagea en deux ; une de ses brigades alla occuper Neunkirchen (9* brigade), l'autre Waldmohr (10* brigade).
La 8* division (IV*) poussa de Mûblbach sur KOnig^sbruckhof ; avant-garde à Hombourg.
Le IIP corps (gros) alla de Baumholder à Kusel.
Le IV' corps (gros) marcha de Kaiserslautem sur Mûhlbach.
Les corps de deuxième ligne de la II* armée exécutèrent ce jour-là des déplacements vers l'Ouest presque insignifiants, à Texception du X' corps qui fit une étape de 20 kilomètres, de Fiirfeld à Meisenheim.
Le IX* corps s'avança, en deux colonnes, de Kirchheiinbolauden et de Marnheim sur Rockenhausen et les environs de Winnweiler.
Le XIP corps marcha sur ses traces et occupa Kirchheinibolandeu ainsi que Marnheim.
La GanU\ en deux colonnes, se porta de GrOnstadt et de Dlirkheim sur Ralnsen et Frankenstein.
La division de cavalerie de la Ganle commença à débarquer à Kaiserslautem.
Le quartier srênêral du prince Charles vint de Kirchheimbolandon è Wiunweiler.
Lo i août oonunenoèrxnit otrectivomoia los reconnaissances
à envoyer sur le territoire français par les 5* et G'' divisions de cavalerie, conformément aux instructions du 30 juillet, portant que « cette cavalerie avait à s'établir à une petite journée « de marche de la frontière; puis de là exécuter, par escadron rt ou par régiment^ de continuelles entreprises contre Ten- « nemi, surveiller incessamment la frontière, enfin à main- « tenir le contact avec l'adversaire ».
Les brig-ades appartenant aux 5« et 6* divisions de cavalerie procédèrent à des reconnaissances, par escadron, au delà de la ligne générale de leurs avant-postes, établie de Springen à Neu-Hornbach, par Puttlingen, Duttweiler, Ommersheim.
Ces reconnaissances pénétrèrent facilement jusqu'à 15 et 20 kilomètres sur le territoire français, passèrent quelquefois entre les camps des divisions ennemies, voire même, sur leurs derrières, sans être gênées en rien par la cavalerie française remisée derrière son infanterie, mais elles ne fournirent sur la situation de Tarmée française que des renseignements vagues ou erronés.
Le plus grand service qu'elles rendirent au Grand Etat- Major allemand fut de conserver le contact, une fois pris, autrement dit, de « veiller l'ennemi » suivant l'expression imagée de Napoléon.
Ajoutons qu'il ne pouvait pas en être autrement, étant donné le rôle attribué aux 5* et 6* divisions de cavalerie en harmonie avec l'essence même du plan fondamental.
Cependant, il est ime opération, entrevue, le 2 août, par le général de Steinmetz,;qui, sans compromettre les 5® et 6® divisions de cavalerie et sans donner l'éveil à l'ennemi, pouvait et devait fournir dca généralissime allemand un recoupement utile pour savoir si, oui ou non, la zone comprise entre la frontière et Bouzonville, Bôulay, Saint-Avold avait été évacuée par Tennemi présumé en voie de concentration vers Forbach, Sarreguemines, Rohrbach.
Laissant aux cavaliers des 5* et 8® divisions d'infanterie, ainsi qu'à la brigade Bredow renforcée du o*' dragons, le soin
d'observer la frontière, les brigades Kederu et Barby (de la 5* division de cavalerie) ainsi que la 6* division de cavalerie, le tout sous le commandement du général de Rheinbabcn, auraient pu se porter, le 4, sur Sarrelouis, de là, marcher le lendemain sur Teterchen et Lauterbach, puis repasser la Sarre à Yolklingen après avoir fait reconnaître, chemin faisant, par des patrouilles ou des détachements, Bouzonville, Boulay et Saint-Avold.
Une telle opération aurait jeté l'alarme dans les camps français, permis peut-être d'en surprendre quelques-uns et attiré, dans tous les cas, Fattention de l'ennemi vers la basse Sarre, c'est-à-dire dans une direction autre que celle où l'on voulait agir sérieusement.
Mais encore une fois, la consigne allemande du commencement d'août 1870, était de ne rien livrer au hasard.
C'est seulement le 4 août, après avoir reçu l'assurance formelle que la IIP armée franchirait la frontière ce jour-là, que Moltke se décida enfin à autoriser la marche de la IV armée à travers la Haardt, en vue d'atteindre, le plus rapidement possible, le front : Neunkirchen — Hombourg — Deux-Ponts.
Le prince Frédéric -Charles rédigea en conséquence, le 4 août, un ordre général organisant la traversée de la Haardt par la IP armée, durant les journées du 5, du 6 et du 7 août.
Sous le rapport du fond ou des dispositions en ellesmêmes, il n'y a pas de comparaison à établir enti*e les mesures adoptées, le 4 août 1870, par le prince Frédéric-Charles et celles que prescrivit Napoléon dans une circonstance analogue, lorsqu'au commencement d'octobre 1806, il fit passer la Grande Armée de la vallée du Main dans celle de la Saale, à travers le massif du Franken-Wald.
Sous le rapport de la forme, la méthode employée par Fétat-major prussien de 1870 est bien supérieure aux ppocédés du grand quartier général français de l'époque napoléonienne.
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Ainsi que nous Tayons déjà montré dans notre' étude intitulée : La Mancsuvre (fléna^ la mise en mouvement des sept corps de la Grande Armée, y compris la Garde, depuis les bords du Main jusqu'aux rives de la Saale, .exigea un grand nombre d'ordres particuliers, tandis que le prince Frédéric- Charles, au moyen d'un seul ordre général, a su organiser le passage de six corps d'armée, de la vallée du Rhin dans celle de la Sarre.
Bien que l'ordre général de la IP armée, daté de Winnweiler, le 4 août 1870, n'ait pas été intégralement exécuté j par suite du combat aussi imprévu qu'intempestif de Sarrebruck, nous avons cru devoir l'analyser, en raison de son importance doctrinale.
§ 6. — L'ordre général d'opérations de la IP armée, en date du 4 août, au matin.
Quartier général de Winnweiler, le 4 août 1870.
« D'après les renseignements fournis par la cavalerie, Ten- « nemi se trouve en forces considérables (corps Frossard) sur M les bords de la Sarre, à Sarrebruck,
« Aujourd'hui, la P armée allemande est à Lebach — « Ottweiler , avec son quartier général à Tholey, et la « III' armée a franchi la frontière d'Alsace.
« La IP armée va exécuter de la manière suivante son « déploiement sur la ligne Neunkirchen — Deux-Ponts.
« Le IIP corps marchera :
« Le 5 août, avec le quartier général et la tête de colonne « jusqu'à Saint- Wendel, où il se cantonnera dans un rayon « de 8 kilomètres au nord et à l'est de cette ville.
« Le 6 août, le corps d'armée viendra sur Neunkirchen, où « il aura été devancé, le 5, par la 5** division d'infanterie. Le « 7 août, le IIP corps poussera une avant-garde jusqu'à Sulz- « baeh, pendant que les 5" et &"" divisions de cavalerie conti-
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« nueront à assurer le service des avant-postes devant Ten- « nemi, jusqu'à ce que je donne Tordre de les relever.
« Cette prescription, relative à la cavalerie, s'appliquera à « tous les corps.
« Le X® corps se portera :
« Le 5 août, par Kusel, jusqu'à Konken, avec sa tête de « colonne ; la queue arrivera, si c'est possible, jusqu'à Ulm et « le quartier général s'établira à Kusel.
« Le 6 août, la tête de colonne gagnera Klein-OttweQer, le « quartier général, Waldmohr ; la queue serrera autant qu'elle a le pourra.
« Le 7 août, le corps se concentrera sur le chemin de fer, à « Barbach, et jettera, le 8, une avant-garde jusqu'à Saint- « Ingbert.
« Le /F* corps viendra :
u Le S août, jusqu'à Deux-Ponts avec la 8* division d'infan- « terie, et avec le reste des troupes jusqu'à Hombourg, où « s'installera le quartier général.
u Le 6 août, le corps d'armée gagnera Deux -Ponts (quartier u général) et lancera une avant-garde jusqu'à hauteur de « Neu-Hornbach.
« La Garde ira :
« Le 5 août, jusqu'à Mûhlbach avec sa tête de colonne ; elle (( transportera son quartier général à Landstuhl ; la queue « serrera jusqu'à Kaiserslautern. En dehors de cette dernière « ville, on ne devra pas s'établir dans les localités au nord de « la ligne ferrée : Hochspeyer — Kaiserslautern — Haupstuhl. « La division de cavalerie de la Garde suivra le mouvement « en se conformant aux indications précédentes.
« Le 6 août, la Garde atteindra Hombourg avec sa tête de « colonne ; la queue serrera jusqu à Haupstuhl, quartier a général à Hombourg.
« Le 7 août, le gros du corps gagnera Blieskastel ; le lende- <« main, il jettera deux avant-gardes vers Annweiler et dans la « vallée de la Blies.
« Le /-Y* corps gagnera :
« Le 5 août, la zone située sur la rive droite de la Lauter, « deHatzweiler à Kaiserslautern exclusivement, cette dernière « ville demeurant affectée à la Garde. Il se cantonnera sur « une profondeur de huit kilomètres au nord de la Lauter ; le « cpiartier général viendra à Otterberg.
« Le 7 août, le IX' corps devra occuper une zone s'étendant « de Waldmohr (où sera le quartier général) jusqu'à Ober et a Nieder-Miesau.
« Je laisse au corps d'armée le soin de s'assurer, par des « reconnaissances, si d'Otterberg une partie de ses troupes « pourra gagner cet emplacement, en prenant au nord de « Reichs-Wald et de Landstuhl-Bruch. Dans tous les cas, on <i pourra utiliser également la grande route pour le mouve- « ment du 6 août, et occuper des cantonnements dans la « région comprise entre Haupstuhl et Landstuhl inclusive- « ment.
<c II sera rendu compte, demain, des dispositions adoptées « pour la marche du corps d'armée dans la journée du 6, et « du point où s'établira le quartier général, ce jour-là.
« Le XW corps marchera :
« Le 5 août, avec sa tête de colonne jusqu'à Enkenbach, « Mehlingen, Neunkirchen (près Ober-Mehlingen), et prendra '( son quartier général à Enkenbach.
« Le 6 août, le corps gagnera Kaiserslautern (quartier « général) et les environs immédiats, à droite de la Lauter.
« Le 7 août, il viendra avec sa tête de colonne jusqu'à « Mùhlbach, avec la queue jusqu'à Landstuhl, où s'établira « le quartier général.
« Le 8 août, le corps d'armée s'avancera jusqu'à Hom- « bourg (où sera le quartier général).
« La Garde, le IX® et le Xll® corps ayant à* faire usage, « pour se porter en avant, d'une route qui forme un long « défilé de 38 kilomètres, laisseront dans la région de leurs
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« cantonnements actuels le second échelon des trains, ainsi « que les gros bagages. Les colonnes de combat éviteront de « perdre inutilement leurs distances.
« Le second échelon des trains ne traversera la \âlle de « Kaiserslautem que le 7 août, et dans Tordre suivant : de 4 « à 8 heures du matin, les trains du I ¥• corps ; de 8 heures du a matin à midi, les trains de la Garde ; de midi à 4 heures du x< soir, ceux du IX® corps : de 4 à 8 heures du soir, ceux du « XIP corps. La gendarmerie de campagne sera appelée à « remplir les premiers devoirs de ses nouvelles fonctions en « veillant au maintien du bon ordre, tant dans la traversée de « la ville que sur la route jusqu a Hombourg.
^ « Mon quartier général viendra, le 5 août, à Kaiserslautem,
^ « où la Garde, les IV*, IX* et XII* corps d'armée auront à
« envoyer des officiers, à 3 heures du soir, pour y prendre « connaissance des ordres.
« A partir du 6 août, mon quartier général sera à Hom- « bourg, où tous les corps d'armée, ainsi que les 5* et 6* divi- « sions de cavalerie, enverront journellement un officier pour « y recevoir mes ordres.
« A compter de demain, toutes les lignes de relais devront « être repliées.
u Dans Féventualité d'une marche sur Tholey de la frac- <c tion du I*'' corps d'armée débarquée à Kaiserslautem, les « gttes de Sand et de Saint- Wendel seront tenus libres, à « dater du 6 août pour le premier, et du 8 août pour le u second. Ces gîtes ne devront pas être occupés par les autres a corps,
u La portion du corps •I*'., débarquée à Birkenfeld, peut u être cantoimée dès a présent sur la route entièrement libre « de Tholey.
V* Le (ïït'/ïf'ral Je la catalerie^
*» SisTié : Prince Fredéric^-Chakles. »
Si
ti
150 Première partie. — chapitre ui.'
a) Commentaires.
En tète de son ordre, le prince Frédéric-Charles indique la position de Tennemi le plus proche, définit nettement la situation des trois années allemandes, mais ne dit rien des 5* et 6* divisions de cavalerie, ni du rôle des 5* et 8® divisions d'infanterie.
L'ordre annonce que la !!• armée va se déployer stratégiquement sur la ligne Neunkirchen — Deux-Ponts, qui mesure 16 à 18 kilomètres.
A ce moment, le 4 août, la II* armée présente le dispositif suivant :
Trois corps ^IX*, X* et Garde) en ligne de masses, sur le front de 40 kilomètres, compris entre Lauterecken et Frankenstein« ayant à peu de distance derrière eux, à Kirchheimbolanden> un autre corps (le XII*).
A 20 kilomètres en avant de Taile droite du dispositif, un corps ^le IIP), et à 40 kilomètres en avant de Faile gauche, un autre corps Ae IV*), ces deux corps séparés par un intervalle de âO kilomètres.
En vertu de Tonlre du 4 août, le III* corps viendra sur Neuukirvhen, le IV* sur Deux-Ponts, et, entre les deux viendront s'intercaler le X* corps et la Garde, suivis, eux-mêmes, des IX* et XII* corps en seconde lisme.
Si la il* armée doit être dêplojée, le 7 août, sur le front Neunkirchen — I>eux-Pout>, c'est que. du 4 au 7 août, elle aura été ployêe en c\^louues profondes..
L'évolution danceivuse et loiicue du ploiement de la 11* anutx* etait-ello inevitaMe?
A>j>urviuout^ etaîit do:::ios les eii.pîacemeuts occupés le 4* Aoùt , il etv\ît iiujK^ssii > de ïie pas en^a^r la Garde a;::>i v^xie les l\* eî Xll* ov-ri^ sur Tuiique rv*ute de Kaisers- Lvuîoru: u\a:s jv urv^Uvi oifs tr\ :s c\-rps dxrai^ éuieut-ils dîsjVîK's >ur vù> Tv uîcs ^u; î. u:c*> \:^*:iu-:.: >e rruiir à Kaisers-
D faut voir dans ce dispositif f&cheux la conséquence de *è
ridée préconçue d'après laquelle la position de Mamheim À
avait été occupée en prévision de la marche très probléma- v
tique des Français sur Mayence. ^î
Tout dispositif de réunion, nous ne cesserons de le répéter à la suite des exemples fournis par Napoléon, doit être, avant <;
tout, défensif, mais par dispositif défensif on ne doit pas h
entendre Toccupation prématurée d'une position défensive. ^
Un dispositif défensif suppose de fortes avant-gardes, un >;
réseau de sûreté à longue distance et la possibilité de concen- . -^^
trer ses forces là où les agissements de l'ennemi indiqueront
qu'est la meilleure position pour le contre-battre. La réunion de la Grande Armée, aux premiers jours d'oc- ?
tobre 1806, était défensive dans la véritable acception du
terme, et pourtant, les corps qui la composaient formèrent, à
un jour donné, un dispositif d'invasion n'exigeant, ni ploie- |
ment en deçà, ni déploiement au delà du Franken-Wald. |
Nous montrerons plus loin que si le Grand État-Major ']
prussien de 1870 eût été en possession d'une doctrine plus ^
parfaite, autrement dit mieux en rapport avec les inmiortels '|
exemples donnés par Napoléon, il ne se fût pas préoccupé de j
faire tenir la position de Mamheim, le 2, le 3, et le 4 août,
par trois corps de la IP armée; plus libre, il aurait disposé
ces trois corps d'une autre façon, en vue de les amener, sans
avoir besoin de les ployer l'un derrière l'autre, sur le front :
iNeunkirchen — Deux-Ponts.
Pour eflFectuer les marches préparatoires au déploiement
sur la ligne indiquée ci-dessus, le prince Frédéric-Charles
n'utilisa que deux routes : 1® de Bingen à Neunkirchen, par
Kusel et Saint-Wendel : 2® de Kaiserslautern à Deux-Ponts,
par Hombourg.
La route qui mène de Landau à Deux-Ponts, par Pirma-
sens, ne fut pas employée, et cependant l'offensive que la
HP armée devait prendre en Alsace, plusieurs jours avant
l'arrivée de la IP armée aux abords de la Sarre, assurait à
cette route une sécurité presque absolue, malgré son rapprochement de la frontière.
L'ordre général du 4 août pour la II* armée est divisé en huit paragraphes, savoir : un paragraphe contenant des renseignements et le but de l'opération, six paragraphes pour les mouvements de Farmée, à raison d'un par corps, enfin un huitième paragraphe relatif à la marche des trains, aux emplacements du quartier général de l'armée, et aux mouvements d'un corps de la I** armée dont les débarquements $*effectuent dans la zone de marche de la II* armée.
Peut-être le prince Frédéric-Charles eût-il mieux fait de présenter les prescriptions concernant les marches de la il** armée sous forme de tableau, en réduisant ainsi Tordre proprement dit à quelques lignes.
Nous présentons, ci-après, un tableau de marche qui renferme les indications nécessaires aux mouvements à effectuer par la II* armée dans les journées du 5, du 6 et du 7 août. Nous sonmies d'avis que la méthode des tableaux du genre de celui-ci est appelée à rendre les meilleurs services, car, outre réc^momie de prose et de papier, elle permet d'embrasser d'un coup d\ieil la disposition de Farmée entière à la suite de chatpie journée de marche.
Tableau des stationnements ordonnés ans cofps de la U* armée, les 6, 6 ^t 7 août 1870(1).
CORPS
AVAjrr-OARDBS
TàTBS.
QUBUB8.
QUARTIERS
OBSERVATIONS
1» STATIOKNBMBITTB DU b 'AOUT.
ni«...
Nennkirehen (S>* division).
Saint-Wendel . .
ÀSkUomètresan Nord et à l'Est
Konken
Ulmet
lY*...
Deox-Ponts (8* dÎTision).
Hombonrg
Kttnigsbmckhof.
Garde.
Mflhlbteh
Kaiserslaatern inclus.
IX«
Aa Nord et près de Kaiserslaatem.
A 8 kilomètres an Nord et à rooest.
XII«
Bnkenbaeh et Langweil.
Ramsen et Dreisen.
Ssint-Wendel...
Rasel
Hombonrif. ....
Landstahl
Otterberg
Enkenbaeh
!• BTATI0MNBMBKT8 DU 6 AOUT.
II
Bildatock
Neonkirehen . . .
Neaokirchen . . .
Neunkirchen . . .
L'ordre ne fait pas mention d nne arantgarda pour le 3« eorpa; mais elle s'imporait, à Bild*tock.
Kleîn-Ottweiler.
Serrera autant qu'elle pourra.
Waldmohr
rv-...
Nen-Hombach. .
Deux- Ponts
Deux-Ponts. . . .
Deux -Ponts
La queue du eorps d'année a dA occuper Eiaod.
Garde.
Homboorg
Haupstnhl
Hombonrg
IX'
Landstnbl
LandMulil est attribué an IX « corM, mais le« autres localités de stationnement, ainsi que remplacement du quartier général sont laissés à son choix.
Kaiserslantern inclns.
Région immédiatement au nord et à l'est de la Lauter.
Kaiserslautem. .
(!) Voir La Guerre de 1870^ publiée par TËtat-major de Tannée (tome V, journée du 4 août en Lorraine, p. 283), et le cours autographié en i894 à TËcole supérieure (le guerre, p. 137.
COBPE.
STATIONNEMENTS DU 7 AOUT
Boxbaeb
Bexbaeh
Bexbaeh
Envem, le 8, nn« •TanUgarde k Smlnl- Ingbert.
Neu-Hornbach..
Deax-PoQts
Deux-Ponts. . . .
Deux- Ponts ....
Garde.
Blieskastcl
Blieskastel
BUeskastel
Jettera, le 8, deoz •Tant-gardes, l'âne !
Ters Annweiler. Tta- Ire dam la vall^ de 1 U Bliee.
IX»
Waldmohr
Miosau
Waldmohp
Mfihlbacb
Landstuhl
Mahlbach
Quartier général de l'armée : le A, k Winnweiler,
— : le 5, à Kaiserslautern,
— • : le 6 et les jours suivants, à Hombourg.
Les cartes n®* 12 et 18, ainsi que le croquis de la page 149, permettent de suivre les mouvements journaliers des corps de la 11® armée, tels qu'ils furent prescrits par l'ordre général du 4 août.
On y constate que, le 5 août, les III®, IV® et X* corps étaient à même de combattre, le jour même ou le lendemain matin, sur la Blies qui coule de Einod à Ottweiler (front de 18 kilomètres).
Ce jour-là, le corps de la Garde, le IX® et le XII® corps sont emprisonnés dans le défilé de Kaiserslautern et occupent des cantonnements-bivouacs échelonnés, ceux de la Garde sur une profondeur de 24 kilomètres.
Les IX® et XII® corps d'armée s'étendent en long et en large avec prédominance dans le sens de la profondeur, laquelle varie entre 6 et 10 kilomètres: quant au X® corps
venant de Bingen, il est cantoimé sur 15 kilomètres de longueur.
Le 6 août après la marche, la II® armée a ses IIP et IV* corps d'armée (1) concentrés derrière la Blîes, l'un à Neunkirchen, l'autre à Deux-Ponts, aux extrémités d'une ligne de 18 kilomètres.
Un peu en arrière d'eux, le X®, échelonné depuis Klein- Ottweiler jusqu'à Waldmohr, par Hombourg (Ouest), est en situation de se concentrer derrière la Blies, le jour même.
La Garde, dont la tête atteint Hombourg, peut également prendre part à un engagement qui se livrerait sur la BUes, le 6 dans l'après-midi ou le 7 au matin ; mais les IX® et XIP corps sont encore dans l'impossibilité absolue de combattre.
La profondeur des cantonnements, le 6 au soir, est :
Au X® corps, de 14 kilomètres environ.
A la Garde, de 17 kilomètres.
Au IX« corps, de 17 kilomètres.
Au XIP corps, de 12 kilomètres.
Sur la carte n^ 18, les avant-gardes des IIP et IV® corps, au lieu d'être disposées à 6 kilomètres environ au delà de leurs corps respectifs, suivant les prescriptions de l'ordre du i août, occupent d'autres emplacements motivés par leur participation au combat de Spicheren.
Si ce combat ne se fût pas produit, la IP armée eût été concentrée, le 7 août dans la journée, en trois groupes de deux corps d'armée chacun, savoir :
Les IIP et X® corps, près de Neunkirchen.
La Garde et le IV® corps, à Blieskastel et à Deux-Ponts.
Les IX® et XIP corps, sur les routes de Waldmohr et de Mûhlbach à Hombourg.
(i) Par suite du combat de Spicheren, les emplacements du III* et du 1V« corps, le soir du 6 août, ne furent pas ceux prévus par Tordre général du 4 août.
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Le dispositif qui résulte des prescriptions de Tordre du 4 août pour le 7, offre un front de 18 kilomètres et une profondeur de 25 kilomètres.
Les IX* et XII* corps n'auraient pu prendre part à une bataille livrée par les quatre autres corps de la II* année, que dans la journée du 8 août.
L*ordre du 4 août avait la prétention d'organiser la marche des seconds échelons des trains dépendant du IV* corps, de la Garde, des IX* et XII* corps d'armée.
Ces seconds échelons, dont la longueur d'écoulement devait atteindre, pour chaque corps d'armée, au moins 12 kilomètres, eurent, chacun, quatre heures pour traverser la ville de Kaiserslautem, le mouvement devant commencer le 7 août à 4 heures du matin, pour se terminer, le même jour, à 8 heures du soir.
Or, le 6 août après la marche < 1). le XII* corps avait sa tète à Kaiserslautem et sa queue à 10 kilomètres à Test de cette ville.
Les trains du IV* corps ne pouvaient donc pénétrer, le 7, dans Kaiserslautem qu'après que la queue du XII* corps Taurait évacuée, c*est-à-dire entre 10 et 11 heures du matin, et non à 4 heures.
En outre, la queue du XII* corps devant s'arrêter, le 7 août, à Landstuhl, la tète des trains du IV* corps ne pouvait dé{>asser. ce jour^là. Kindshach situé à 12 kilomètres à Touest de Kaiserslautem.
Les trains de la Garde, au lieu de pénétrer dans Kaiserslautem. le 7, à S heures du matin, ainsi que le prescrivait Toixlre du 4 août, ne pouvaient se présenter à l'entrée de la ville qu*à 5 heures du soir.
vt le> cc'î^ > -iti' ••> qui >a T-eaC <.:at r;\>;$>-»?î5 i p^ru près duts les mêmes t-ertr^ i»25 > :,»;*i<j V. :\j^^î is^^ -le Lit G t^'^ i-* î>7**^t^ pabi»«« par la S.'v:«.a :i>:.*r«;u^ ie I t:i:-r»:i;..r i-; [ irrir-^, R. Ch.ip*îIot ^ C\ éditeurs.)
L'erreur de Fétat-major de la II® armée est d'avoir fixé aux trains (parcs et convois) la journée du 7 août pour la traversée de Kaiserslautem, au lieu de remettre cette opération au len- j
demain. . j
Ce qui devait arriver se produisit. La tête des convois du 1
1V« corps alla tamponner la queue de la colonne de combat j
du XII® corps, et les convois des autres corps d'armée, se con- ;. !
formant, eux aussi, aux termes de Tordre du 4 août, vinrent porter le désordre à l'extrême.
Nous avons exposé précédemment (1) qu'en vertu des M
ordres télégraphiques du 29 et du 30 juillet émanant du grand quartier général encore à Berlin, la IP armée renforcée •fl
des IX® et XIP corps devait prendre, le plus tôt possible, un dispositif présentant trois corps en 1" ligne sur le front : Alzens (IIP corps), Kirchheimbolanden (IX® corps), GoUheim (1Y« corps) et trois corps en 2® ligne à Sprendlingen (X® corps), Akey (XIP corps) et Frankenthal (Garde).
Ces emplacements, quelque peu modifiés par des ordres ultérieurs, furent occupés jusqu'au matin du 5 août pour parer à une offensive éventuelle des Français, dirigée de Sarreguemines — Sarrebruck sur Mayence.
Admettons par la pensée (2) que le grand quartier général carte n« va. tout en limitant les transports par voie ferrée à la ligne du Rhin ait confié le rôle d'avant-garde générale à la I*^ armée renforcée de trois divisions de cavalerie (3®, 5® et 6®), la marche d'approche stratégique de la IP armée aurait pu s'exécuter sans un jour de retard, depuis ses cantonnements de débarquement jusque sur le front : Neunkirchen — Deux- Ponls, choisi à proximité de la Sarre comme ligne de départ de ses opérations tactiques contre le gros des forces françaises.
(1) Pages 98 et 99.
(î) Les considérations qui suivent sont exposées à peu près dans les mômes termes dans le tome V, page 288, de La Guerre de i 870-71.
En partant des cantonnements réellement occupés le 1^'août (carte n° 8), la marche de la !!• armée en trois colonnes de deux corps d'armée chacune pouvait s'effectuer par les routes :
1* De Kreuznach à Neunkirchen, par Baumholder et Saint- Wendel ;
2^ De Durkheim à Hombourg, par Kaiserslautem ;
3® De Mannheim à Deux-Ponts, par Neustadt, Landau et Pirmasens.
Cette troisième route traverse une partie des cantonnements de rassemblement affectés à la III* armée ; seulement, par suite du départ anticipé de celle-ci vers l'Alsace, la route en question se serait trouvée, non seulement dégagée, mais encore indirectement couverte.
Les IIP et X* corps auraient suivi l'itinéraire n® 1 , les IV* et XII* corps, l'itinéraire n" 2, et le IX* corps suivi de la Garde, l'itinéraire n* 3.
Le tableau ci-contre contient les stationnements journaliers des corps de la II* armée se portant en quatre marches hypothétiques (2, 3, 4 et 5 août) de leurs emplacements du l^'août à d'autres qui leur eussent permis de combattre, le 5 août au soir, ou mieux, le 6 août au matin, avec quatre corps en l'* lisme et deax en 2* lieme.
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Tableau des marches hypothétlqnes de la n« armée, les 2, 8, 4 et 6 août 1870.
COEPS .
ATAMT-OARDBS.
QUBUBS.
QUARTIERS GtHtRhVX.
OBSERVATIONS
III
Jeckenbach ....
Meisenheim....
Munster
t AODT.
Fûrfeld
Windesheim ...
Alaens
Kreoznaeh
iv« . . .
; XII*
I^Ddstuhl
Kaiserslautom. .
Albig
Hardenberg....
Nieder-Olm....
Raisersiautern. .
Worstadt
IX«
Gartle.
îlll*...
Dorkheim
Saint- WendeL..
Herseheim
Oggersheim.. ..
Fraisen
Laotereeken,.,.
Nieder-FIors-
faeim.
Bobenheim
Langweiler ....
Ahens
Granstadt
Frankenthal. . . .
Banmholder ....
Meisenheim ....
XII*
Homboorg
Mûhibach
Kohnsfeld
Raiserslanlem. .
Morschheim
Landstnhl
Kirchheimbolanden.
;ix*...
: Garde.
Aonveiler
Bildstock
Walsheim
Meekeoheim . . .
Nennkirchen . . .
Fraisen
Deidesheim ....
Frankenthal. . . .
Saint-Wendel . .
Langweiler ....
Edenkoben
Mutterstadt. . . .
Neunkirchen... .
Baamholder. . . .
XII*
Blieskastel
Homboarg
Landstohl
HaupstabI
Mehiingen
Homboorg
Raisersiautern. .
Garde.
EiachweUer
Salzbach
Ouichenbach . . .
Pirmasens
Annweiler
Neunkirchen . . .
Wiesbaeh
Samstall
Edenkoben ....
Ottweiler
Dirmangen
Pirmasens
Landau
Neunkirchen . . .
Wiesbaeh
Flanc-gardet A Daim et à Eppeobrann.
Flane-parda à KlingdamuDster.
xu*..
Saint-lDgbert. . .
Rohrbach
Homboorg
Nenhaasel
Mûhibach
Rohrbach
Uombourg
|IX*
Qarde.
Ommersheim...
BUeskastel
Ewchweiler. . . .
Denx-Ponts. . ..
H.-Weidonthal..
BUeskastel
Pirmasens
Flanc-garde à Nea-Hombach.
Flanc-gardea h Daim et à Eppeobeim.
Carte n* 13. Dans rhj7[M)thèse admise où la I** armée aurait joué le
rôle d'avant-garde générale, avec Fadjonction des 3*, 5* et
6"* divisions de cavalerie, il est probable que les 3, 4 et 3 août, elle eût présenté les dispositifs suivants.
Journée du 3 août.
13* division, à Merzig.
14* division et réserves, à Losheim.
16* division, à Lebacb.
13* division et réserves, à Xeunkircben (quartier général de Tarmée .
3* division de cavalerie, au nord et près de Reblingen, ayant un régiment à Trassen et un régiment au nord et près de Sarrelouis.
5* division de cavalerie morcelée en trois groupes de brigade ; la brigade Redem à Heusweiler : Barby, au sud de Saint- Ingbert : Bredow, à Deux-Ponts : 13* dragons, à Pirmasens.
6* division de cavalerie groupée autour de Rhorbacb.
Journée du 4 août.
13* division, autour de Saarweilingen.
14* division et réserves, au sud de Hattersdorp.
16* di^nsion« à Heusweiler.
15* division et réserves, à Lebacb quartier générai de Tarmée .
3* division de cavalerie, comme la veille.
5* division de cavalerie, comme la veille, sauf que la bri caJe Revlem a gainié un peu Je terrain vers Volklingen et que la brigade Bretlow est allée à Neu-Hombacb.
6' dÎAi>iou vie cavalerie, comme la veille.
l'y ili\isîou, à 6 kilouu'îrvs au i:or*l Je Sarrelouis. ii* ili\i>ioa et rt^ervo>, pro Ae Lebd-:h.
16" division, à Springen.
15* division et réserves, près de Labach (quartier général de l'armée à Lebach).
3* division de cavalerie, comme la veille.
5* division de cavalerie, au nord-est de Sarreguemines, près de Bebelsheim.
6' division de cavalerie, en réserve, cantonnée dans les villages de Heusweiler, Eiweiler et Hellenhausen, sur la route de Lebach à Sarrebruck.
D'après les dispositions hypothétiques que nous venons d'attribuer aux II® et P® armées à partir du 1®' août, en prenant pour base le groupement historique dès forces allemandes ce jour-là, il est facile de voir que ces deux armées pouvaient aborder la Sarre, le 6 au matin, sur le front : Sarreguemines — Sarrebruck — Sarrelouis, soit que le généralissime voulût retenir Tennemi devant cette rivière par des démonstrations, soit qu'il recherchât, sans plus tarder, la bataille décisive.
En présentant les opérations fictives qui précèdent, nous n'avons pas eu l'orgueilleuse prétention de nous ériger en mentor.
Notre but plus modeste a été de montrer, en nous inspirant de la doctrine napoléonienne puisée aux meilleures sources, que les marches et dispositions stratégiques des P® et W armées allemandes, dans les premiers jours d'août 1870, ne sont pas à Tabri de la critique et restent inférieures aux opérations du même genre, conçues puis exécutées par Napoléon, en particulier, au commencement d'octobre 1806.
Les succès faciles des Allemands, au début et au cours de la guerre de 1870-71, ont dû griser certains de leurs généraux, si Ton en juge par les lignes suivantes, extraites-dés Lettres sur la Stratégie du général prince de Hohenlohe, publiées en 1888 :
« Napoléon a été notre premier maître pour la stratégie « actuelle. Ses élèves, auxquels il avait donné eti' maints
Salot-Privat. 1. 11
« combats des leçons sanglantes, les ont finalement retour- « nées contre lui et Font vaincu. Clausewitz, le premier, a su « présenter la doctrine napoléonienne sous une forme philoce sophique. Ensuite, d'autres élèves plus jeunes, nos généraux « de 1866 et de 1870^ ont surpassé le maître. Leur stratégie est « plus réfléchie y plus résolue^ plus nette que celle de Napo- « léon, »
« Une grenouille vit un bœuf « Qui lui sembla de belle taille.
6) La direetlTe à la II* armée, le 6 aoftt, midi.
Le 4 août, assez tard dans la soirée, le prince Frédéric- Charles reçut de Moltke une directive importante dont nous reproduisons, ci-dessous, les passages essentiels.
An commandant en bhef de la n« armée, 'Winnweiler. Quartier général, Mayence, le l août 1870, midi.
« J'ai l'honneur de faire connaître au commandant en chef « de la II® armée que les dispositions prises dans Tordre « d'armée pour la journée du 4, apporté ici par le lieutenant « général de Stosch, répondent parfaitement aux intentions « de Sa Majesté.
« Afin de l'orienter sur la situation pendant les jours qui c( vont suivre, je crois utile de faire les remarques suivantes :
« La I" armée se concentre aujourd'hui dans le triangle : « Tholey — Lebach — Ottweiler (quartier général Tholey, « liaison par Saint- Wendel) et y restera pour le moment.
« Il n'a pas été pris de décision définitive au sujet de l'affecff;. « tation du !«' corps à cette armée ou à la II®
f « La III® armée prend dès aujourd'hui l'ofifensive, tout
t « d'abord djans la direction du Sud. Si après s'être portée
^ « jusqu'à Haguenau elle ne rencontre pas de forces enne-
<( mies importantes, elle se tournera vers la Sarre, en amont « de Sarreguemines, après avoir couvert son flanc gauche (( suivant qu'il sera nécessaire.
« On prévoit dans ce cas pour le VI* corps qui débarque « à Landau un mouvement par Pirmasens, afin d'assurer la « liaison de la IP avec la IIP armée.
« La Sarre supérieure ne pourra guère être atteinte par « la IIP armée avant le 9 août y et il n'y a pas lieu par suite « pour la W armée de porter ^ avant ce jour-là ^ ses forces prin- « dpales sur cette rivière
«c L'offensive de la IIP armée nous fournira des renseigne- « ments certains sur la situation des corps Mac-Mahon et de « Failly.
« Les intentions de Tennemi semblent se borner pour le « moment à une stricte défensive derrière la Sarre. A ce « point de vue et dans le cas où des forces ennemies impor- « tantes ne dépasseraient pas la frontière aujourd'hui en se « portant sur Kaiserslautern, on laisse à l'appréciation de son « Altesse Royale le soin de décider s'il n'y aurait pas lieu de « porter, le plus rapidement possible, les têtes des IIP et « IV« corps d'armée jusqu'à la ligne : Ottweiler — Neunkir- « chen — Hombourg et de les y arrêter pour attendre l'arrivée « des autres échelons. On dépasserait ainsi, le plus tôt poste sible, la zone de terrain qui présente tant de difficultés « pour le déploiement de forces importantes »
Trois points dans cette directive appellent l'attention :
1* Le choix de l'emplacement des troupes de la I" armée. Nous l'avons discuté précédemment ;
2« La manœuvre de la IIP armée, en vue de concourir sur la Sarre, en amont de Sarreguemines, à la bataille offensive générale, laquelle ne pourra se produire au plus tôt que le 9 août;
3* La mission de couverture des débouchés de la Haardt, confiée aux IIP et IV« corps d'armée allant prendre position
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f sur la ligne : Ottweiler — Neunkirchen — Homboupg; mais cette
f masse de couverture, susceptible de se transformer en avani-
^ garde générale, est dépourvue d'un commandement supérieur
I disposant des 5* et 6* divisions de cavalerie.
Il s'agit donc uniquement d'une disposition toute de circonstance, incomplète, éphémère et conseillée par le besoin de satisfaire à la sécurité de la longue colonne emprisonnée pour plusieurs jours dans le défilé de Kaiserslautern.
§ 7. — La journée du 5 août.
a) La V* armée.
Le 4 août, une décision du roi avait affecté la 1'® division de cavalerie et le !«' corps à la I*"* armée.
Ces troupes, qui devaient être transportées de Berlin par les lignes A et C jusqu'à Birkenfeld et Kaiserslautern, avaient commencé leur embarquement, le 3 août, et, le 5, une partie de la l" division de cavalerie débarquait à Birkenfeld.
Le P' corps d'armée commençait à débarquer, le 5 août également, à Birkenfeld et à Neunkirchen, contrairement aux premières dispositions qui le faisaient se réunir en majorité à Kaiserslautern.
Ce corps d'armée avait à se rassembler dans le triangle : Tholey — Saint-Wendel — Turkismûhle: Il lui fallait pour cela les journées du 7 et du 8 août.
Le 5 août, comme la veille, les patrouilles de cavalerie de la P« armée franchirent la Sarre à Rehlingen, à Sarrelouis, à Volklineron, à Barbach, puis s'avancèrent jusqu'à la frontière et au delà. Celles poussées sur Stiring-Wendel annoncèrent que Tennemi évacuait Sarrebruck et se retirait sur Forbach,
Quand on sonîre qu'au même moment et sur le même terrain les brigades ReJeru et Barby, de la 3« division de eavalerio 11*^ armée;, exécutaient le même service, on devine le désordre qui devait régner sur cette partie de la frontière.
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On a VU que la désignation des emplacements occupés, le 4, par les troupes de la I" armée avait reçu, le jour même, la haute approbation de Moltke.
Mais, le 4 également, le prince Frédéric-Charles, mis au courant de la position de la I" armée, avait télégraphié au général de Steinmetz :
" La 1I« armée atteindra demain (S août), avec sa première « ligne (IIP et 1V« corps) le front : Saint- Wendel — Hombourg, « et le 6, Neunkirchen et Deux-Ponts. Afin d'éviter les colli- « sionSy il serait à désirer que, pour ce jour-là (le 6), la « I'* armée eût appuyé à droite. »
C'est à ce télégramme du prince Frédéric-Charles que le général de Steinmetz faisait allusion dans un télégramme au roi que nous avons reproduit au titre de la journée du 4 août, bien qu*il ait été expédié le 5 août, à 4 h. 1/2 du matin.
Le prince Frédéric-Charles avait réclamé de son côté auprès de Moltke Téloignement de la P® armée vers l'Ouest.
Le chef du Grand État-Major, qui aurait dû prévoir le différend et surtout l'enchevêtrement des cojonnes de la II* et de la \^ armée, crut trancher la difficulté en adressant, le 5 août à midi 1/2, au général de Steinmetz, à Tholey, un court télégramme contenant l'ordre suivant :
« La I'« armée évacuera demain la route Saint- Wendel — Otkweiler — Neunkirchen. »
Cette décision ne procurait pas à la II® armée l'espace nécessaire à sa liberté de manceuvre. Tout au plus, auraitelle pour résultat d'empêcher des collisions^ suivant l'expression employée par le prince Frédéric-Charles. Enfin, elle porta au paroxysme le mécontentement du général de Steinmetz, lequel jura bien qu'il n'arriverait pas sur le champ de bataille pour y ramasser des fourreaux de baïonnette et que s'il fallait, pour se conformer à la lettre de l'ordre, faire place à la II* armée, ce serait par une marche d'approche, en gagnant du terrain vers l'ennemi.
Le commandant de la I^ armée lança en conséquence, le S an soir, pour la journée du 6 août, l'ordre ci-dessous :
« L'armée commencera demain (6 août) son mouvement en « avant vers la Sarre ^ savoir : Le VII* corps, de Lebach, por- « tera ses têtes de colonne (1) jusque vers Guichenbach, avec « des avant-gardes dans la direction de Volklingen et de « Sarrebruck.
« Le VIII® corps gagnera avec ses têtes de colonne, Fisch- « bach, à l'ouest de Sulzbach, et s'échelonnera en arrière, « par Guierscheidt, jusqu'à Mergweiler (2).
f< D'après les renseignements reçus, le IIP corps de la « II* armée doit venir demain (6 août) aux environs de BUd- « stock.
« La 3® division de cavalerie se dirigera sur Labach, à un « mille (7,S00™) au sud-ouest de Lebach, et couvrira le flanc <^ droit de l'armée.
(( Le quartier général se transportera demain (6 août) à « Hellenhausen ».
Suivent des prescriptions fixant la démarcation des cantonnements entre les III«, VIII®, Vil® corps et la 3® division de cavalerie.
Le général de Steinmetz attribuait ainsi à son ai*mée, la plus tôt prête et la moins éloignée de l'ennemi, le rôle d'avantgarde générale, qui lui convenait si bien.
h) Conflit entre Moltke et le général de Steinmetz.
Seulement, il y avait divergence de vues complète entre le général de Steinmetz et Moltke.
(1) Les corps de la I'* armée ayant jusqu*alors marché par division, c'est «ncore en colonnes de division qu'ils opéreront le 6 aoât.
(2) L'échelonnement, de 7 kilomètres seulement, indique bien que le VIII» corps, qui d'ailleurs n'aura pas d'avant- garde, est destiné à former réserve.
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Le premier, après s'être eflForcé, le 2 et le 3 août, de couvrir les débouchés de la !!• armée, veut marcher, à partir du 6, à la rencontre de Fennemi, comme le ferait une avantgarde générale. Le second « estime que ni la !!• armée, ni « la I" armée, celle-ci encore trop faible, ne doivent être « exposées isolément à une rencontre avec le gros des forces u françaises ».
Le général de Steinmetz demande qu'on lui envoie « des directives (1) ».
Moltke « ne croit pas devoir fournir aux commandants « d'armée des instructions s'étendant au delà de la période u immédiate (2) ».
Le chef de la I" armée en est réduit à des conjectures et, la folle du logis aidant, il se persuade que la IP armée est appelée à marcher sur Nancy, la I" armée sur Pont-à- Mousson , tandis que « la direction de Nancy avait été « réservée, dès le principe, à la IIP armée (3) ».
Le projet de Moltke était que la IP armée, une fois concentrée, le 7, au sud-ouest de la Haardt, prit un jour de repos le 8, et que la !'• et la IP armée abordassent la frontière, le 9 août.
Sa lettre du 4 août, midi, était suffisamment explicite à cet égard, puisqu'on y lit : « On n'a pas fintention de fran- •< chir la Sarre avant le 9 aotU. »
S'adressant à un homme tel que le général de Steinmetz, la phrase qui précède n'était pas assez explicite.
11 fallait appuyer sur la défense absolue, quoi qu'il advint, de franchir la Sarre sans un nouvel ordre, avant le 9 août.
Moltke avait également pour devoir d'exposer aux commandants d'armée, sous une forme nette, les grandes lignes du plan fondamental.
(1) Par télégrammes du 4, 3 h. 26 du soir, à Moltke, et du 5, 1 h. 30 du m&tin, au roi.
(î) Page 455 de VSistorique officiel prussien, (3) Page 135 de V Historique officiel prussien.
Certes, ua tel plan ne se déroulera qu'exceptionnelleinent d*après les prévisions admises, mais il oriente l'esprit des chefs d'armée, au moins jusqu'au jour des premiers engagements.
Il n'est pas douteux que si le général de Steinmetz avait été mis au courant, le, 5 août, des projets du Grand État- Major, il eût donné, à ses commandants de corps d'armée, des instructions telles que le combat de Spicheren ne se fût pas produit, malgré la retraite apparente des Français.
(€ Mais lorsque, dans la soirée du 5 août, le général de « Steinmetz prescrivit le mouvement de la 1" armée vers la <( Sarre, les projets ultérieurs du commandement suprême lui a étaient inconnus (1) »
Les télégrammes et lettres reproduites ci-après permettent de se rendre compte du conflit grave survenu entre Moltke et le général de Steinmetz, à l'occasion du rôle à jouer par la I"* armée, les 5 et 6 août.
Ea réponse au télégramme envoyé de Saint- Wendel, le 4 août, à 3 h. 26 du soir et reçu à 8 heures, Moltke rédigea la dépêche suivante qui fut expédiée, le 5, à 6 heures du matin.
Am fféménd d» riaftoiteri» d« Stoiamets, T^oley (2).
Quartier général, Mayence, 8 août, 6 heures du matin.
« Je suis parfaitement d*accord avec Votre Excellence au u sujet de Timportance qu'il y a, pour les commandants « d*armée, à connaître et à posséder exactement les motifs M servant de base aux ordres de Sa Majesté.
« J'ai rhonneur, par suite, de vous adresser, par la pré- « sente et en réponse aux questions que vous avez posées à la
^1) Historiq^t ofjicul pt-usssfn^ jvi*:^ 155.
(t) Mc»Uke cv^ntinuo à Touloir iirnoivr que le quartier fénéral du général de Stommeti est à îstint-Wentiol et il le pLuv Ià où il Toulait qu'il fôl.
« date du 4, des explications plus complètes qu'il n'a été (( possible de le faire par télégramme.
« Ainsi que je m'en suis entretenu, à Berlin, avec Votre « Excellence elle-même, me semble-t-il, mais en tout cas « avec votre chef d'état-major et votre quartier- maître <( général, le rôle prévu pour la /'• armée^ en dehors de la (( protection à assurer d'abord à la Prusse rhénane, consiste « en vue attaque tout à fait décisive dirigée dans la bataille « contre le flanc gauche de r ennemi.
« Cette attaque, actuellement^ ne doit pas se produire « d'une façon isolée, mais de concert avec la IP armée.
« Le lieu où elle pourra s'effectuer dépendra, non seulement «( de cette dernière, mais aussi des mouvements de l'ennemi.
« A l'époque où a été prescrite la concentration près de « Wadern, la II* armée était encore tellement en arrière, « qu'une rencontre en avant de Kaiserslautem paraissait, non « seulement possible, mais probable. Il fallait donc, par « suite, s'assurer la possibilité d'amener la P« armée sur « Baumholder, en vue du combat.
« Encore aujourd'hui, il se peut que le ichoc ait lieu sur « la ligne Ottweiler — Hombourg. La I'® armée se trouve « donc, à Tholey,. à sa vraie place.
« Ce n'est que lorsque la IP armée se sera rapprochée de «( la Sarre, qu'il sera temps pour la P® armée de franchir « cette rivière.
« Une offensive partielle exécutée contre un ennemi qtii « semble avoir étroitement concentré toutes ses forces (!), ne « pourrait conduire qu'à un désastre.
« La coopération des trois armées ne peut être réglée que
« par Sa Majesté, en laissant pleine liberté à chacune d'elles
« pour l'exécution de ses ordres. »
Cette lettre est un simple plaidoyer joro domo sua. Elle est beaucoup moins explicite que celle du 4 août, midi, sur les î du grand quartier général et, pour expliquer les dis-
positions prescrites à la I'* année, elle emploie des arguments qui sont plutôt des arguties.
Que penser en effet de « rennemi étroitement concentré », quand, la veiUe, le général de Steinmetz avait reçu, de Moltke lui-même, communication d*un croquis où Ton voit l'armée française disséminée sur un large front ?
Mais la fureur du général de Steinmetz ne connut pins de lK>mes quand il reçut, dans la nuit du 3 au 6 août, la dépêche de Moltke rédigée à la suite de la réception, par le roi, du télégramme daté du 3 août, i 1 h. 1/2 du matin.
Voici le texte de cette dépêche :
mm ctefd* la I»i Quartier ffénénl, MaTence, le 5 aoât 1870, midi.
« En réponse à la dépêche chi&ée (télégramme) adressée à « Sa Majesté, on fait connaître (!^ au commandant en chef « de la I** armée que quoique les corps de tête de la II* année « atteignent, dès le 6 de ce mois, la ligne : Neunkirchen — « Deux-Ponts, la concentration de cette armée n'en sera pas M moins terminée à la date du 7 seulement. Les troupes de H cette armée devront, autant que possible, jouir, le 8, d^une « journée de repos, bien nt'*cessaire pour elles après les «< marches fatigantes qu'elles ont eu à exécuter.
« Dans cet état de choses, il sera avantageux que la M I** armée conserve d'une fai^'on générale, aujourd'hui et « demain, ses emplacements actuels, et qu'elle se borne à •« évacuer complètement la route de Saint-Wendel — OttweUer •* — Neunkirchen, qui est indispensable à la II* armée pour «« son mouvement.
€ Le 7 août, la I^ armée, à laquelle, sur Tordre de Sa « Majesté, a été complètement affecté le I*' corps d*année c (BirkenfelJ , se mettra en m«»uvement par les routes de u Lebach, de SarreL^uis et d'illinsren — ^^'oIklingen. Tout en .' évitant d'attirer l'attention de l'ennemi , elle s'approchera
"<uwn :*.:
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<( assez de la Sarre pour être prête à franchir cette rivière à <i partir du 9 août entre Sarrelouis et Volklingen et à a prendre éventuellement l'ofifensive contre le flanc gauche de « Tadvepsaire que la II« armée aborderait de front.
« Sa Majesté se réserve expressément de donner les ordres « pour l'exécution de cette opération, car la manière de l'en- ^ lamer et la direction à lui donner dépendent de la tour- « nure que les événements auront prise à la II* armée. »
La forme dédaigneuse de la phrase du début : « On fait connaître », suffit à dénoncer le froissement profond de Moltke, quand on sait combien sont strictement observés les asages protocolaires dans Farmée prussienne.
Néanmoins, Moltke fait preuve dans sa lettre d'un bon vouloir incontestable quand il développe très explicitement les conditions suivant lesquelles il juge que la Sarre pourra être abordée simultanément , le 9 août , par les II« et l^ armée.
Le général de Steinmetz, s'il eût passé sur la forme insolite et passablement inconvenante de la première phrase, aurait dû s 'incUner devant une volonté supérieure à la sienne, mais son orgueil le poussant, il crut devoir répondre à Moltke par une lettre qui dénotait de sa part des idées justes sur l'emploi de la I^ armée, en tant qu'avant-garde générale, mais qui étaient en contradiction absolue avec le concept de Moltke, d'après lequel la I'® armée devait constituer, non pas une armée d'avant-garde, mais bien une armée de manœuvre, destinée à se rabattre dans le flanc gauche de l'ennemi, une fois celui-ci abordé de front par la II® armée. Entre ces deux hommes, lentente n'était pas possible.
Voici la lettre du général de Steinmetz, qui porte en marge les annotations que Moltke y a écrites en la lisant.
Quartier général, Hellenhausen, le 6 août 1870 (dans la matinée).
« J'ai reçu aujourd'hui 6 avril, à 2 h. 30 du matin, la
« dépêche que Votre Excellence m'a envoyée, à la date du « S août.
« J'aiThonneur de vous répondre, au sujet de cette dépêche, « que je n'avais aucun doute sur Tobjet de la mission incom- « bant à la P« armée tant que la IP année n'aurait pas ter- « miné son déploiement stratégique sur la Sarre. Cette « mission ne pouvait être que :
KAi «xpo»« u irt M' a Faci/iter'le mouvement en avant de la 11^ armée en détour- « nant a elle et en attirant sur la 1^ armée tes forces ennemies.
« Attaquer vigoureusement celles-ci dans le cas où la Il^armée « ne pourrait plus avancer sans combattre.
« C'est dans ce sens qu'était projetée la grande reconnais- « sance qui n'a pas été exécutée, par suite de Tordre donné « par Sa Majesté, de marcher sur Tholey.
c( CVst également à ces considérations qu'avait répondu, « jusqu'ici, l'établissement de la 1** armée derrière la Sarre, « de Sarrebruck à Sarrelouis.
« Au contraire, la retraite de la 1" armée sur Tholey, n éventuellement sur Baumholder, a eu pour effet de rendre « A Tennemi établi derrière la Sarre, toute liberté pour « entraver le déboucbé de la II* armée.
f« Jusqu'à présent, l'ennemi n*a fait usage de cette liberté n que pour se retrancher sur la position Sarrebruck — For- « bach et attendre qu'on l'y attaque. 11 s'agît de savoir si n nous consentons à lui laisser faire ce qu'il veut et à faire ce * qu*il désire que nous fassions.
<^ Les troupes de la l'* et de la D* armée sont aujourd'hui A liltéraiemeni coude à coude et si les directions de marche A de la W armée s^nit maintenues, elles se traverseront; A en tout cas. la V* année n'a plus sa li^»rrté d opération M).
A D'autre pari . comme U fallait ass^urer le déploiement
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« stratégique des V1I« et VII1« corps^f ai pu cT autant moins « me borner à r évacuation de la route Saint^Wendel — « Ottweiler — Neunkirchen^ que les troupes qui s'y trou- « vaient, si elles eussent été reportées uniquement vers l'Ouest, (( fussent venues en des cantonnements déjà occupés. On a « dû en conséquence procéder à un déplacement vers l'Ouest 1 et aussi vers le Sud, car il fallait faire place, près de Tholey, " au !•' corps d'armée, ainsi qu'à la 1*'* division de cavalerie, « mis entre temps sous mes ordres.
« La I" armée avait à peu près deux marches de Tholey à « la Sarre. D'après les dispositions exécutées hier et dont il ( a été rendu compte télégraphiquement, elle n'est plus qu'à « une marche de cette rivière et, pour le cas où les P^ et « //« armées attaqueraient simultanément r ennemi en position u derrière la Sarre, elle a retrotivé la liberté d'action et i< Fespace qui lui sont nécessaires pour déployer ses troupes X m combat,
« En prévision des opérations ultérieures, lorsque l'ennemi « aura été refoulé au delà de la Sarre, il m'est nécessaire de ( savoir quelle ligne d'opérations sera donnée à la II* armée. « Je suppose que ce sera vers Nancy, afin que la /" armée ne u soit pas rejetée sur les forteresses de la Moselle (1).
« Que les ordres de Sa Majesté soient conformes ou non à « mes ^^les, le motif essentiel de ma communication est de *< prier que l'on me fournisse des directives pour les opéra- « tions futures. Je répète ici que je ne pourrai prendre à « temps mes dispositions que si j'ai été informé assez tôt des « intentions de Sa Majesté ».
D'après la lettre qui précède, on voit le général de Steinmetz éluder des ordres formels et suivre son propre plan, envers et contre les projets de Moltke nettement exprimés.
En agissant ainsi, le commandant de la l""® armée faisait
Aa liea de prendre l'eanemi en flanc, elle sera eile-mAme prise en flanc, par Boulay, lorsqu'elle débonchera de Sarrebruck— Volklingen.
On ne pent préToir les opérations st loDglemps à rarance, quand on est toat prds de l'eanemi.
(l) Thionville et Metz.
preuve d'indiscipline au premier chef et il rendait possibles, des événements que le grand quartier général voulait éviter à tout prix.
Le combat de Spicheren, qui aurait dû tourner à la confusion des Allemands, est imputable uniquement aux dispositions prescrites par le général de Steinmetz, le 5 août, pour la journée du lendemain.
Le commandant de la I'® armée a commis, de ce fait, une lourde faute, qu'il n'a d'ailleurs pas rachetée au cours des opérations ultérieures, car les journées du 14 et du 18 ont été, pour sa personnalité militaire, des coups d'assommoir qui l'ont moralement tué.
e) La II* armée.
La II® armée atteignit, le 5 août, les emplacements prescrits^ par l'ordre général du 4 août.
Les 5® et 6« divisions de cavalerie conservèrent leurs positions de la veille, à l'exception de la brigade Bredow (5® division), qui alla occuper Neu-Hornbach. Ces deux divisions continuèrent à envoyer, ce jour-là, des reconnaissances d'escadron au delà de la frontière.
L'une d'elles, détachée de la brigade Redern, franchit la Sarre à Volklingen, s'avança sur Forbach, et crut voir un train de troupes se dirigeant de Forbach sur Saint-Avold.
Une autre reconnaissance, également de la brigade Redern, après s'être approchée de Sarrebruck par la route de Lebach, observa un camp de petites tentes, établi sur les hauteurs de Spicheren, mais il lui sembla moins étendu que la veille.
Le camp français, formé depuis le 2 août, près de Saint- Arnual, fut levé dans la soirée, et les troupes qui l'occupaient se retirèrent vers le Sud.
Le village de Habkirchen, sur la Blies, à quelques kilomètres ou nord-est de Sarreguemines, fut trouvé évacué.
Le prince Frédéric-Charles interpréta ces diverses constatations comme Findice d'mi recul des Français.
Dans le courant de l'après-midi lui parvint, à Kaiserslau tern, un télégramme de Moltke, daté de Mayence, midi 30,. disant :
« La route Saint-Wendel — Ottweiler — Neunkirchen sera évacuée par la P* armée
« Il serait bon de pousser un fort parti de cavalerie sur la ligne ferrée de Sarre guemines à Bitche. »
Ce conseil visait la concentration possible, à Sarreguemines, du 5^ corps français venant de Bitche, pendant que le corps Mac-Mahon arriverait par Saverne sur Sarre-Union.
Il y avait là une situation à éclaircir en envoyant un fort parti de cavalerie entre Sarreguemines et Bitche, en un point situé sur le chemin de fer qui relie ces deux villes, car la voie ferrée permettait de transporter rapidement une partie dellnfanterie du 5® corps.
Le commandant de la II® armée le comprit bien en envoyant Tordre dans la soirée, aux 5® et 6® divisions de cavalerie, de se porter le lendemain à Rohrbach, tout en laissant des forces suffisantes pour continuer le contact déjà pris.
Il rendit compte ensuite à Moltke du résultat des reconnaissances faites dans la journée, ainsi que des dispositions ordonnées pour le lendemain, dans un court télégramme que voici :
« D'après les rapports de la cavalerie, l'ennemi lève ses camps de la Sarre et de la Blies et bat en retraite. Habkirchen n'est plus occupé. La cavalerie va suivre de près sur Bitche et Rohrbach. »
Le même jour, probablement vers 6 heures du soir, arriva au quartier général de la II* armée la directive dont les extraits essentiels sont reproduits ci-dessous :
Au ooflUDJkBdaBt en ohef do la !!• année, Kaleersiantem.
QuATtier général , Mayence, le 5 août i870, midi.
« Sa Majesté a prescrit que le P^ corps d'armée serait « affecté à la I" armée, le \T corps à la III* et le II* corps à « la II*. Ce dernier sera débarqué du 8 au 11 août à Neun-
« kirchen et llombourg Le commandant supérieur (1) de
« la I"^* armée a été avisé d'avoir à évacuer de suite la route « Saint- Wendel — Ottweiler — Neunkirchen et d'échelonner « l'armée, le 7 août, sur les routes Lebach — Sarrelouis et « IlUngen — Volklingen (2).
« La /'• armée sera alors à portée à'appuyer Faction de « la 11^ de la manière déjà prévue et en particulier d'agir « contre le flanc gauche de F ennemi.
« Si les événements qui se seront produits à la III* armée « n'exigent pas une décision nouvelle, ce n'est que le 9 aoxit « que la 11^ armée quittera la position prévue pour elle en vue « do se porter sur la Sarre, Par suite, la journée du 8 sera, « pour une grande partie de ses troupes, un jour de repos « dont elles auront besoin. »
d) La m* armée.
A la suite du succès remporté le 4 août à Wissembourg, la IIP armée avait perdu tout contact avec l'adversaire, faute d^avoir eu sa division de cavalerie (la 4**) à portée de se rendre utile.
Les opérations quVlleetua cette armée, le 5 août, en vertu do Tortlrt- sréuêral rédisré la veille au soir, ont été exposées avec les détails et les commentaires qu'elles comportent dans notrt^ étude intitulée Frn*<i'htri//^r.
V ix toriuo vv^N^iori' t^>; i.v!u! »it- coiimuadml en chef et non celui de vvnim.ma.iut <iu». iour. LVmi^: m .io ce .Krner terme, rebtireraent déd.ii- Ktu'ux.ot un xT!îïî'::uïe vie i\ui;u,>x.t^ vte M.itke contre Steinmetz.
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Disons seulement que, supposant la petite armée du maréchal de Mac-Mahon réunie au sud de la forêt de Haguenau, le prince royal fit exécuter, le 5 août, une marche vers le Sud, le II® bavarois allant à Lembacb, le 5« corps à Preuschdorf, leXP corps à Soultz (quartier général de Tarmée), le corps bado-wurtembergeois à Aschbach, et le 1®' bavarois, en deuxième ligne, à Ingolsheim.
Le même jour eut lieu une grande reconnaissance organisée par la 4« division de cavalerie sur Haguenau. Elle ne réussit pas à reconnaître les forces qui pouvaient se trouver de ce côté ; mais des indices de toute nature et l'observation directe des camps français établis sur la rive droite de la Sauer donnèrent à penser que rennemi était établi en majorité sur la position de Frœscbwiller, formée par les pentes, la plupart couvertes et d'un accès difficile, qui s'étendent à Touest de la Sauer, vis-à-vis de Gœrsdorf, de Wœrth et de Gunstett.
En conséquence, le prince royal de Prusse lança, le soir du 5 août, un ordre général prescrivant à la III® armée un changement de front à droite (vers rOuest), dont l'exécution devait s'effectuer le 6 août, dans la matinée.
C'est pendant cette manœuvre que s'engagea la bataille de f rœschwiller, contre les intentions des deux commandements
«^W»riv«t. I. 12
l.FfiUlïHU^iJ'Tr^-^
CHAPITRE IV
COMPOSITION DES I'* ET n« ARMÉES ALLEMANDES ET DE L'ARMÉE DE LORRAINE, A LA DATE DU 5 AOUT
§ 1^'. — Le grand quartier général allemand.
1 I Le roi GuiLLAUiiEy généralissime.
Adjudants du roi,
i Adjudant général : le général de Tinfanterie de Boyen. 1 général de brigade.
4 lieutenanto-colonels.
1 major.
Cabinet militaire du roi.
I Chef du cabinet : lieutenant général de Tresckow. * \ 2 colonels, chefs de section.
( i major.
État'major général.
Chef d'état- major général : le général de l'infanterie de Moltke. Quartier-maître général, le lieutenant général de Podbielski. , 3 lieutenants -colonels, \ '* \ chefs de section ... I
3 majors l d'état- major.
^ capitaines (
i lieutenant ]
2 j i major )
l 1 lieutenant J adjudants du chef d'état-major généra) .
Commi$$ion executive des cheminB de fer.
i lieutenant-colonel (pour mémoire) de Tétat-major général.
i capitaine (pour mémoire) de Tétat-major général.
i ingénieur des chemins de fer.
i conseiller privé.
Inspection générale de rartillerie.
i Inspecteur général : lieutenant général de Hlndersin. I major.
i capitaine.
Inspection générale du génie.
l Inspecteur général : lieutenant général de Kleist.
3 j i major.
[ i capitaine.
Intendance générale de l'armée.
( Intendant général : lieutenant général de Stosch.
4 I i lieutenant.
[ S fonctionnaires de l'intendance.
Commandement du quartier général.
i I major commandant du quartier général. 3 X i capitaine de caralerie.
\ i capitaine d'infanterie.
Directions généralea,
1 I coKm)W« chef do la tolesnraphie mtlttain^. ^ V i fonctionnaîrv, chof du service des TÎTres de campagne. ' 1 fv^u-tionuAinf, directeur sr^neral des po>tes de campasne.
ÊÊinistére de la guerre.
Xx min:>tnr d^» U fiwnrv^ jÇxntrAl d*: afin te ne c« ROii».
I I UxUtCKtUl-Volottt'L vh:'f vr-.Mt-tt'.r.r.
If • <5^»^ c^w i*i -w etrL*^«r«»
Ix s*''.\',r^ r.-\>. k *: t.; >\it>< *• fti-nl 5* irix»-ie comte
A la suite du grand quartier général.
/ Le prince Charles de Prusse.
. { adjudants.
i capitaine ) ^
Le grand-duc de Saxe.
Jgénénd de brigade., j^^
MU / ' major ) *
1 lieutenant.
Le prince Luitpold de Bayière.
3 capitaines adjudants.
Le grand-duc héritier de Mecklembourg-Schwerin.
> i major adjudant.
\ Le lieutenant général comte Kutusow, attaché militaire russe.
Inapeoteur militaire des ambulances volontaires,
^ i Henri XI, prince de Plesz, major à la suite. ( 1 lieutenant de landwehr, adjoint.
"to"
§ 2. — La I" armée.
1 I Commandant en chef : le général de Tinfanterie de Steinmrtz.
État^major général,
I Chef d'état-m<gor général : général de brigade de Sperling. I Quartier-maître supérieur : colonel de Wartensleben. 6 < i major. . . . \ I i capitaines . > d'état-major.
\ 1 lieutenant. )
Artillerie.
(Commandant de Tartillerie : le général Schwartz. i major.
2 capitaines.
Génie,
Commandant du génie et des pionniers : général de brigade
BlEHLER.
* ^ 1 major.
1 capitaine.
1 lieutenant.
Intendsmce.
Lieutenant Sulzer, intendant de l'armée, intendant de campagne.
Service de santé.
\ I Médecin en chef.
Commandement du quartier général.
i I Major à la suite.
Gendarmerie.
^ r i lieutenant-colonel, chef du groupe de gendarmes. ( i capitaine.
Inepeotion générale des étapes.
Lieutenant général en disponibilité de Erzebiatowski. f i Chef d*état-major : de Ditfurth.
2 lieutenants, adjoints d'état-major.
I major d'artillerie en retraite.
i major du génie en retraite.
i intendant.
1 major de gendarmerie, chef du groupe de gendarmes.
A la auite du quartier général.
L'amiral prince Adaj.bert de Prusse.
( Capitaine de corvette, adjudant.
le"
Vlh CORPS D'ARMÉE.
i I Commandant en chef : général de l'infanterie de Zastrow. Chef d'état-major : colonel d'Unger.
i major . . . , ^ i capitaine.. > d'état-major, i lieutenant. )
^ ( Commandant de l'artillerie : général de brigade de Zimmermann.
( 2 lieutenants adjoints.
/ Commandant du génie.
3/1 capitaine. • ) j. • ^
( 1 lieutenant. ) * i I Commandant de l'escorte, lieutenant de cavalerie. i6
' I adjoints d'état-major.
13^ division d'infanterie.
Commandant : lieutenant général de Glumer. i major d'état-major.
1 capitaine.
i lieutenant.
25* brigade (I3« et 73«), général de Ostbn (1).
26« brigade (45' et 55«), général de Goltz.
7* bataillon de chasseurs.
8' hussards.
4 batteries (2 légères et 2 lourdes).
1 compagnie de pionniers ayec parc d'outils.
1 compagnie de pionniers du corps.
1 ambulance.
14^ division d'infanterie.
Commandant : lieutenant général de Kameke. i major d'état-major.
i capitaine.. ) ,. . ^ ,,., ^
4 I tp ♦ I *"J®*'^^ d état-major,
27« brigade (39" et74«), général de François. 28* brigade (53* et 77*), général de Woyna. i5* hussards.
A batteries (2 légères et 2 lourdes).
1 compagnie de pionniers avec équipage léger de pont. i ambulance.
ArUilerie de corps.
Colonel commandant.
2 batteries à cheval .
4 batteries montées (2 légères et 2 lourdes).
Parc8.
Major d'artillerie, commandant.
5 sections de munitions d'artillerie.
4 sections de munitions d'infanterie, i équipage de pont.
(I) Chaque brigadier a auprès de lui un adjudant du grade de lieutenant.
Convois.
Major du train, commandant.
i réserve d'ambulance.
i dépôt de remonte mobile.
i boulangerie de campagne.
4 convois de subsistances (1). (De 36 fourgons chaque.)
5 convois éventuels du subsistances. (De iOO voitures chaque.) 42 hôpitaux de campagne.
i escadron d'escorte du train.
i I Commandant en chef : général de Tinfanterie de Goeben.
SChef d*état-major : colonel de Witzendorf. i major ) .,^^ ^ - .^ . > d état-majon
V 2 capitaines. . ) *
A -x •' * ' * ! adjoints d*état-major.
1 capitaine. ^) * ^
2 lieutenants.
«. ( Commandant de Tartillerie : colonel de Kamecke.
( 2 lieutenants adjoints.
i Commandant du génie : lieutenant-colonel Sguulz. \ capitaine. •) j. • ^ 1 lieutenant .] * 1 I Commandant de Tescorte : lieutenant de cavalerie, i I A la suite : prince de Schonbcrg-Waldenburg.
75* division dlnfanterie.
' ' I adjoints d'état-major.
Commandant : lieutenant général dr Weltzien. 1 major d'état-major.
1 capitaine.
i lieutenant.
29« brigade (33« et 60«), général de Wedel.
30« brigade (28« et ôT'"), général de Strubbebg.
8^ bataillon de chasseurs.
7» hussards.
A batteries (2 légères et 2 lourdes).
i compagnie de pionniers avec parc d'outils.
1 ambulance.
(i) Le VII« corps avait cinq convois de subsistances, mais il en a cédé un à la 3® division de cavalerie.
16* division d'infanterie.
Commandant : lieutenant général de Bârnekonv. 1 capitaine d*état-major.
\ capitaine..^ •. • »»
... f I *^J^*"^ " état-major.
3P brigade (29« et 69*), général de Gneisenau.
3i* brigade (40« et 72«), colonel Rex.
9^ hussards.
4 batteries (2 légères et 2 lourdes).
i compagnie de pionniers avec équipage léger de pont.
i compagnie de pionniers du corps.
i ambulance.
Artillerie de corps.
Colonel commandant.
3 batteries à chcTal.
4 batteries montées (2 légères et 2 lourdes). i ambulance.
Parcs.
Capitaine d'artillerie, commandant.
Comme au VII« corps.
Convois.
Colonel du train, commandant.
Comme au VII* corps, avec cette différence qu'il est pourvu de cinq convois lie subsistances au lieu de quatre.
I" CORPS D'ARMÉE (i).
1 I Conunandant en chef : général de la cavalerie de Manteuffel.
Chef d'état-major : lieutenant-colonel de Burg.
4 1 major ) ., .^ ^
' ' . > d état-maior.
2 capitames . ) "
1 major. . . . ^
4 I 1 capitaine. . [adjoints d'état-major.
2 lieutenants )
o I Commandant de l'artillerie : général-major de Bergmann. ( 2 lieutenants adjoints.
(i) La composition du I«' corps d'armée est donnée au titre de la P« armée, ta qu'il ne l'ait rejointe que le 7 août.
I Commandant du génie : major Fahland.
i capitaine.. J j. • |^ i lieutenant. ) *' 4 I Commandant de l'escorte : lieutenant de caTalerie.
1^ division d'infanterie.
Commandant : lieutenant général de Bentheim. 4 major d'état-major.
î UeuîZ,;: : } •••i*"»*' d'état-m.jor.
|re brigade (4* et 41*), général-major de Gayl. 2* brigade (3« et 43*), général-major de Falrenstein. i*' bataillon de chasseurs.
4*' dragons.
4 batteries (2 légères et 2 lourdes).
4 compagnie de pionniers ayec parc d*outils. 4 compagnie de pionniers du corps.
4 ambulance.
2* division d'infanterie.
Commandant : général-major de Pritzewitz. 4 capitaine d*état-major.
j 1- X ["\ adjoints d'état-major. 4 lieutenant...) '' *
3* brigade (4* et 44*), général-major de Memerty.
4* brigade (5* et 45*), général- major de ZcLiNir/Ki.
40* dragons.
4 batteries (2 légères et 2 lourdes).
4 compagnie de pionniers ayec équipage léger de pont.
4 ambulance.
Artillerie de corps.
Colonel commandant.
2 batteries h chenal.
4 batteries montées (2 légères et 2 lourdes). 4/2 ambulance (4).
Parcs.
Major d'artillerie commandant, comme au YII* corps.
(i) L'autre demi-ambulance a été cédée à la 4'* division de cavalerie.
Convois.
Major du train» commandant.
Comme au YII« corps.
1^ division de cavalerie (I).
Commandant : lieutenant général de Hartmann. 4 major dMtat-major.
. ^., ' { adjoints d'état-major.
1 lieutenant )
A la suite, général-major de Nioda et son ac^udant. i" brigade (î« cuirassiers, 4« et 9« uhlans), général-major de
LUDERITZ.
2« brigade (3« cuirassiers, 8« et et 12* ublans), général-major
DE Baumgabth.
1 batterie à cheiral du I*' corps.
Demi-ambulance ) , , , , ...
. j , . , ,^, > cédés par le !«' corps.
4 convoi de subsistances (2) . )
3* division de cavalerie (3).
Commandant : lieutenant général de Groeben. 1 capitaine d'état-major.
1 capitaine ) ,, . ^ ,, .^ .
llieatenant J adjoints d état-m«,or.
A la suite, général-major de Rautzan et son adjudant. G*' brigade (8* cuirassiers et 7« uhlans), général-major de Mirus. 7' brigade (5' et i4^ uhlans), général-major de Dohna. i batterie à cheval du VII* corps.
Demi-ambulance \
1 hôpital de campagne > cédés par le Vil* corps.
i convoi de subsistances .... ;
Troupes de communications de la I" armée.
1 compagnie des chemins de fer de campagne, commandée par un capitaine, et dirigée, au point de vue technique, par un ingénieur des chemins de fer.
i compagnie des télégraphes de campagne, commandée par un capitaine du génie. *
y) La i^ division de cavalerie figure dans la composition de la P* armée, bien qu'elle ne l'ait rejointe que le 7 août.
(2) In convoi de subsistances portait un jour de vivres de campagne pour toutes les troapes d'un corps d'armée, ou huit jours de vivres pour une diiiâon de cavalerie à six régiments.
(3) La 3« division de cavalerie a été constituée le 3 août.
§ 3. — La II^" armée.
i I Commandant en chef : le prince FréoérioGharles de Prusse, général de la cayalerie.
AdjudanU du prince* g ( 1 major.
( 2 lieutenants.
ÊtAUmajor général.
Chef d'état-major général : général-major de Stiehle. Quartier- maître supérieur : colonel de Heritberg.
8^2 majors J
2 capitaines \ d'état-major.
2 lieutenants )
1 major \
6 I 3 capitaines > adjoints d'état-major.
, 2 lieutenants )
AriUlerie.
Commandant de l'artillerie : lieutenant général de Colomier I i major d'état-major.
2 capitaines adjoints.
Géfif'e.
Commandant du génie : colonel Leuthaus.
A l \ capitaine ) ,. . ^
I 2 lieutenant. jadjo.nts. •
/ntendanoe.
^ f i intendant de campagne.
( \ conseiller.
Serwice de st^nté.
i I Médecin en chef.
Commandement du quartier général.
2 I Capitaine de caTalerie.
Commandant de foscorte. i I Capitaine de caTalerie.
Gendarmerie.^
i colonel, chef des groupes de gendarmes, capitaine.
Inspection générale des étapes.
(adjoints d'état-major.
Général-major de Tiedemann
Chef d*état-major : major Loewe.
i capitaine
Q y 2 lieutenants
1 colonel d*artillerie en retraite.
I i major du génie en retraite.
i intendant.
^ 1 major de gendarmerie, chef du groupe de gendarmes.
A la suite,
^ i Le duc Paul de Mecklemburg-Schwerin. I Le landgraye Frédéric de Hesse.
Corps de la Garde.
1 I Commandant en chef: le prince Auguste de Wurtemberg, général de la cavalerie.
ÎGhef d'état-major : général-major de Dannenberg . 1 major ) ...^ ^ a .^ . \ d état-major.
z capitaines ) '
* 1 3 Snaate; ". .' .■.■::.■::;;: : ! "•«**'"'* d'«at-n,«jor.
A ( Commandant de Tartillerie : général-major prince de Houenloue.
( 2 lieutenants adjoints.
/ Commandant du génie : lieutenant-colonel de Wangenheim. 3 I 1 capitaine j ,. .
>> i lieutenant ) ^
1 I Lieatenant, commandant de Tescorte.
M A la suite, le prince Nicolas de Nassau.
1^ division de la Garde.
47S3cm mandant : général-major de Pape.
% ^ncM. «ijor d'état-major.
Z ^ - \ '" Il adjoints d'état-major. \ » a^utenant . j •* •*
'\ ^^ brigade (!*' et 3« régiments à pied), général-major de Kessel. ^* brigade (fusiliers, 2« et 4* à pied), général-major de Medem.
Bataillon de chasseurs de la Garde.
Hussards de la Garde.
4 batteries (2 légères et 2 lourdes) de la Garde.
7 compagnie de pionniers de la Garde ayec un équipage léger de
pont, i ambulance.
2« division de /a Garde.
Commandant : lieutenant général de Budbitzki.
1 capitaine d'état-major.
2 lieutenants adjoints d'état-major.
3* brigade (!*' et 3 grenadiers), colonel de KNAPPSTiEDT.
4^ brigade (2® et 4^ grenadiers), général-major de Berger.
Bataillon des tirailleurs de la Garde.
2" uhlans de la Garde.
4 batteries (2 légères et 2 lourdes) de la Garde.
1 compagnie de pionniers de la Garde avec parc d'outils.
i compagnie de pionniers du corps de la Garde.
i ambulance.
Artillerie de corps.
Colonel commandant.
8 batteries h cheyal.
4 batteries montées (2 légères et 2 lourdes). 1 ambulance.
Parcs.
Major d'artillerie, commandant.
5 sections de munitions d'artillerie.
4 sections de munitions d'infanterie.
Équipage de pont.
Ccnvo/8.
Major du train commandant.
Réserve d'ambulance.
Boulangerie de campagne.
5 convois de subsistances (36 fourgons, chaque).
5 convois éventuels de subsistances (de 80 voitures de réquisition,
chaque).
12 hôpitaux de campagne.
1 escadron d'escorte du train.
Commandant en chef : lieutenant général d*âlven8LEBen II. Chef d'état-major : colonel de Voigts-Rhbtz.
\ major \
1 capitaine. . . > d'état-major.
1 lieutenant . ;
ft 1- X *** [adjoints d'état-major.
2 ueutenants. ) * *
Commandant de l'artillerie : général-major de Bulow.
2 lieutenants adjoints.
Commandant du génie : major Sabarth.
i capitaine... ) i- • * 1 lieutenant.. ) *
5« division d'infanterie.
Commandant : lieutenant général de Stulpnagel. 1 major d'état-major.
î MeïJZlV; ! '^**'"'' d'état-nuijor.
9*^ brigade (8' et 4S*), général de Doering. 10*» brigade (12« et 5î«), génénd-major de Schwerin. 3* bataillon de chasseurs.
i2<^ dragons.
4 batteries (2 légères et 2 lourdes).
1 compagnie de pionniers.
i ambulance.
6'' division d'infanterie.
Commandant : lieutenant général de Buddenbrock.
1 major d'état-major.
2 lieutenants adjoints d'état-major.
11' brigade (20* et 35"), général-major de Rothmaler.
12« brigade (24« et 64*), colonel de Bismarck.
2* dragons.
4 batteries (2 légères et 2 lourdes).
1 compagnie de pionniers avec parc d'outils.
1 ambulance.
Artiilerie de corps.
Colonel commandant.
2 batteries à cheval .
4 batteries montées (2 légères et 2 lourdes).
1 compagnie de pionniers avec équipage léger de pont.
Parc».
Capitaine d'artillerie, commandant.
Gomme au corps de la Garde.
Convois,
Major du train, commandant.
Gomme au corps de la Garde, sauf qu'un convoi de subsistances a été cédé h la 6' division de cavalerie.
IV GORPS D'ARMÉE.
1 I Commandant en chef : général de Tinfanterie d'Alyensleben I.
(Ghef d'état- major : colonel de Thile.
1 major \
* i 1 capitaine . . . ( d'état-major.
\ i lieutenant. . . )
i ( 2 capitaines. . . ) ^^ d'état-major.
( 2 lieutenants. . ) *
( Commandant de l'artillerie.
( 2 lieutenants adjoints.
[ Commandant du génie.
3 1 capitaine )j
[ i lieutenant . . ) i I Lieutenant, commandant de l'escorte. i I A la suite : le prince héritier d'Anhalt.
7* division d'infanterie.
Commandant : lieutenant général de Gros. i capitaine d'état-major.
i capiUine . . . ) ^^ d'état-major.
i lieutenant . . )
i3« brigade (26* et 66"), général-major : de Borries.
14» brigade (27« et 93»), général-major de Zychlinski.
4' bataillon de chasseurs.
7* dragons.
4 batteries (2 légères et 2 lourdes).
i compagnie de pionniers avec parc d'outils.
i compagnie de pionniers.
1 ambulance.
fie division d'infanterie.
Commandant : lieutenant général deSchceler. 1 major d'état-major.
1 capitaine. . .
l' lieutenant
I adjoints d*état-major.
i5« brigade (31' et 71*), général-major de Kessler. i6« l>rigade (86® et 96'), colonel de Scheffler. 12* hussards.
4 batteries (2 légères et 2 lourdes).
1 compagnie de pionniers avec équipage léger de pont'. i ambulance.
Artillerie de corps.
Colonel commandant.
2 batteries à cheval.
4 batteries montées (2 légères et 2 lourdes). 1 ambulance.
Parcs.
Capitaine d'artillerie, commandant.
Comme au corps de la GarJe.
Convois.
Major du train commandant.
Comme au corps de la garde, sauf qu'un convoi de subsistances a été cédé
* M ^^d/rision de cavalerie.
' I Cocn mandant en chef : général d'infanterie de Manstein.
[ Chef d'état-major : major Bronsabt de Schellendorf.
^ \ i major ) ,
/* -»«A • > d'état-major.
\ z capitames... j ""
nnajor.
C i naaj \ i capi \ 2 lieu!
capitaine . . . > adjoints d'état major, 'ieutenante. . )
g ( ^t'minandant de l'artillerie : général-major de Puttk.immer. r 2 iieutenants adjoints, j Commandant du génie : major Hutier.
3 nc«pîtaine...) ^. . ■ ^ (^ lieutenant.. r^J"*°'^'
' ^**^*ïiandant de l'escorte : 1 lieutenant de cavalerie.
fS" division d'infanterie.
Comucxandant : lieutenant général de Wrangbl. * **^^ior d'état-major.
i capitaine ) ,. . ^ ,, .^ ^
i lieutenant | adjomU d éUt-major.
35* brigade (36* et 84*), général-major de Blumenthal.
36* brigade (!!• et 85*), général-major de Below.
9* bataillon de chasseurs.
6« dragons.
A batteries (3 légères et 2 lourdes).
i compagnie de pionniers, ayec parc d'outils.
i compagnie de pionniers du IX* corps.
i ambulance.
25^ division (hessoise).
Commandant : lieutenant général prince Louis de Hesse.
i major hessois ) ,,,. x
. .^ . > d état-mai or.
1 capitaine prussien ) • *
2 lieutenants adjoints d*état-major.
49« brigade (1** et 2* d'infanterie (4) et 1*' bataillon de chasseurs), général-major prussien de Wittich.
50* brigade (3* et 4* d*infanterie (i) et 2* bataillon de chasseurs), colonel DE Lyncker.
25* brigade de cavalerie (1*',2*, et i batterie à cheval), généralmajor prussien de Sghlottheim.
A batteries (2 légères et 2 lourdes).
i compagnie de pionniers, avec équipage léger de pont.
i ambulance.
Artillerie de corps (2).
Colonel commandant.
i batterie à cheval du IK« corps.
4 batteries montées (2 légères et 2 lourdes) du IX* corps.
Parcs (3) du /X« corps.
Capitaine d*artillerie, commandant.
3 sections de munitions d'artillerie.
2 sections de munitions d'infanterie.
Parcs de /a division hessoise.
Major d'artillerie, commandant.
2 sections de munitions d'artillerie.
(1) Les régiments' d^infanterie hessoise étaient h deux bataillons.
(2) Pas d'ambulance à Tartillerie de corps.
(3) Pas d'équipage de pont.
Convois du IX^ corps.
Major du train, commandant.
Réserve d'ambulance.
Dépôt de remonte mobile.
Boulangerie de campagne.
3 conTois de subsistances.
3 convois éventuels de subsistanciis.
6 hôpitaux de campagne.
i escadron d*escorte du train.
Convois de la division hessoise.
Major du train, commandant.
Réserve d'ambulance .
Dépôt de remonte mobile.
Boulangerie de campagne.
2 convois de subsistances.
2 convois éTentuels de subsistances.
6 hôpitaux de campagne.
i détachement d'escorte du train.
1 I Commandant en chef : général de l'infanterie de Yoigts-Rhftz.
r Chef d'état-major : lieutenant-colonel de Gaprivi.
4 I 2 capitaines...) ,,.. ^ f . i. ^ ^ > d état-major. V 1 lieutenant . . ) *
1 major \
4 I i capitaine . . . [adjoints d'état-major.
2 lieutenants. . )
^ i Commandant de l'artillerie : colonel de Becke. ( 2 lieutenants adjoints.
(Commandant du génie : lieutenant-colonel Kramer. 2 lieutenants adjoints.
i I Commandant de Tescorte : i lieutenant de cavalerie.
70» division.
Commandant : lieutenant général de Schwarzkoppen.
i major d'état-major.
2 lieutenants adjoints d'état-major.
37* brigade (78« et 91*), colonel Lehmann.
38* brigade (16* et 57*), général-major de Wedel.
9* dragons.
4 Iintterieâ (1 légères et St lourdes).
1 cûmjHi^îe (Je pionniers a^ec parc d^outils.
i compagnie do pionniers.
t ambulance,
20^ division.
Commandant : général-major de Kraatz.
1 capitaine d'tilrd-majof .
2 lieutenanU adjoints d'état-major.
39" brigade (56* et 79«), général-major de Woyna. ■*0^ hri^:iMie (H" et 92), général-major deDiringshofen. !0* hataiilon cle chasseurs.
16* drrtgons.
4 biitteries (3 légères et 3 lourdes).
1 compagnie fie pionniers ayec équipage léger de pont. L ambulance.
Artillerie de corps.
Colonel commandant.
2 batteries à cheval.
I baticnes montées (2 légères et 2 lourdes).
Parcs (i).
Major il'artilierio^ commandant.
5 sections do munitions d'artillerie.
i sections de munitions d'infanterie.
Convois, Major du train^ commandant.
Comme au corps de la Garde.
XII* CORPS D'ARMÉE (SAXON
â I I Commandant en chef : le lieutenant général prince royal de Saxe.
^ (i gi^m^' rai -major ) ,. . , ,
2 j . . , •" > adjudants du pnnce.
( i capitaine. ) "• '^
m i Chef d* état-major : lieutenant-colonel de Zezscuwitz.
i I major )
(s capitaine. j d état-major.
(l) Pas d'équipage de pont.
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ïûajor y
* capitaine > adjoints d'état-mnjor.
5 lieutenants : )
S I ^mmandant de Tartillerie : général-major Rosbler. ( 2 lieutenants adjoints.
l Commandant du génie : major Klemm.
•' / i capitaine • ) j. • »
^ lieutenant ] "'^"*'"'^-
' Commandant de Tescorte, 1 capitaine d'infanterie.
23* division.
Commandant : lieutenant générai prince Georges de Saxe.
' Capitaine adjudant du prince.
' ^/e 11 tenant-colonel ) ,, .^ ^
I ^ -^ . J d état-majof.
■ capitaine (
■ capitaine adjoint d'élat-major.
45* l>rigade (lOO*, 101 • et i08«), général-m'ajor de Cratjshaar.
46* bi-i^de (10î« et i03«), colonel de Moutbê.
!•* régiment de cayalerie.
4 batt.eries (î légères et 2 lourdes).
1 compagnie de pionniers, aTec parcs d'outils.
1 compagnie de pionniers.
i <inil>vilRnce.
24* division.
I Coinmara<3ant : général-major de Holderberci
' V «^ijoi-. ) „
1 ^^^f>it^ine Jdétat-major.
\ ''eu.ien.ant adjoint d'état-major.
*"* *> r îgade (1 04«, 1 03« et 4 ''^ bataillon de chasseurs) , général-major
■^e: Leonhardi.
48" i>:rngade (iU6*, 107» et 2« bataillon de chasseurs), colonel de
ScMULTZ.
** '^^S^iment de cavalerie.
^ "*^^t:enes ^2 légères et 2 lourdes).
1 ^o«-xïpag|iie ^e pionniers, avec équipage léger de pont.
' '^-'i^ iDulance.
Artillerie de corps,
Colonetl commandant.
" *^^^t:teries à cheval. * *
"**-tteries montées (2 légères et 4 lourdes). ' ^*^> balance.
Parcs.
Lieutenant-colonel d'artillerie, commandant. Comme au corps de la Garde.
Convois.
Colonel du train, commandant.
Comme au corps de la Garde.
!!• CORPS D^ARMËE (i).
i I Commandant en chef : général de Tinfanterie de Franseckt. I I Chef d'état-major : colonel de Wichmann.
Ii major \ i capitaine . . [ d^état-major.
I lieutenant . )
C Commandant de Tartille ( 2 lieutenants adjoints.
( Commandant du génie :
< i capitaine . . ) ,. . ^ (« lieutenant. l'-^J""'»*-
Commandant de rartillerie : général-major de Kleist.
lieutenants adjoints.
Commandant du génie : major Sandsirl.
i I Commandant de Tescorte, 1 lieutenant de cavalerie.
3* division.
Commandant : général-major de Habtiian^.
I major d*ét.it-major.
vmp * . . j jjjj^j-jji^ dVtat-major. i beuteoant . » "* '
5* brigade lî* et 4f*^). général-major de KoBLi>SkY.
6* bri»r.ide «14* et 54' i, colonel de Dec&ex.
i* batAÏlIon de chasseurs.
3* draJ^>ns.
4 batteries yi le cènes et i lourdes'.
I coni|.vignîe de pionnîeni a^ec êqui[M^ léger de pont.
i ambuUnce.
4* division.
Corom.%niiAnt : Iieutenjint ftnml i* Weîher>. i cajMi^iîne d'tUl-mij.^r.
ii> 1.*% vvm;v<:î:v>n lîu II* »rorj»> ^>t d,^r.nre ici. bitn que ce corps d'armét* n'Ait rt^jv^'uî U II' .tmstv qut* îe Ii A:i:.
... I adjoints d état-major.
7» brigade (9« et 49»), général-major du Trossel.
8' brigade (21 • et 61*), général-major de Kettler.
11* dragons.
4 batteries (2 légères et 2 lourdes).
1 compagnie de pionniers avec parc d'outils.
1 compagnie de pionniers.
i ambulance.
Artillerie de corps.
Colonel commandant.
2 batteries à cheyal.
4 batteries montées (2 légères et deux lourdes * . i ambulance.
Parcs.
Major d'artillerie, commandant.
Comme au corps de la Garde.
Convola.
Colonel du train, commandant.
Comme au corps de la Garde.
DiTisions de cavalerie de la II* armée.
Division de cavalerie de la Garde (i).
' > adjoints d'état-major.
Commandant : lieutenant général de Goltz. 1 major d'état-major.
1 major
i lieutenant .
1*^ brigade (gardes du corps et cuirassiers), général-major de
Brakdeburg I.
2« brigade (1" et 3* uhlans), lieutenant général prince Alrrecht
de Prusse.
3« brigade (I" et 2« dragons), lieutenant général de Brandeburg II.
(I) La difision de cavalerie de la Garde faisant partie intégrante du corps de la Garde, les batteries à cheval, l'ambulance (en tout ou partie) et le conioi de subsistances dont elle pouvait avoir besoin, devaient lui être fournis par le corps de la Garde en temps utile. Cette division de cavalerie n'était <ionc pas organisée pour agir en avant de l'armée.
Division de c&vaîerie saxonne (1).
Commandant : général-major de Lippe.
2 capitaines d'état-roajor.
i lieutenant adjoint d'état-major.
i'« brigade (Garde et 17* uhlans), général-major de Nidda.
2* brigade (3* de cavalerie et 18* uhlans), général-major de Pilsacb.
1 batterie à cheyal.
5^, division de cavalerie.
Commandant : lieutenant général de . Rheinbaben. I capitaine d'état-major.
A la suite : général-major de Straitz et son adjudant.
11* brigade (4* cuirassiers, 13* et I*..* uhlans), général- major de
Barby.
12* brigade (7* cuirassiers, 16* uhlans, 13* dragons), géoéral-
major de Bredow.
13* brigade (10«, 11* et 17* hussards), général-major de Redern.
2 batteries à cheval fournies, Tune par le IV* corps, lautre par le X* corps.
I ambulance fournie par le X* corps.
1 conToi de subsistances fourni par le IV* corps.
6* division de cavalerie.
Commandant : le duc Gvillacme de Mecklembourg-Schwerin. 1 major dVtat -major.
1 capiUine ) ,. - . ..,^ .
1 lieutenant i "'^^^'"^^ ^ ^tat-major.
14* briiTude {il" cuirassiers, 3* et 15* uhlans). général major de
liRlTER.
15* briirade (3' et 16*" hussards)» çénéril-major de Rauch.
1 Ivitterie à chevul \
1 ambulance fourni* p.ir le III- corps d'année.
I convoi de sut«i>tamvs. '
«I' Même obs«?r>at:«:n .ju^ ci-d^ssu* p«'ur rinilul.ince et le cod^ de sutsîsUnces,
Troupes de communications de la II* armée.
I compagnie des chemins de fer de campagne commandée par un capitaine et dirigée, au point de^ue technique, par un inspecteur des constructions de Toies ferrées.
i compagnie de télégraphes de campagne commandée par un capitaine du génie.
TaUoan des unités taotiqaes et dss sffdotite pombattants ds la I^* st do la n* armés allsmandss.
DlTIflOff» K CATALIRIB.
BATAIL- LONS.
ESCA- DRONS.
TOTAUX
des
unités tactiques
^11* armée).
181 baUilIoDs, 156 encadrons, 105 batteries (630 canons).
TOTACZ OÉXtnAUX
des
nnités lactiques
(1rs et !!• années).
?5r> balai lions, 220 escadrons, 150 batteries (900 canons).
§ 4. — Le grand quartier général français.
L*Empereur Napoléon III, généralissime.
Maison militaire de I^Empereur.
3 généraux de division ) . , ,
„ ° ^ j 1. . 1 > aides de camp.
5 généraux de bngade ) '^
) 10 capitaines ) «» . j, j
M 1' \. ^j > officiers d ordonnance.
1 lieutenant de vaisseau )
Le maréchal Lebqeuf, major général.
Cabinet du major général.
i chef du cabinet.
i sous-chef du cabinet.
^ 1 chef d'escadron ) . , ,
j . y a -x • 1 aiaes de camp.
14^2 capitames ) '^
^ ,. ; ' 5 officiers d'ordonnance.
3 lieutenants )
5 employés civils détachés du ministère de la guerre.
État-major général.
!•' aide-major général : général de division Lebrun.
2* aide-major général : général de division Jarras.
3 colonels ) , , ,
«a y j 1- A 11 1 > chefs de section.
32 \ I lieutenant-colonel )
2 lieutenants-colonels \
8 chefs d'escadron | état-major.
^16 capitaines /
Commandement général de Vartillerie.
Commandant général : général de division Soleille.
\ chef d'escadron ) . , ,
.^ . J aides de camp.
\ capitaine ) ^
13 ^ i colonel chef d'état-major de l'artillerie.
1 lieutenant-colonel sous-chef d'état-major de l'artillerie.
5 chefs d'escadron \ ,. . .
rt ., . > adjoints.
3 capitaines ) *
Commandement général du génie.
/ Commandant général : général de division Coffinières.
chef de bataillon ) ., ,
., . > aides de camp.
i capitaine )
-^ j i colonel chef d'état-major du génie.
^ i lieutenant-colonel sous-chef d'étit-major du génie.
i lieutenant-colonel ]
2 chefs de bataillon | adjoints.
7 capitaines )
Intendance générale.
.. ( Intendant de l'armée : intendant général Wolff. ( 10 fonctionnaires de Tintendance, adjoints.
Direction du service de santé.
^ ( i médecin inspecteur.
) i pharmacien inspecteur.
Commandement et administration du grand quartier général.
j i général de brigade com-\
j . . j" * V* j '".'!'/"? du Rrand quartier général.
1 8ous-mtendant administra- \
g } teur /
1 payeur en chef.
i général de brigade, grand prévôt.
\ colonel de gendarmerie, vaguemestre généraL
\ aumônier*
Esicoïi.e,
A bataillon de la Garde.
A escadron de la Garde.
A détachement des Gent-Gardes.
§ 5. — L'armée de Lorraine.
Garde impériale.
■ I ^mmandant en chef : général de division Bourbaki.
1^ chef d'escadron ) . , 1 capiUine j a.des de camp.
* capitaines officiers d'ordonnance.
Chef d'état- major : général d'Auvergne.
i colonel \
1 chef d'escadron / état-maJQr.
3 capitaines )
Commandant de Tartillerie : général Pé de Arros. i colonel j ) ,. . ^
2 capitames ) **
Commandant du génie : général Durand de Villers. i colonel .....)
1 chef de bataillon > adjoints.
3 capitaines ;
Intendant Lebrun.
2 fonctionnaires de l'intendance.
Médecin en chef : Maritz.
2 médecins adjoints.
2 agents de l'intendance.
Chef d'escadron de gendarmerie, prévôt.
Payeur principal.
Aumônier.
7" division (voltigeurs).
1 I Commandant : général de division Delignv. a i ^ capitaine aide de camp.
( i lieutenant officier d'ordonnance.
i colonel j
1 chef d escadron / état-major.
2 capitaines )
lieutenant-colonel, commandant de rartilleric. chef de bataillon, commandant du génie.
1 sous- intendant.
2 médecins.
2 agents de l'intendance.
i capitaine de gendarmerie, prévôt.
i payeur.
I aumônier.
l'« brigade (bataillon de chasseurs, i*^' et â« voltigeurs), général
Brincourt.
2« brigade (3'' et 4^ voltigeurs), général Garmer. 3 batteries, dont 2 de 4 et 1 de mitrailleuses ( l chef d'escadron). i compagnie du 3*^ génie.
i parc divisionnaire d'artillerie de 30 voitures environ. 1 ambulance.
i Convoi administratif.
2« division (grenadiers),
i I Commandant : général de di?ision Picard. 1 I Capitaine, aide de camp.
i colonel j
i chef d'escadron. | état-major.
2 capitaines.. . .1. . I lieutenant-colonel, commandant de Tartillerie. chef de bataillon, commandant du génie, i sous-intendant.
' 2 médecins.
2 agents de Tintendance.
l i capitaine de gendarmerie, préfôt.
3 I 1 payeur.
( 1 aumônier.
!'• brigade (rég. de zouaTes, 1*' grenadiers), gén^Tal Jeanningros.
2« brigade (2« et 3" grenadiers), général Lb Poitevin de la Croix.
3 batteries, dont 2 de 4 et i à balles (i chef d*escadron) .
i compagnie du 3« génie.
i parc divisionnaire d*artillerie de 30 Toitures environ.
i ambulance.
i couToi administratif.
Division de cavâ/er/e.
i I Commandant : général de division Des vaux. 1 I Chef d'escadron, aide de camp.
!\ colonel J i chef d'escadron . > état-major.
2 capitaines )
^i chef d'escadron, commandant de l'artillerie. 1 sous-intendant.
I 3 médecins (I).
10 ^ 2 agents de l'intendance (I).
I 1 lieutenant de gendarmerie, prévôt.
1 payeur.
1 aumônier.
l'« brigade (guides et chasseurs), général Halna du Fret av.
2« brigade (lanciers et dragons), général de France.
3^ brigade (cuirassiers et carabiniers), général du Preuil.
2 batteries à cheval (i chef d'escadron).
1 ambulance.
i convoi administratif.
(I) Chiffre approximatif.
Réserve d'artillerie.
Colonel commandant.
4 batteries à cheyal de 4 (2 chefs d'escadron).
Parc de réserve d'artillerie.
Colonel commandant.
4/2 batterie à pied de la ligne.
Parc de réserve de 40 à 50 voitures.
Détachements d'ouvriers et d'artificiers de la ligne.
Réserve du génie.
2 compagnies du 3<^ génie.
Alimentation du quartier général et des troupes non endivisionnées. i convoi administratif.
Réserve de subsistances,
i convoi éventuel de 300 voitures de réquisition à 4 roues et à 2 chevaux.
i I Commandant en chef : général de division Frossabd.
/ i capitaine dVtat-major, aide de camp )
6 } 2 capiUines ) ^. . ,, ^ ( cabinet.
f ^ r iP t: 1 oRiciers d ordonnance ^
' Chef d*état-major : général de brigade Sagkt. i I lieutenant-colonel. > 10 N î chefs d>$cadron
5 capitames.
V I lieutenant.
f Commandant de r;u*tilterie : général de brigade Gagneur. 3 \ I lieutenant-colonel. ) .
( I capitaine I * '*
( Commandant du génie : général de brigade Dibost. ( I colonel adjoint.
Intendant Baives*
4 fouet ioiinaiiv» de l'intendance.
â6 ^ 5 médecins.
2 pharmacie us.
14 acints de l'intendance, ayant ning dofticier.
^ Z ' '7 ~"^ > état-major.
J 5 capitames. ^ ^
i capitaine du train, commandant les troupes & la suite du corps i d'armée.
4 < \ chef d'escadron de gendarmerie, prévôt, i trésorier-payeur.
^ 1 aumônier.
1^ division.
1 I Conunandant : général de division Vergé.
^ i i chef d*escadron d'état-major, aide de camp.
( i officier d'ordonnance.
. ( \ colonel ) .. .
4 { . ., . > état-maior,
( 3 capitames )
^ ( \ lieutenant-colonel, commandant de l'artillerie.
( i chef de bataillon, commandant du génie.
Ii sous-intendant.
5 médecins, i pharmacien.
S agents de l'intendance.
bï;
1 capitaine de gendarmerie, prévôt.
l 1 aumônier.
payeur
1'* brigade (3* bataillon de chasseurs, 32« et 55®), général Valazé. î* brigade (76« et 77*), général Jolivet. 3 batteries, dont 2 de 4 et i à balles (1 chef d'escadron). 1 compagnie du génie.
i ^Htc d'artillerie divisionnaire attelé par le train d'artillerie (une vingtaine de caissons).
- . *.".*"*.*."{ attelés par le train des équipages.
1 convoi administratif..) ^ r o
2« division d'infanterie.
I Commandant : général de division Bataille. / Capitaine, aide de camp.
li lieutenant-colonel \
j ' chef d'escadron [ état-major.
' * <^pitaines )
2 j * ^^^utenant-colonel, commandant de l'artillerie. \ * chef de bataillon, commandant du génie.
1^ sous-intendant.
^ i>iédecins. ' pharmacien.
* *^Sents de l'intendance.
_ ' ^Pitaine de gendarmerie, prévôt.
i^ brigade (12'^ bataillon de chasseurs, S' et 23'), général Poicer.
2*' brigade («6* et 67*), général Fauvart-Bastoul.
3 batteries, dont 2 de 4 et i à balles (1 chef d'escadron).
i compagnie du génie.
i parc d'artillerie dÎTisionnaire attelé par le train d'artillerie (une
vingtaine de caissons).
1 ambulance ,.) ^^ ,^ i * • j ^ •
. • 3 ' • ^ ^'f i attelés par le tram des équipages.
i conToi admmistratif. ) ' i r o
3* d'maion d'infantBrîB.
1 I Commandant : général de division de LiVBAtcotTET.
2 I Lieutenants, officiers d'ordonnance.
/ 1 lieutenant-colonel . ..,\
4 I I chef d'escadron | état-major.
\ 2 capitaines *
^ M lieutenant-colonel, commandant de rartillerie.
( I chef de bataillon, conmiandant du génie.
(I sous intendant.
3 médecins.
i I pharmacien.
\ 5 agents de Fintendance.
I I Capitaine de gendarmerie, prérùt.
1*^ brigade tlO' bataillon de chasseurs, 2" et 63«). général Doens.
2^ brigade (24' et iO^u général MicHEuai.
3 batteries, dont 2 de 4 et là balles ( I chef d*escadron).
I compagnie du génie.
I pAnr d artillerie attelé par le train d'artillerie (une TÎngtaine de
caissons I.
i anibulanct' i ^ .. , ^_. . ^
. - j - a .* attelrs par le train des équipages.
I c\mvoi administratif. » ' ^ "^^
OfVfsron de atwttlene du 2* oorpt.
I \ C<mimAndant : central de tini>.vn Liostux. I ^ AkIo de ctnip.
i I heu;t*nAnt-Cv>!.>ne!
4 1 cb« f dVsoA.iron tUl-m'jc-r.
' 2 CAf.::A;ne« '
I s.^ iî>-i nî« n .! -.ni .
i 1 j'.h'.Tijâ.-.tn.
V 4 «fïr.:> »it r r.:tr. :t.rv.
jw brigade (4« et5« chasseurs), général Valabrègue. 2* brigade Çl^ et 12^ dragons), général Bachelier.
. . j '/ '.' ' ' '.V } attelés par le train des équipages.
1 conyoi administratif. ) *^ i r o
Réserves du 2« corps.
Réserve d'artillerie.
Colonel comm«indant.
2 batteries de 12 (1 chef d'escadron).
% batteries de 4 (1 chef d'escadron).
2 batteries à cheval de 4 (1 chef d'escadron).
Parc de réserve d'artillerie.
Colonel commandant.
Demi-batterie k pied.
Parc de 42 Toitures (24 caissons de 4, 12 caissons de i2 et rechanges).
Équipage de pont au complet.
Détachements d'ouvriers et d'artificiers.
Réserve du génie.
i compagnie du génie avec parc de réserve.
limentation du quartier général et des troupes non endivisionnées. i convoi administratif.
Réserves de subsistances.
Sous— intendant chef.
Convoi éventuel de 300 voitures requises à quatre roues et à deux chevaux.
i I Commandant en chef : maréchal Bazaine :
i colonel ) , , ,
I j , - jt j > aides de camp )
« ) 1 chef d escadron... . j *^ / ,.
^ \ a u ' ( > cabinet.
2 capitaines ) *« . -i, . i
2 lieutenants j ^^^*^*^''* ^ ordonnance. )
Chef d'état-major : général de brigade Manèque.
.Q 1 i lieutenant-colonel.. \
3 chefs d'escadron. . . ( état-major.
5 capitaines )
Sitnt-Privit. I. 14
GoiTimandant de l'artillerie : général de division ue Rocheboixt.
1 chef» d'escadron aide de camp.
i colonel ]
3 chefs d'escadron. . . (adjoints.
i capitaine ;
Commandant du génie : général de division Viala.
i chef de bataillon aide de camp.
i colonel • • ) j- • *
., . Jadjomts.
5 capitames ) '
/ Intendant Priant.
l 6 fonctionnaires de- l'intendance (I).
) Médecin en chef Brault.
\ 7 médecins adjoints (i).
f 2 pharmaciens.
\18 agents de l'intendance (i).
/ Chef d'escadron de gendarmerie, prévôt.
\ Capitaine du train.
Payeur principal.
Aumônier.
1** division.
i I Commandant : général de division Montaudo.v.
1 I Capitaine aide de camp.
à i colonel . . *. \
4 ^ I chef d escadron | état-major.
' S capitaines /
^ \ i lieutenant-colonel commandant de rartillerie.
( i chef de bataillon commandant du génie.
; I $ous-intemlant.
Il I 5 médecins (0.
[ 5 aj^nts de Tintendance d).
1 iNtpit^iBe de gendarmerie, préTÔt.
I poiveiir.
I aumtNnier.
I»» briçA^W »l^ bataillon de chisseur». 51' et G2*) : général
±' hncAvie .SI* ^t Ï6*^ : ftn-^rAÎ Cli> mA>T.
9 K\tteno>* vî.al 2 de 4 e: 1 à t>i\ih> I ch^f d'es^radron».
1 pivr\^ .i.v >. nr-t-ire i' »rt. .If r.e -i-e 35 ^-'."^nr* environ.
( 1 lie [ i ch
2* diviaion.
i I Commandant : général de division de Gastagnt. 1 I Capitaine aide de camp.
4 colonel \
4 chef d'escadron . . > état-major.
2 capitaines )
lieutenant-colonel commandant de Tartilierie. chef de bataillon commandant du génie. ( i sous-intendant.
11 I 5 médecins (4).
( 5 agents de rintendance (1).
[ 1 capitaine de gendarmerie, prévôt.
3 I 4 payeur, [ i aumônier.
4'^ brigade (15^ bataillon de chasseurs, 19' et 41*) : général
Nayral.
2« brigade (69« et 90*) : général Duplessis.
3 batteries, dont 2 de 4 et 4 & balles (1 chef d'escadron).
4 compagnie du génie.
4 parc divisionnaire d'artillerie de 35 voitures environ.
4 ambulance.
4 convoi administratif.
3« division,
1 I Commandant : général de division Metman. 1 I Capitaine aide de camp.
( 4 lii ( 3 Cl
heutenant-colonel) ,^ .
.^ . [état-major,
capitaines ) *
4 lieutenant-colonel commandant de Fartillerie. 1 chef de bataillon commandant du génie. [ 4 sous-intendant. 41 I 5 médecins (4).
( 5 agents de l'intendance (4).
( 4 capitaine de gendarmerie, prévôt.
3 I 4 payeur.
( 4 aumônier.
(1) Ghifire approximatif.
I'* brigade (7' bataillon de chasseurs, 7* et 29') : général de
Potier.
2* brigade (L9* et 71*) : général Arnaudeau. 3 batteries, dont 2 de 4 et 1 à balles (i chef d*escadron). i compagnie du génie.
i parc divisionnaire d'artillerie de 3S voitures environ. 1 ambulance.
1 convoi administratif.
4« division,
i I Commandant : général de division Decaen. ^ ^ 1 chef d*escadron aide de camp.
( i lieutenant ofUcier d'ordonnance.
i lieutenant-colonel commandant de Tartillerie.
chef de bataillon commandant dn génie.
I sous-intendant.
H ] 5 médecins (I).
5 agents de l'intendance (I).
Il capitaine de gendarmerie, prévôt. i payeur.
I aumônier.
1** brigade (11« bataillon de chasseurs, 44' et 60*') : général de
Brauer.
2« brigade (80' et 85') : général Sa.>glé-Ferrière. 3 batteries, dont 2 de 4 et i à balles (I chef d*escndron). 1 compagnie du génie.
i parc divisionnaire d*artillerie de 35 voitures environ. i ambulance.
1 convoi administratif.
Division de cavalerie.
i I Commandant : général de division de Clerembai lt. { capitaine aide de camp.
lieutenant officier d'ordonnance.
1 lieutenant-colonel \
i chef d'escadron . . [étal-major.
2 capitaines ;
I sous-intendant.
4 médecins (t).
4 acenls de l'intendance j|K
(I) Chiflre approximatif.
!V.ÏV'--'^ ' •' "'
1 capitaine de gendarmerie, prévôt.
i payeur.
1 aumônier.
1»* brigade (2«, 3« et 10* chasseurs) : général de Bruchard.
2« brigade (2« et 4" dragons) : général db Mauhranches.
3* brigade (5* et 8* dragons) : général de Jumac
Réser?e de cartouches (3 caissons légers).
Réserves du 3* corps.
Commandant la réserve et le parc d'artillerie : général de Berckbeim.
1 capitaine aide de camp.
1 lieutenant-colonel chef d'état-roajor.
Réserve d'&rtillerie.
Colonel commandant.
2 batteries de 12 (1 chef d'escadron) . i . ,. , , i , « 1^ .. • j I /i 1- * j» j \ M lieutenant-colonel. 2 batteries de 4 (1 chef d escadron). . ;
4 batteries à cheval de 4 (2 chefs d'escadron et 1 lieutenant-colonel).
Parc de réserve d'artillerie.
Colonel commandant.
Demi-batterie à pied.
Parc de réserve (d'environ 40 voitures).
Équipage de pont avec i compagnie de pontonniers (pas d'attelages), transporté par le chemin de fer, le 5 août, à Forbach, et tombé au pouvoir de l'ennemi le 7 août.
Détachements d'ouvriers et d'artificiers.
Réserve du génie.
1 demi-compagnie du génie avec parc.
Alimentation du quartier général et des troupes non endivislonnées. 1 convoi administratif.
Réserve de subsistances.
Convoi éventuel de 800 voitures requises.
\ I Commandant en chef : général de division de Ladmirault.
( i chef d'escadron . . ) . , ,
^) . ... > aides de camp..
5 j i capitaine ) '^
[ 3 lieutenants officiers d'ordonnance. .
Chef d*état-major : général Osmont.
1 lieutenant-coloneH
2 chefs d*escadron . > état-major.
4 capitiines )
Commandant de rartillerie : général Lapaille.
1 capitaine aide de camp.
1 lieutenant-colonel.
t capitaines. |
Commandant du génie : général Prudox.
1 capitaine aide de camp.
I lieutenant-colonel.
4 capitaines.
' Intendant : Gayard.
\ 4 fonctionnaires de l'intendance (l).
j 6 médecins et pharmaciens (1).
\18 agents de Tintendance.
I\ chef d'escadron de gendarmerie, prévôt. i payeur principal.
1 aumônier.
1^ dfWsfOfi.
I Commandant : général de division de Cissey. I Capitaine aide de camp.
I i colonel J
I i chef d'escadron . . JéUt-major.
' 2 capitaioes )
lieutenant-colonel commandant de rartillerie.
chef de bataillon commandant du génie.
I sous-intendant« Il I 5 méiiecins {i).
[ 5 ap^nts de T intendance ^t).
î I capitaine do p?ndarmerie, prévôt,
payeur.
aumônier.
i** bMfTide ^20* KjitaUlv« de chafs^urs, I*' et 6*) : général Braver.
2* bnpide t57* et 73*» : centra! de GtXjacKG.
3 Kitteness dont 2 lie 4 et I à Kxlles ^1 chef d^escadron).
I compjitmio du ftn^e,
I |vnv ditiî;;onn*:nf d'*rt:r.^rie de ÎO voitures enriron.
I ambuÎAïKV,
I \vnxoî A.inr.r..sîr>:.f,
r CK.SVy Appi\^\ n>At f.
2^ division.
i I Commandant : général de division Grenier.
i I Lieutenant aide de camp. '^
f 1 lieutenant-colonel \ 4 I 1 chef d'escadron . . > état-major.
I î capitaines )
1 lieutenant-colonel commandant de Tartillerie.
1 chef de bataillon commandant du génie.
1 sous- intendant.
5 médecins (1).
5 agents de l'intendance (1).
[ i capitaine de gendarmerie, prévôt.
j i payeur.
_ ^ ( i aumônier.
i'* brigade (5*^ bataillon de chasseurs, i3^ et 43^) : général dr
Bellecourt.
2« brigade (64« et 98«) : général Pradier. 3 -batteries, dont 2 de 4 et 1 & balles (i chef d'escadron). i compagnie du génie.
i parc divisionnaire d'artillerie de 20 voitures environ. 1 ambulance.
"% convoi administratif.
3* division.
\\ VAXsimandant : général de division de Lorencez. yA Ç>^pitaine aide de camp.
1 lieutenant-colonel . . j
I I chef d'escadron | état-major.
2 capitaines )
1 lieutenant-colonel commandant de l'artillerie.
I 1 chef de bataillon commandant du génie. [ 1 sous-intendant.
5 médecins (1).
5 agents de l'intendance (1).
i3 ^ 1 lieutenant de gendarmerie, prévôt.
1 payeur.
1 aumônier.
1" brigade (2« bataillon de chasseurs, 15* et 33*) ; général Pajol.
2* brigade (54« et 65«) : général Berger.
3 batteries, dont 2 de 4 et i à ballet (1 chef d'escadron).
I Chiffre approximatif.
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1 eoiïipngnic du génte.
1 pare tli vision nnîre d'artillerie de 20 voitures environ.
1 nmbulance.
i convoi tidmtnîstratif.
Ùhhion de cavalerie.
1 I ConiniAndant ; çi-nrnil de division Legrand. l I Capita i n e ai iJ e de <ram p .
i colonel -- K* .
etat-major
3 Ctipttaine* , ) *
i sous-tûtendanL
A médetins (!)
4 aireiits de rinli^mknre (1).
/ 1 capitaine do gendarmerie, prévôt.
3 ' i pnyeur.
1 «luntônier.
I" brigtide (î^ ei 7* hussards) : général de Moxtaigc.
î* Ung.ide (3* i't II» dragons) : général de GoxnRECOLRT.
Réserves du 4* corfw.
fî&senfe d'artillerie.
Colonel coinmanihnt, i tiatleries de li (I chef d>seadron).
t Iiat1erii?s de 4 (t chef d^escadronV S Katleric^ k cheval de 4 (i chef d'escadron}.
Paro de réeerre d'artillerie.
Colonel fomnîAndanL - 1 chef dVwadnait.
1 cjipîuiiiif'.
Di^mi-I^ttcrié i pied.
* Pare de 50 à $0 v*>Jlare>.
< Ë4|ur[^\f1e■ de ^ai au rompleL
Dt'LxhfmeulS d'ouvnr rsi et d'artificiers.
fiéaerre du ^énie.
I comiwnimfe du ff^'ni** avec parc.
AlfmenlAtroJi du quartier gàûéral et des troupea non endivishnnées. ili Ch;Srr 4ï*p<v%tti»lif.
p cabinet.
Réserve de aubaistancea.
ConToi éyentuel de 500 Toitures requises.
1 I Commandant en chef : maréchal Canrobert.
Îi lieutenant-colonel ] 1 chef d'escadron . . ( aides de camp 1 capitaine )
I 2 capitaines \
4 I i lieutenant > officiers d'ordonnance . ^
( 1 sous -lieutenant . . )
/ Chef d'état-major : général de brigade Henry. ^ \ 1 colonel 1
(2 chefs d'escadron . | état-major.
4 capitaines )
Commandant de l'artillerie : général de division Labastik. i capitaine aide de camp.
1 colonel.
2 chefs d'escadron.
3 capitaines.
Commandant du génie : général de division Ducasse. 1 capitaine aide de camp.
i colonel.
4 capitaines.
Intendant : Vigo-Ruussillon.
sous-intendants.
I Médecin en chef : Quesnoy.
6 médecins et pharmaciens (2).
10 agents de l'intendance (2).
1 chef d'escadron de gendarmerie, prévôt. 1 payeur principal.
1 aumônier.
( Inl
7'« division*.
i I Commandant : général de division Tixier. ^ ( 1 lieutenant aide de camp.
( i lieutenant officier d'ordonnance.
(1) On n'a fait figurer ici que les éléments parvenus à Metz. (î) Chiffre approximatif.
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i lieutenant-colonel ]
i chef d'escadron . . > état-major.
2 capitaines ;
i lieutenant-colonel commandant de Tartillerie.
1 sous-intendant.
. 3 médecins (1).
( 3 agents de l'intendance (1).
/ I capitaine de gendarmerie, prévôt.
3 I I payeur.
\ i aumônier.
i^ brigade (9* bataillon de chasseurs, 4' et lO**) : général Pégbot.
2* brigade <42« et iOO') : général Leroy de Dais.
3 batteries, dont 2 de 4 et I à balles (1 chef d'escadron).
1 ambulance.
2^ division.
4 I Commandant : général de diTision Biss05. ^ ( 1 capitaine aide de camp.
\ \ lieutenant officier d^ordonnance.
i colonel \
chef d'escadron . . > état-major.
capitaines )
Lieutenant-colonel commandant de rartillerie.
1 sous-intendant.
2 médecins (1).
2 agents de Tintendance ( I ).
capitaine de gendarmerie, préTÔt.
payeur.
aumônier.
Le 9* d'infanterie.
3* division.
\ I Commandant : général de division Li Font de Vilukrs.
I I Capitaine aide de camp.
. I i Iieutenant<colonel . . ) .
4 i ^ .. . : état major,
f 3 capitaines > ^
I I Lieutenant-colonel commandant de rartiilerîe.
' I sous-in tendit nt.
7 J 3 mètiooins (IV
[ 3 agtMits de Tintondanco \\\
\\\ Chiffre approximatif.
.1 lieutenant de gendarmerie, pré? At, ' aumônier.
1" brigade (75« et 91") : général Becquet de Sonnât.
2« brigade (93« et'94«) : général Colin.
3 batteries, dont 2 de quatre et 1 à balles (1 chef d'escadron).
1 ambulance.
4« division.
Commandant : général de diTision Levassor-Sorval. 1 capitaine aide de camp, lieutenant officier d'ordonnance.
[ i colonel )
4 j 1 chef d'escadron.. .. [état-major.
[ 2 capitaines ;
Îl sous-intendant.
5 médecins.
5 agents de Tintendance.
^ ( 1 payeur.
( 1 aumônier.
iO
1" brigade (25* et 26*) : général de Marguenat. 2« brigade (28* et 70*) : général de Chan^aleilles. 1 ambulance.
Réserve de cavalerie.
7" division de oavalerie.
i I Commandant : général de division du Barrail. \ \ Capitaine aide de camp.
{ i colonel ]
4 I 1 chef d'escadron . . > état-major.
( 2 capitaines ;
i sous-intendant.
9 4 médecins (1).
4 agents de l'intendance (1).
lieutenant de gendarmerie, prévôt, aumônier.
\te brigade (i*' et 3* chasseurs d'Afrique) : général Margueritte. 2* brigade (2* et 4* chasseurs d'Afrique) : général de Lajaille.
[ \ lie ( 1 au
{{) Chiffre approximatif.
2 batteries à cheval (1 chef d'escadron).
I ambulance.
I conToi administratif.
S'' division de cavalerie.
i I Commandant : général de Forton. 1 I Capitaine aide de camp.
11 colonel \ 2 capitaines > état-major.
2 lieutenants ;
il sous-intendant.
4 médecins (J).
4 agents de l'intendance (1).
1 lieutenant de gendarmerie, prétôt.
auraûnier.
SI
l'e brigade (!«' et 9« dragons) : général prince Murât.
2« brigade (7° et 10* cuirassiers) : général de Grammont.
1 batteries à cheval (I chef d'escadron).
1 ambulance.
1 convoi administratif.
Réserves générales.
Réserve générale d'artillerie.
Commandant : général de division Canu.
8 batteries montées de 12.
8 batteries à cheval de 4.
Parc de la réserve générale d'artillerie.
Colonel commandant.
Demi-batterie à pied. Parc d'une centaine de caissons.
Détachements d'ouvriers et d'artificiers.
Réserve générale du génie.
Colonel commandant.
1 compagnie de télégraphistes avec parc spécial. 1 compagnie de chemins de fer avec parc spécial. 1 compagnie de sapeurs avec parc d'outils.
(I) Chiffre approximatif.
Tableaa des imités tactiques et des effaotlDi combattants de rarmée de I^orraine à la date da 5 août.
CORPS D'ARMÉE et
DIVMIOSCS Dl CAVALIRIB.
Qarde impériale
!• corps
3» corps
4» corps
6« corps {a)
l" dmsion de la réserve de caralerie
3* division de la réserve de cavalerie
Résarve générale. d'artillerie
Réserve générale du génie ,
Totaux ,
EFFEC-
BATAIL-
RIES
en
nombret
rnads.
hommes.
OBSERVA- TIONS
(a) On ne tient compte ici que des élément! da 6* corps dermot atteindre Metz.
L'effectif de rarmée française de Lorraine atteignait les 49/100 de reJfectif des P® et IP armées allemandes réunies, un peu moins de la moitié. Cette armée allait donc lutter à raison de un contre deux.
§ 6. — Comparaison entre les deux corps de la Garde,
opposés.
Quand on compare les deux armées, on est frappé des différences considérables qu'elles présentent au point de vue de leur organisation.
Le personnel du grand quartier général allemand est deux fois moins nombreux (jue celui du grand quartier général français, et il est plus complet, en ce sens qu'il comprend
CHAPITRE IV
une Direction générale des chemins de fer et une Direction générale des étapes qui manquent à Tarmée du Rhin.
Si Ton niet en parallèle les corps de la Garde opposés, divisions de cavalerie comprises, on constate que les officiers d*état-major employés au corps de la Garde prussienne étaient au nombre de 6 , tandis que le corps de la Garde française en comptait 26, se subdivisant en 9 aides de camp et 17 officiers affectés aux états-majors proprement dits.
Aux 6 officiers d'état-major du corps de la Garde prussienne, uniquement affectés aux opérations militaires, il convient d'ajouter 10 adjudants chargés du service de chancellerie et de la transmission des ordres.
L'institution de Fadjudance n'existait pas dans Tarmée française et continue à lui faire défaut. Par contre, l'armée prussienne ignorait alors, comme aujourd'hui, le cabinet militaire interposé entre le commandant <le corps d'armée et son état-major.
Le nombre des officiers d*ordonnance était de 7 dans la Garde prussienne et de 6 dans la Garde française.
Sous le rapport des trains, parcs et convois, le corps d'armée allemand était tellement supérieur au corps d'armée français, que la comparaison n'est plus possible.
On va en juger par Texposé sommaire ci-dessous, des ressources matérielles mises à la disposition du corps de la Garde prussienne et du corps de la Garde française.
Jiuni:i':-ns d'in'''t lierie.
PRUSSE
:gS cjii>6*>n3< à rAîson de 1 p.\r Ki-
U;I\m , acooîîîjvifnAnt les
^i cjLitS!i^^n> dos 4 :?ecîi.^as vie diu-
FRANGE
A^ caissons des parcs divisionnaires. 24 caissons du parc de réserve.
Service de santé, i Yoiture médicale par bataillon.
2 cantines médicales à dos de mulet par régiment.
Ambulances,
3 ambulances dotées, chacune, de 10 voitures à 4 roues (8 de transport et 2 médicales).
Ensemble : 30 Toitures.
4 ambulances pourvues, chacune,
de 10 mulets portant des caco-
lets et d'un petit nombre de-
Toitures Masson, à 1 chcTai.
Au total : 40 mulets de b&t et euTiro»
16 Toitures Masson.
Hôpitaux de campagne.
12 hôpitaux de campagne (84 Toitures) pouTant hospitaliser 2,400 malades ou blessés.
Néant.
Vivres.
Sur rhomme : 3 jours.
Sur le cheval : i jour d'aToine.
187 voitures de vivres du train régimentaire, portant 2 jours de vivres et d'avoine.
180 fourgons, à 4 chevaux, des convois de subsistances, transportant 5 jours de TiTres pour tout le corps d'armée.
400 voitures de réquisition, à 2 chevaux, réparties en 5 convois éventuels de 80 voitures, transportant ensemble 2 jours de vivres et 5 jours d'avoine.
Sur l'homme Sur le cheval Néant.
2 jours.
2 jours d'avoine.
4 convois administratifs, organes d'exploitation et de distribution , transportant , chacun , 4 joui-s de petits vivres pour Tunité à laquelle ils sont attribués.
300 voitures de réquisition, à 2 chevaux, réparties en 3 convois éventuels de 100 voitures, transportant ensemble 4 jours de vivres et d'avoine.
PRUSSE
FRANCK
n résumé :
Vivres : sur Thomme
au trainrégtmen taire .
aux convois réguliers .
aux convois éventuels .
Jours.
En résumé :
Vivres : sur l'homme
aux convois administratifs
aux con vois éventuels .
Jomr.
ToUl
Total
Avoine : sur le cheval
au train régimentaire .
aux convois éventuels.
Jo«n-
Avoine : sur le cheval
aux con vois éventuels .
Total
jo«n.
Totel
Moyens de passage des cours d^eau,
i équipage léger divisionnaire ca- I Néant.
pable de construire un pont
de 36 «^ 40 mètres.
1 équipage de corps d'armée ca- Néant.
pable de construire un pont
do 122 à 132 mètres.
Remonte.
1 dépôt de remonte mobile de j Néant. 200 chevaux. |
Panification.
I boulangerie de campagne.
Quelques fours de construction pour convoi administrmtify mais personnel de boolftngerte insuCfisainU
CHAPITRE V
§ !<"'. — La matinée du 6 août.
a) La !'• armée.
Dans le courant de la nuit du 5 au 6, et le 6 août de très grand matin, les reconnaissances de cavalerie, détachées de la 5* division de cavalerie et des avant-postes de la 14« division, signalèrent Tabandon des abords de Sarrebruck par Tennemi et un mouvement de recul de sa part dans la direction de Forbach.
Une nouvelle, mal fondée d'ailleurs et dont Torigine est restée inconnue, circula parmi les cavaliers d'exploration; elle disait que les Français s'embarqpiaient aux gares de Forbach et de Morsbach.
Quelques-unes des reconnaissances allemandes, dirigées dans la matinée au sud de Sarrebruck, constatèrent, néanmoins, que' Stiring-Wendel était encore occupé par des
forces ennemies nombreuses.
D'antre part, les patrouilles envoyées de Volklingen vers
le Sud aperçurent de grands rassemblements français près de
Forbach et dans la direction de Saint-Avold. Le fait universellement constaté était que les Français en
se retirant n'avaient pas détruit les ponts de la Sarre à Sarre-
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bruck (où il y a deux ponts), à Burbach (pont du chemin de fer) et à Wehrden (pont de Volklingen).
« Il était assurément étrange de trouver intacts tous les « ponts de la Sarre (1). »
L'Historique officiel prussien dit que, le 5 au soir, le Grand État-Major avait expédié de Mayence au général de Steinmetz le télégramme suivant :
« L*ennemi paraissant abandonner la ligne de la Sarre, il « est loisible (!) désormais à la 1" armée de passer la frontière ; « toutefois, la rivière devra être franchie en aval de Sarre- (( bruck, la route qui conduit par cette ville à Saint- Avold « étant affectée à la II® armée (1). »
L'Historique s'empresse d'ajouter : « Mais ce télégramme « ne parvenait à son destinataire que dans la nuit du 6 an « 7 août. »
Le télégramme ci-dessus a été antidaté de vingt-quatre heures par les rédacteurs de l'Historique officiel prussien, et, de plus, légèrement modifié dans la forme.
Le voici tel que le donne la Correspondance militaire de Moltke :
Aa généTBl de l'infl&ntorle de SteinmetB, Snlsbach.
Télégramme.
Quartier général, Mayence, 6 août 1870, 5 h. 45 soir.
« L'ennemi semble abandonner la Sarre. Sa Majesté vous « laisse libre de franchir la frontière. La Sarre doit être « passée en aval de Sarrebruck, la route Sarrebruck — Saint- « Avold étant réservée à la IP armée (2) »
Quoi qu'il en fût, les mouvements ordonnés, le 5 août par le général de Steinmetz reçurent leur exécution.
(1) Historique officiel prussien^ page 293.
(2) Correspondance militaire de MoltkCy page 255 (!•' volume).
La 14* division devait s'arrêter & Guichenbach et détacher deux avant-gardes, Tune sur Sarrebruck, l'autre sur Louisenthaï.
Chemin faisant, son chef (général de Kameke) ayant été informé par des reconnaissances de cavalerie que les Français avaient évacué Sarrebruck et se retiraient sur Forbach, forma le projet de continuer la marche, de franchir la Sarre et de pousser son avant-garde sur la hauteur de Spicheren; toutefois, avant d'entreprendre cette opération, il en référa au général de Zastrow, commandant du VII® corps, à Lebach.
Celui-ci fît répondre au général de Kameke qu'il le laissait libre (Tagir cT après sa propre inspiration (1).
Le général de Zastrow, en accordant au général de Kameke lautorisation d'agir à sa guise, déclinait la responsabilité des événements qui pouvaient surgir et prononçait sa propre abdication. Une telle défaillance est inexcusable.
Dans la matinée, le général de Gœben commandant le Y1II« corps, avait poussé de sa personne jusqu'à Sarrebruck pour se rendre compte de la situation. Sa reconnaissance terminée, il se disposait à faire occuper la ville par une avantgarde de la 16® division, lorsqu'il rencontra Tavant-garde de la 14® division sur le point de pénétrer dans Sarrebruck. Cet officier général retourna donc à son cantonnement ; mais, en route, le bruit de la canonnade le décida à faire venir sur la Sarre la 16® division, et il se préparait à donner des ordres en conséquence, lorsqu'en arrivant près de Fischbach il rencontra l'avant-garde de cette division (9® hussards, 40® d'infanterie et deux batteries), en marche sur Sarrebruck, et apprit de la bouche du général de Barnekow que le gros de la 16« division allait suivre le mouvement de son avant-garde.
Le général de Steinmetz eut, à midi, en arrivant à Exweiler
(1) Historique officiel prussien, page 294.
"n II. mF
(venant de Tholey), le rapport d'un officier de Tétat-rnsgor du VII® corps, chargé de lui rendre compte de la situation sur la Sarre et du mouvement prescrit par le général de Kameke vers Sarrebruck et au delà.
Le commandant de la P® armée approuva, en ces termes, les dispositions en cours d'exécution :
« Vennemi doit être puni de sa négligence. Afin de Tem- « pêcher de rentrer dans les positions qu'il a évacuées sur la (( rive gauche de la Sarre, le commandant en chef déclare en « approuver l'occupation, dans rintérét de la 11^ armée; on « cherchera aussi à gêner les embarquements de troupes « françaises qui ont lieu à Forbach, et qui ne paraissent w couverts que par peu de monde, »
Vers une heure, le général de Zastrow reçut, à Dilsbourg, la communication ci-dessus et dicta aussitôt l'ordre suivant :
« La 13* division ira sur Volklingen et Wehrden, et « enverra son avant-garde vers Duttweiler et Forbach, pour « reconnaître l'ennemi de ce côté ;
« La 14® division établira son avant-garde renforcée à « Sarrebruck, amènera son gros à Rockershausen (sur la « Sarre), y établira un pont, et lancera des reconnais- « sauces vers Forbach. L'artillerie de corps marchera sur « Puttlingen. »
Les dispositions contenues dans Tordre ci-dessus étaient fort judicieuses et n'engageaient pas l'avenir, puisqu'elles auraient eu pour résultat de faire tenir, par les 14* et 13® divisions, Sarrebruck, Rockershausen, où devait être établi un pont de bateaux, et Wehrden, sur la Sarre, l'avantgarde fournie de la 13® division s'avançant, seule, un peu à l'ouest de Wehrden.
Pourquoi le général de Zastrow n'a-t-il pas donné ces prescriptions, le matin, entre 8 et 9 heures, au moment où le général de Kameke sollicitait des ordres?
Nous pensons qu'avant d'avoir reçu Tautorisation du général de Steinmetz de faire occuper les ponts de la Sarre,
évacués par rennemi, le commandant du YII^ corps a craint de prendre une décision contraire aux intentions de son chef. On sait dans quelles conditions fâcheuses pour son caractère il passa la main au général de Kameke.
Quoi qu'il en soit, à une heure, la 14* division s'engageait tout entière au sud de Sarrebruck et ne pouvait plus obtempérer à Tordre qui précède.
Il n'en fut pas de même pour la 13*^ division, dont l'avantgarde devait provoquer, ainsi qu'on le verra plus loin, la retraite générale du 2* corps français sur Sarreguemines, en débouchant, un peu avant la nuit, à l'ouest et près de Forbach.
Ce qui frappe, dans la matinée du 6 août, c'est moins l'activité des généraux prussiens, devançant leurs troupes pour aller reconnaître, en personne, les débouchés de la Sarre, que leur unanimité, sauf en ce qui concerne le général de Zastrow, à faire occuper, le plus tôt possible, non seulement les ponts laissés intacts par l'ennemi, mais encore les hauteurs de la rive gauche qui les commandent.
Les Français, en laissant les ponts libres, montrent bien qu'ils renoncent à défendre la forte position dont la Sarre fonne, en quelque sorte, le fossé humide; donc, ils sont en retraite.
Cette déduction que corroborent les derniers renseignements de la cavalerie vient à l'esprit de tous, et tous veulent profiter de cette heureuse circonstance pour ménager aux masses, encore en arrière, une tête de pont, sur la rive gauche, où elles pourront venir se concentrer sans coup férir.
« L'ennemi doit être puni de sa négligence », écrit le général de Steinmetz, et, en même temps, l'idée qui le hante, depuis le 2 août, d'employer son armée (la P®), à couvrir les débouchés de la Sarre, comme avant-garde générale, lui fait dire qu'il autorise le VIP corps à occuper les hauteurs de la rive gauche, « dans l'intérêt de la II* armée ».
Le général de Steinmetz ne connaît des intentions du Grand Etat-Major que ceci : « offensive générale projetée ». Il est donc d'accord avec la situation en approuvant le débouché de la 14* division au sud de Sarrebruck.
Si, au lieu de demeurer à Mayence, le grand quartier général se fût transporté, le 5 août, à Hombourg, il eût été informé, le 6, de grand matin, du reculde Fennemi et eût probablement prescrit, aussitôt, de faire suivre la retraite apparente de Tennemi par les 5« et 6« divisions de cavalerie, sous la protection d'avant-gardes d'infanterie, formant replis aux ponts de la Sarre.
b) I«a n* armée.
Le commandant de la IP armée, en apprenant, le 6 au matin, à Kaiserslautern, par un télégramme de la 6* division de cavalerie, que l'ennemi se retirait vers le Sud, résolut, « sans entamer une offensive prématurée (1), de s'assurer le « passage, redevenu libre, de la Sarre, à Sarrebruck, et de « demeurer en contact direct avec l'adversaire ».
D'après THistorique prussien, il aurait envoyé, à 8 heures du matin, par télégramme, l'ordre « aux §• et 6« divisions de « cavalerie, de suivre l'ennemi, l'épée dans les reins; à la « 5* division d'infanterie, de s'avancer sur Sarrebruck et, au « IV* corps, de jeter, dans la journée même, une avantu garde jusqu'à Neu-Hombach ».
Vers midi, le prince Frédéric-Charles, qui s'était transporté à Hombourg, reçut coup sur coup deux télégrammes du général de Rheinbaben, expédiés de Saint-Jean, un peu après onze heures.
Le premier portait :
« Les Français tiennent les hauteurs de Spicheren, avec de t< l'artillerie et de l'infanterie ; ils commencent la retraite. »
(1) Historique offici*'! prussim^ pa^o 296.
Le second contenait ces mots :
« L'ayani-garde de la i 4® division est entrée à Sarrebruck « pour occuper la ville. » ,
Le prince Frédéric-Charles, au tempérament sanguin, dut entrer dans une fureur blanche, en apprenant que la 14® division occupait, sur la ligne de marche du III® corps, Sarrebruck qui venait d'être affectée à la 5« division d'infanterie comme cantonnement.
Il adressa sur-le-champ, au général de Stûlpnagel, commandant de la 5* division d'infanterie, « plein pouvoir (1) pour faire évacuer la ville et la route par la 14* division ».
L'Historique omet de dire ce qu'il faut entendre par « plein pouvoir », mais nous savons que l'ordre du prince Frédéric- Charles prévoyait, en cas de résistance, l'emploi de la force.
A midi, l'ordre télégraphique, que THistorique prétend avoir été expédié à 8 heures du matin, par le prince Frédéric- Charles, à la 5« division, ne lui était pas encore parvenu, mais elle ne se disposait pas moins à marcher au canon, voici conmient :
Le général de Dœring, chef de la 9® brigade d'infanterie, s'était porté de sa personne de très bonne heure à Sarrebrack et au sud, pour se rendre compte de la situation. Quand il vit déboucher la 14* division au delà de la Sarre, il craignit qu'elle ne fût très exposée et il envoya l'ordre à Tavant-garde de sa brigade, en marche de Neunkirchen sur Duttweiler, de continuer jusqu'à Sarrebruck, en même temps qu'il rendait compte de sa décision au général de Stûlpnagel, commandant de la S® division.
Cet ordre parvint, vers midi , à Duttweiler où Tavantgarde de la 9* brigade venait d'arriver.
Le général de Sttilpnagel , aussitôt informé de l'ordre donné par son subordonné, prit la tête de l'avant-garde de
(1) Historique officiel prussien^ page 297.
la 9* brigade et marcha sur Saint- Jean, après en avoir rendu compte à son commandant de corps d'armée, le général d'Alvensleben.
Pour la seconde fois, au début de cette journée, nous voyons la décision d'un inférieur acceptée par son chef lequel en prend toute la responsabilité.
C'est le général de Steinmetz acceptant le fait accompli et le renforçant de toute son autorité.
C'est aussi le général de Stûlpnagel accordant une telle valeur au jugement de son subordonné, le général de Dœring, qu'il n'hésite pas à y conformer sa conduite.
Ce n'est pas tout; le commandant du III® corps, général d' Al vensleben, informé de la tournure que prennent les événements au sud de Sarrebruck, fait embarquer en chemin de fer, à Neunkirchen, le 12« d'infanterie (10® brigade), et à Sainl- Wendel, le 20* d'infanterie (6* division), de passage en ces villes et les fait transporter à Saint- Jean, tandis qu'il pousse sur le même point, par voie de terre, la 10* brigade, le gros de la 9* et les fractions du IIP corps qui ont déjà dépassé Neunkirchen.
De tels sentiments de confiance et de solidarité font bon neur à l'armée prussienne de 1 870 qu'ils montrent pourvue d'une âme grande et forte, condition primordiale du succès à la guerre.
c) Le 2" corps français.
On se souvient que, le soir du 5 août et la nuit suivante, le général Frossard rappela le 2* corps des abords immédiats de Sarrebruck sur le plateau dont les pentes septentrionales vont des abords de Forbach jusque près de Saint- Arnual.
A la suite de ce mouvement de recul que nous avons expliqué précédemment, les trois divisions du 2* corps occupèrent les emplacements suivants :
La 3* division (général Laveaucoupet) sur deux lignes, la brigade Micheler (2*'), au nord de Spicheren près du saillant
sud-ouest du Gifert-Wald, la brigade Doens (1"), au sud du Pfaffen-Berg entre cette hauteur et le village de Etzling, ayant auprès d'elle Tartillerie de la division, à Texception des six pièces du Rother-Berg.
La 1" division (général Vergé), sur deux lignes également ; la brigade Jolivet (2*), avec le 3* bataillon de chasseurs et un régiment (le IT), au nord-est et à 500 mètres de Stiring, et avec l'autre régiment (76'), au sud de cette localité, entre la route de Forbach à Sarrebruck et le bois de Spicheren ; en deuxième ligne, la brigade Valazé (l'*), à l'ouest et à 1,000 mètres de Forbach, à cheval sur la route de Sarrelouis ; l'artillerie de la division au sud-ouest de Stiring- Wendel.
La 2* division (général Bataille), en réserve sur le mamelon à l'est d'Œting.
La réserve d'artillerie, à Forbach (quatre batteries de 4) et àMorsbach (deux batteries de 12).
La division de cavalerie, réduite au 4* chasseurs et au 12* dragons, à Forbach, après avoir détaché le 7* dragons, par moitié, auprès des 1" et 3' divisions, tandis que le 5" chasseurs était aflfecté à la 2* division. Ce régiment tout d'abord détaché à Hesseling pour couvrir, à l'est, les camps de la 3* division, rallia le camp de la 2* division, vers midi.
Les services du corps d'armée furent réunis à Forbach, ainsi que le quartier général.
Les brigades Micheler et Jolivet placèrent quelques compagnies de grand'garde à courte distance de leurs camps respectifs.
Le 10* bataillon de chasseurs (1" brigade) et la compagnie du génie de la 3'' division furent postés au Rother- Berg et y creusèrent une tranchée, en fer à cheval, bordant l'éperon.
Le 3* bataillon du 40* (2* brigade), fut placé dans le Gifert- Wald, à l'est et à faible distance du Rother-Berg, dans le but de protéger l'éperon contre un ennemi qui viendrait l'attaquer par le bois. Six pièces de canon appartenant à deux batteries
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différentes prirent position derrière un ressaut de terrain à faible distance au sud de la tranchée du Rother-Berg.
Le général Frossard a considéré comme contraire aux conditions d'une bonne défense l'obligation où il s'est trouvé de répartir sa 1" division entre Forbach et Stiring, en vue de protéger les vivres et le matériel, sur wagons, rassemblés à la gare de Forbach.
Suivant cet officier général, la vraie place de la l** division était sur les hauts plateaux au sud-est de Stiring et de Forbach.
Il est relativement heureux pour le 2* corps qu'une « nécessité d'ordre administratif (1) », ait conduit sa 1" division à défendre vigoureusement le village de Stiring, car cette défense a paralysé, comme on le verra, tous « les efforts des « Prussiens pour déborder et envelopper Taile gauche fran- *i çaise (1) ».
Sur les SLX brigades composant l'infanterie du 2*" corps, trois barraient les routes :
De Sarrebruck à Spicheren (2* brigade de la 3* division) ;
De Sarrebruck à Stiring (2* brigade de la 1" division) ;
De Wehrden à Forbach {l^ brigade de la 1" division).
L'idécL du général Frossard, il Ta écrit, était de maîtriser ces trois routes.
Quant à la 2* division maintenue en réserve, on l'avait établie « sur le haut plateau d'Œting, position avantageuse « qui permettait de bien voir la division de première ligne « (3*), de surveiller, sur la droite le ravin et la route de « Grosbliederstroff, et, sur la gauche, la vallée en avant (au « nord) de Forbach (2) ».
Une division d'infanterie n'est pourtant pas assimilable à un fort d'arrêt.
(\) La Guerre de 1870-7 î, rédigée à TÉtat-major de Tannée, tome VIII, pasre 172.
(2) Rapport du général Frossard sur les opérations du 2« corps (1871).
Cette conception du rôle qu'avait à jouer le 2° corps, en cas d'attaq[iie, était empruntée à Fesprit de la guerre de Sept ans et ne tenait aucun compte des conditions à rechercher dans le choix d'un bon terrain de combat défensif, tel que nous le comprenons aujourd'hui.
Quand on est en observation sur le Rother-Berg, sorte de promontoire escarpé, aux flancs de couleur rougeàtre, qui fait saillie dans la plaine au sud de Sarrebruck, on a devant soi, en contre-bas dans la direction du Nord, une série de plateaux séparés entre eux par des vallons à pentes très douces.
A FEst, une forêt qui commence tout près du Rother-Berg s'allongejusqu'à la Sarre, au sud de Saint-Amual, et couvre les pentes septentrionales du haut plateau de Spîcheren.
Du Rother-Berg à Stiring, gros bourg situé dans un col surbaissé, le plateau de Spicheren présente des pentes raides, profondément ravinées et en majeure partie couvertes de broussailles qui prolongent la forêt de Spicheren.
Celle-ci, large de deux kilomètres dans le sens est-ouest et de quatre dans le sens nord-sud, séparait les deux divisions de première ligne et rendait leur liaison très aléatoire.
En outre, la trouée de Stiring est environnée de bois, au Nord et à rOuest.
Si le commandant du 2® corps français eût su prévoir les éventualités d'un combat à soutenir au sud de Sarrebruck, il se fût préoccupé de réduire le front probable des engagements, et pour cela, il suffisait que sa ligne d'avant-postes, à constituer fortement, allât des abords de Saint-Arnual à Drathzug.
Dans le même ordre d'idées, la place de la 2« division, formant réserve, était à Forbach et non à Œting, car les massifs boisés du Gifert-Wald, faciles à défendre, n'offraient aucun champ offensif, tandis que la trouée de Stiring et le terrain, au nord-est de cette localité, compris entre le chemin
de fer et la route de Sarrebruck présentait toute facilité pour Taction combinée des trois armes.
La marche de colonnes ennemies, arrivant de Wehrden ou de Sarrelouis, pouvait être éventée à grande distance au moyen de reconnaissances de cavalerie , tandis que le débouché de Sarrebruck, très rapproché de la position française, offrait un danger immédiat.
En ceci, nous raisonnons d'après nos connaissances actuelles fort différentes de celles que possédaient, il y a trente-quatre ans, nos chefs les mieux doués et les plus instruits. Cette considération impose une certaine retenue aux critiques que Ton peut adresser aux dispositions tactiques des généraux français de 1870.
§ 2. — Préliminaires du combat.
•) Les premiers coups de canon.
Les reconnaissances des S* et 6* divisions de cavalerie prussienne avaient constaté, le 6 août, à la pointe du jour, Tévacuation, par les Français, des abords de Sarrebruck et de Saint-Arnual.
Tout naturellement, le général de Rheinbaben eut le désir de se rendre compte par lui-même de la situation près de Sarrebruck. Il se dirigea donc vers cette ville, escorté de trois escadrons appartenant à des régiments différents, franchit la Sarre et vint entre 8 et 9 heures se poster en observation au champ de manœuvres, contigu au débouché sudouest de Sarrebruck.
L'artillerie française, établie à l'éperon du Rother-Berg, salua de quelques obus les escadrons allemands sans leur faire grand mal.
C'est cette canonnade inoffensive qui motiva de la part du général Frossard un premier télégramme au maréchal Bazaine, daté de 9 h. 10 du matin, et disant : « J'entends le canon à mes avant-postes, et je vais m'y porter »
En réalité, le général Frossard ne devait quitter Forbach (ju'à 5 heures du soir, pour rejoindre Taile gauche de son corps d'armée près de Stiring.
Les reconnaissances de cavalerie allemande, lancées dans la plaine, vers Schœneck et le long de la Sarre, en amont de Saint-Amual, rencontrèrent des piquets du 4« chasseurs à cheval français et eurent avec eux quelques escarmouches à coups de carabine.
Entre temps, les escadrons amenés par le général de Rheinbaben s'étaient abrités dans une dépression de terrain, située au nord du champ de manœuvres.
b) Marcha de la 14« diTlsIoii pmsaienne.
Le 6 août, de bonne heure, la 14® division prussienne ayant à la tête le général de Kameke niarcha des environs de Lebach sur Guichenbach, comme il suit :
Avant-garde (général de François, commandant la
27* brigade); 1" escadron dii 15« hussards; 3« bataillon du 39' d'infanterie; 1 batterie légère ;
1«' et 2« bataillons du 39* d'infanterie; Détachement sanitaire ; Compagnie divisionnaire du génie, avec équipage de
pont léger.
Gros (général de Woyna, commandant la 28« brigade) ; 2«, 3« et 4« escadrons du 15* hussards ; 74® d'infanterie ;
1 batterie légère ;
2 batteries lourdes;
1« et 3« bataillons du 53^ d'infanterie (le 2« bataillon
détaché auprès de rartillèrie de corps) ; 77« d'infanterie.
238 pREMiÈaE parub. — chapitre y.
Lorsque Tavant-garde eut atteint Guichenbach à neuf heures et demie, le commandant de la 14^ division prescrivit au général de François de continuer la marche, de déboucher au delà de Sarrebruck et de faire occuper les hauteurs au sud de la ville par des avant-postes.
C'est vers H h. 1/2 que la tête d'avant-garde de la i 4* division parvint sur le champ de manœuvres de Sarrebruck.
Aussitôt, partirent du Rother-Berg de nombreux coups de canon ; le combat de Spicheren commençait.
A première vue, on peut s'étonner que le général de Kameke ait conservé trois escadrons sur quatre au gros de la colonne. Cette disposition était justifiée par le fait que les 5« et 6* divisions de cavalerie se trouvant depuis plusieurs jours sur la frontière aux environs de Sarrebruck, le régiment de cavalerie de la 14® division n'avait pas à faire de l'exploration. Il lui suffisait d'assurer le service de sûreté de la colonne avec un escadron. Dès lors, les trois autres escadrons devaient rester dans la main du général de Kameke pour être employés suivant les circonstances.
e) Plan et ordre d'angaffamant.
Dès que l'avant-garde de la 14® division prussienne essuie le feu des canons du Rother-Berg, sa batterie déboîte de la route et prend position, dans le temps |que les trois bataillons se rassemblent en ligne de colonne de compagnie : l'un, à l'abri du plateau servant de champ de manœuvres, les deux autres, dans le vallon, au nord du Repperts-Berg, où s'est abrité l'escadron de pointe.
La batterie d'avant-garde riposte avec avantage au feu des pièces françaises, à la distance de 1800 mètres.
i< Vennemi ne montrait pas cTinfanterie; sur aucun point, « il ne dépassait la ligne allant de Drathzug au Rother-Berg,
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0 et raction ne semblait pas devoir prendre, de quelque « temps, un caractère sérieux (1). »
Quelles décisions va provoquer, de la part du général de Kameke, un chef sachant la guerre, l'examen rapide de la situation (H h. 1/2)?
Renforcer immédiatement Tavant-garde, qui comprendra dès lors toute la 27* brigade (général de François), et amener Fartillerie de la division auprès de la batterie d'avant-garde.
Une fois ces dispositions effectuées, si l'ennemi reste encore invisible et ne révèle sa présence que par le tir de ses canons étabUs au Rother-Berg, l'avant-garde ira le reconnaître et engagera, par suite, une action qui peut avoir les plus graves conséquences.
Cette solution était-elle conforme aux intentions du généralissime ? Non, assurément; mais personne, à la l'« armée, ne les connaissait.
La décision du général de Kameke, répondait-elle, à une nécessité tactique ?
Dans l'esprit du commandant de la 14^ division, oui^ attendu (pie, pour bénéficier de l'inoccupation des ponts par les Français, il fallait gagner, au sud de la Sarre, un espace permettant au VIII® corps et aux troupes de la II® armée les plus proches de s'y rassembler à l'abri, en prévision de « l'offensive générale projetée ».
On le voit, le général de Kameke, en prenant la résolution de porter son avant-garde, que suivrait bientôt le gros de la 14« division « sur les hauteurs de Spicheren )), attribuait à sa division le râle d'avant-garde générale^ avec cette circonstance fâcheuse qu'il ignorait absolument dans quelle mesure elle serait soutenue.
Que dans la situation du moment le général de Kameke*^ ait voulu procurer aux VIII® et III® corps une place de ras-
(1) Historique officiel prussien, page 296.
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semblement sur la rive gauche de la Sarre, tout près de Sarrebruck, passe encore; mais ces deux corps d'armée étaient-ils susceptibles de profiter immédiatement de l'avantage qui leur serait offert et, en supposant l'armée française concentrée entre Forbach et Sarreguemines , seraient-ils capables, à eux seuls, de supporter le poids de la lutte qu'allait engager la 14^ division?
En résumé, la 14« division va jouer, en apparence seulement, un rôle d'avant-garde, parce que le gros des forces nest pas en mesure de f appuyer en temps utile.
D'ailleurs, une division en flèche n'a pas le droit d'engager l'avenir en contraignant les corps d'armée voisins à combattre, bon gré mal gré, pour sauvegarder . une situation qu'elle aura créée de toutes pièces.
L'Historique officiel prussien plaide les circonstances atténuantes en faveur du général de Kameke, quand il dit (1) :
« Le peu de distance qui sépare les débouchés de la Sarre « des premières hauteurs de la rive gauche rendait néces- « saire, pour mieux assurer l'utilisation de ces points de « passage, de prendre pied plus en avant et de déloger les « forces, en apparence peu considérables de l'adversaire, de « leurs positions dominantes, d'où elles ne perdaient de vue « aucun mouvement des troupes prussiennes. »
Le général de Kameke envoya l'ordre, dès 11 h. 1/2, au 74® d'infanterie et aux trois batteries disponibles de la 14^ division alors arrêtée devant le faubourg Saint-Jean de venir renforcer l'avant-garde, le plus rapidement possible.
Un des bataillons (le 2*) du 74* devait franchir la Sarre sur le pont du chemin de fer et s'avancer vers Drathzug, tandis que les autres troupes appelées au combat viendraient par celui dos deux ponts de Sarrebruck, qui est le plus en aval.
(I) Pairo 303.
A midi, les trois batteries du gros de la 14® division arrivent, se déploient sur le Repperts - Berg et ouvrent le feu contre l'artillerie française du Rother-Berg, pendant que la batterie d'avant-garde exécute un bond en avant de iOO mètres, qui la porte sur le plateau nord-est de Drathzug.
Quelques minutes plus tard, les 1®' et 3® bataillons du 74® rejoignent le 39® ; et, dans le même temps, le 2® bataillon du 74®, qui s'est avancé par la tranchée du chemin de fer, occupe Drathzug sans coup férir.
Alors, vers midi 15, le général de Kameke ordonne les dispositions suivantes :
1® La partie disponible de la 14® division (la 28® brigade) traversera immédiatement la Sarre sur le pont du chemin de fer et ira se rassembler vers le Deutsch-Mûhle ;
2* La 27® brigade (général de François), soutenue par le feu des quatre batteries de la division , ira débusquer , sans relard, l'artillerie ennemie du Rother-Berg (1).
Mettons-nous, par la pensée, en lieu et place du général de François, recevant cet ordre.
L'ennemi n'a pas encore montré d'infanterie et sa présence est signalée uniquement par le feu d'une batterie en position sur le Rother-Berg.
Le terrain qui s'étend du Repperts-Berg à l'éperon qu'occupe l'artillerie française est légèrement ondulé, sans un arbre, ni un abri. Utie attaque d'infanterie lancée directement contre l'artillerie française sera dispersée par les obus avant d'avoir pu franchir les 2,000 mètres qui la séparent du but de ses efforts, et si elle réussit, malgré tout, à atteindre le pied du Rother-Berg, elle aura encore à surmonter les difficultés d'escalade que présente l'accès de cet éperon aux pentes très raides.
Le général de François sent très bien que pour atteindre
(1) Historique officiel prussien, page 303.
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une artillerie que les canons prussiens, en raison du désavantage de leurs emplacements, ne parviendront pas de longtemps à réduire au silence, Finfanterie doit chercher des cheminements couverts. L'examen de la carte et du terrain lui en montre deux principaux : run,par la lisière est de la forêt communale, aboutissant à Stiring; l'autre, par le Stift- Wald et le Gifert-Wald.
Mais, si le commandant de la 27® brigade .lance deux bataillons, par Drathzug et Stiring, sur le bois de Spicheren, et deux autres bataillons, par les abords de rÉtang-Profond, vers le Gifert-Wald, en conservant les deux derniers bataillons en réserve, il donnera au front d'action de sa brigade une étendue de trois kilomètres (de Drathzug à TÉtang- Profond). A la vérité, ce front ira en se rétrécissant si l'adversaire n'a qu'une faible arrière-garde au Rother-Berg.
Si lennemi plus nombreux qu'on ne le suppose masque ses forces à la faveur des bois et oppose aux troupes de l'avant-garde prussienne une résistance insurmontable; si même, il prend l'offensive au moment propice, que deviendront les deux groupes tactiques lancés à grande distance de lour artillerie, abandonnés à eux-mêmes et perdus en quelque sorte dans l'espace?
Les généraux de Kameke et de François, tous les deux en observation sur le Repperts-Berg, ne semblent pas avoir euti'evu les diflicultés qu^auraient peut-être à surmonter les bataillons que Ton détacherait de la 27* brigade vers les flancs du Rother-Berg, car, sur Tordre du génépal de François, les ilis|K>sitions que nous avons supposées précédemment et dont nous avons montré tout le danger, furent prises de la manière suivante :
Le ;^ batmllon du 39- alla rejoindre le 2« bataillon du 74' À DrathzuiT, avec mission de pousser, de concert avec lui, à travers le bois de Stirinir, dans la direction du Rother-Berg, |Hnidaut que les deux autn^s bataillons du 39* étaient mis en
marche à travers le plateau du Winter-Berg, afin de gagner, parle Gifert-Wald, les abords du même point.
Les !•' et 3« bataillons du 74^ devaient rester en réserve à Tabri du Repperts-Berg, le général de François demeurant auprès d'eux.
On ne doit pas oublier que la double attaque de grande envergure, dirigée contre les flancs du Rother-Berg, avait pour but de chasser de ce point dominant la faible arrièregarde que Ton croyait avoir été laissée là pour surveiller les débouchés de la Sarre.
On verrait ensuite à faire monter la 14« division sur le plateau et à lui faire établir des avant-postes face au sud.
Si, le 6 août à midi, le général de Kameke eût pu prévoir les engagements qui allaient être la conséquence du mouve ment de quatre bataillons de la 27« brigade, deux par deux, vers les Qancs du Rother-Berg, il se fût certainement abstenu, car on n'attaque avec de Imfanterie un ennemi en position, c[ue si Ton est bien décidé à subir les conséquences d'une affaire décisive.
L'action qu'allait entamer la 14® division prussienne appartient à la catégorie des reconnaissances offensives, dontMoltke avait écrit, neuf ans plus tôt :
« De telles entreprises ne sont utiles que si l'on peut passer « immédiatement à la bataille (1). »
En effet, si les reconnaissances purement visuelles sont du domame de la cavalerie, l'infanterie ne sait reconnaître qu'à coups de fusil, et, une fois la fusillade entamée , surtout en terrain couvert, autant dire de près, la rupture du combat devient pour elle fort difficile, sinon impossible.
Cette considération montre avec quelle parcimonie on doit user de l'infanterie à l'avant-garde, quand les ordres anté-
(i) La campagne d'Italie en iS59, rédigée par la Section historique de rÉtat-major prussien .>
rieurs ou la situation ne commandent pas de s'engager à fond.
Il est permis d'en conclure aussi que les opérations d'avantgarde ou d'arrière-garde, voulues et préparées, réclament des terrains peu couverts qui oflFrent de bons champs de tir à Tartillerie et permettent de conserver l'infanterie groupée, sous la protection d'une nombreuse cavalerie.
C'est seulement après que celle-ci a donné des renseignements positifs sur l'ennemi, qu'il est loisible au commandant d'une avant-garde ou d'une arrière-garde, livré à sa propre inspiration, de prendre des dispositions susceptibles d'engager l'avenir.
Le général de Kameke a cru ne pas dépasser les limites de l'initiative permise, quand il a lancé ses premières troupes à la conquête de l'éperon de Spicheren, au risque de provoquer avec sa division un engagement général.
Les trois mots de la dépêche (3 août) du grand quartier général : « OflFensive générale projetée », ont exercé sur son esprit un effet d'entraînement irrésistible et lui ont fait voir la situation sous un jour des plus faux.
Cela est très humain.
Combien « différente avait été, le 13 octobre 1806, « l'attitude du maréchal Lannes, arrivé la veille, avec les 3* « et 7* corps, au contact des avant-postes de l'armée du « prince de Hohenlohe, sur la rive gauche de la Saale (1) ».
Les Prussiens s'étant repliés sur Weimar le 12 au soir, le maivchal Lannes fit occuper léna, le 13 au matin, et envoya la divisiiîon Suchet à 4 kilomètres au delà.
Son rapport à TEmpereur, daté d'Iéna le 13 octobre à midî^ jwrtaît :
'V Je vais pousser des reconnaissances pour savoir au juste w où rennemî se trouve.
\ L: (îutrre Jrr ISTO-^l, tome VHl. [vl*:^^ 143, et Cours de TÉcole de ^'uonv vie lîîm \Li Ma'iJt.v-*' di 5ii.v::-P*-.r ::k paie 188.
« Je désirerais savoir si Tintention de Votre Majesté est que « je marche avec mon corps d'armée sur Weimar. Je n'ose « prendre sur moi d'ordonner ce mouvement »
« Si le maréchal Lannes eût attaqué Tennemi, de sa propre a initiative, le 13 octobre avant midi, il se fût trouvé dans une « situation des plus périlleuses (1) », ayant sur les bras les deux armées prussiennes, sans pouvoir être secouru avant la tombée de la nuit.
La belle manœuvre d'Iéna eût ainsi échoué, de par l'ardeur intempestive du commandant de Tavant-garde ; mais le maréchal Lannes savait maîtriser son premier mouvement, persuadé d'ailleurs que Napoléon alors très actif ne le laisserait pas sans direction.
M On reconnaît une armée avec une armée. » Cet aphorisme du maréchal Bugeaud veut dire qu'une reconnaissance dirigée offensivement contre un ennemi en position marque le plus souvent les préliminaires d'un combat général avec toutes ses conséquences .
« Il ne faut donc lancer de l'infanterie en nombre con- « sidérable sur des forces ennemies, si faibles qu'elles « paraissent, surtout lorsqu'elles n'ont pu être reconnues, « cpie si l'on est en situation de donner le développement « le plus étendu aux engagements qui pourront en être la « conséquence (2). »
Le 6 août avant midi, le général de Kameke avait-il la certitude de se voir secouru par des forces supérieures à celles que l'ennemi pouvait amener sur le plateau de Spicheren?
Poser la question, c'est y répondre.
Et pourtant, si le commandant de la 14® division prussienne
(\)La Guerre de 1870^71, tome VIII, page 144, et Cours de l'École de guerre de 1894 (La Manœuvre de Saint- Privât), page 189.
(2) La Guerre de 1870-71, tome VIII, page 144, et Cours de l'École de guçnre de 1894 (La Manœuvre de Saini-Privat), page 190.
a commis une faute dont les conséquences eussent été désastreuses sans la faiblesse du commandement français, cette faute ne lui est pas imputable.
Elle doit être attribuée, entièrement, au grand quartier général qui a laissé le général de Steinmetz dans Tignorance du plan d'opérations que THistorique officiel prussien a désigné sous le terme de « plan fondamental ».
Quoi qu'il en fût, l'offensive entamée par la 27« brigade, le 6 août à midi, contre les défenseurs du Rother-Berg devait faire échouer la combinaison édifiée par Moltke le 31 juillet, en vue d'obtenir sur la Sarre moyenne, comme sur la Bistritz quatre ans plus tôt, la bataille générale et décisive qu'il n'a pu réaliser qu'à l'ouest de Metz, le 1 8 août, à la suite de dangers et de pertes immenses.
d) Premières dispositions de défense an 2* corps.
Dès que la batterie prussienne d'avant-garde ouvrit le feu, vers H h. 1/2, les commandants des 3® et 1" divisions, firent prendre les dispositions suivantes :
A la 3« di^^sion, la brigade Doens (1") reste au camp et la 2« brigade déploie deux bataillons du 24«, l'un (le 2*), en travers du chemin de Spicheren à Sarrebruck, un peu au sud du saillant sud-ouest du Gifert-Wald, l'autre (le 3«), à la gauche du précédent, en crochet défensif.
Derrière le 2« bataillon vient se former le l*', en colonne.
Les 1®** et 2® bataillons du 40* sont maintenus au camp.
La batterie de mitrailleuses est laissée au camp de la 1" brigade, et six pièces fournies par deux batteries différentes vont prendre position sur le mamelon nord-ouest de Spicheren d'où elles ouvrent le feu ; inutile d'insister sur cette salade de canons.
Les deux escadrons du 7* dragons sont envoyés vers le moulin de Simbach afin de couvrir la division en dehors de son aile droite.
A la 1'^ division, le 76® est appelé sur Stiring et lève son
camp, tandis que le 3« bataillon de chasseurs et le 77% campés à 500 mètres nord-est de Stiring, prennent les dispositions ci-après :
Au 3® bataillon de chasseurs, 4 compagnies dans la forêt de Stiring, près du chemin de Schœneck, font face au chemin de fer, et 2 compagnies sont établies au nord-est de Vieux-Stiring.
Au 77«, 3 compagnies du 1®** bataillon sont au camp, les 3 autres compagnies à la lisière nord de Vieux-Stiring, le 2^ bataillon aux hautes huttes (forges), et le 3* bataillon au camp.
Deux sections d'artillerie s'établissent à gauche de la route deForbach à Sarrebruck, un peu en arrière du chemin de Spicheren à Schœneck, et la compagnie du génie leur construit un épaulement. Le reste de l'artillerie divisionnaire est maintenu à son camp formé au sud-ouest de Stiring- Wendel.
La brigade Valazé {{^^) reçut, vers midi et demi, Tordre du général Vergé de se porter à Stiring.
La 2* division conserva son emplacement près d'Œting.
La réserve d'artillerie se forma en bataille sur deux lignes, au nord-est et près de Forbach.
Le général Frossard n'alla pas reconnaître l'ennemi, conserva ses six batteries de réserve dans le couloir de Forbach, ne forma aucun plan de combat, laissa faire ses divisionnaires sans leur fournir la moindre indication sur leur rôle, bref, abdiqua tous ses devoirs de chef, pour se livrer à la rédaction de dépêches nombreuses et variées.
Le combat de Spicheren, du côté français, sera ainsi privé de direction supérieure.
L'emploi de la 2* division, formant réserve, sera laissé à l'entière disposition du général Bataille.
Le commandant du 2® corps d'armée restera enfermé dans son logement de Forbach jusqu'à 5 heures du soir, alors que ses troupes se battent depuis midi, stationnera une heure à Stiring et ne fera même pas une courte apparition sur le plateau de Spicheren.
Du côté français, pas de vues d'ensemble, pas de but, pas de plan, aucun accord entre les armes.
C'est rinsuccès inévitable, en dépit des prodiges de valeur déployés par les unités inférieures, parce que les Prussiens, braves eux aussi, sont commandés par des chefs pensant, voulant et sachant.
§ 3. Engagement du combat.
Revenons aux préliminaires du combat que va entamer la 27® brigade prussienne.
Le plan d'engagement est fait, les ordres donnés; au tour de l'exécution.
a) Le groupe tactique de gauche de la 27* brigade prussienne.
Carte n*» 14. Vers midi et demi, les !«' et 2« bataillons du 39®, ayant à leur tête le colonel, quittent Tabri du Repperts-Berg , traversent le plateau du Winter-Berg et descendent sur TEtang- Profond. Leur marche a lieu en colonne de régiment.
Un certain nombre d'obus lancés du Rother-Berg atteignent ces troupes pendant leur mouvement à découvert et leur causent quelques pertes.
Des abords de TÉtang-Profond, les !«' et 2« bataillons du 39® s'engagent dans le vallon conduisant au col déboisé qui sépare le Stift-Wald du Gifert-Wald.
Le l*' bataillon se forme alors, tout en marchant, sur deux lignes de colonnes de compagnie à double intervalle de déploiement, suivi du 2* bataillon (1), en ligne de colonnes de compagnie.
On dépose les sacs, puis on avance dans Tintérieur du Gifert-Wald, sans essuyer un coup de fusil, sans voir un seul adversaire.
(\) Ce bataillon était réduit à trois compagnies, la 8* étant de garde aui grands bagages (trains régimentaires).
C'est seulement après que les compagnies de tête du 1" bataillon du 39® ont dépassé la crête boisée qu'elles se heurtent à quelques tirailleurs français. Elles continuent leur marche et atteignent la lisière opposée près du saillant sud-est, mais ne peuvent déboucher en plaine sous les feux d'un bataillon français (le 2« du 40®) déployé dans un chemin creux parallèle au bois et de six canons établis sur la hauteur nord-est de Spicheren.
Le 2* bataillon du 39® appuie pendant ce temps vers l'Ouest et s'engage sous bois, mais mollement, contre les compagnies de droite du 3® bataillon du 40® français qui occupent depuis le matin la crête boisée limitrophe du Rother-Berg.
Sur cette partie du champ de bataille, le combat restera traînant jusque vers 3 heures de l'après-midi.
b) DispositionB prises à la division Laveaaconpet, de midi à 2 heures.
Les seules dispositions prises à la division Laveaucoupet (3®), de midi à 2 heures, avaient consisté : à diriger les 1®' et 2® bataillons du 40®, de leur camp vers la droite (est), pour surveiller la lisière sud du Gifert-Wald, à envoyer le 1®' bataillon du 2® (brjgade Doens) vers l'extrémité sud-ouest du Stift-Wald, comme flanc-garde d'aile droite, enfin à ramener sur la hauteur nord-est de Spicheren les six pièces primitivement établies au nord-ouest de ce village et incapables de soutenir la lutte d'artillerie.
e) Le général Bataille envoie nne brigade de renfort & la 3* division.
Le général Bataille (2® division) en entendant, vers midi, le canon et la fusillade du côté de Spicheren, avait pris la résolution d'envoyer, en renfort de la 3® division, sa 2® brigade (66® et 67®) laquelle quitta son camp , où furent laissés les sacs, à midi et demi.
Peu après, le !«' bataillon du 23« (1'® brigade) et une batterie suivirent le mouvement de la 2* brigade.
C'était, de la part du commandant de la 2« division une détermination bien grave que de diriger dès le début du combat plus de la moitié de ses troupes en renfort de la division de droite (3®), avant même d'en avoir reçu des demandes de secours. Le commandant du corps d'armée, seul, avait autorité pour disposer de tout ou partie de la 2® division formant réserve générale.
Les rapports officiels du général Frossard et du général Bataille sur le combat de Spicheren mentionnent, l'un et l'autre, un ordre expédié de Forbach, à midi, pour mettre une brigade de la réserve à la disposition du général Laveaucoupet.
Ces deux . rapports, postérieurs de cinq ou six jours à ce combat, ont dû être rédigés d'un commun accord pour les besoins de la cause, car on ne peut admettre qu'à midi le général Frossard ait prescrit au général Bataille de se dénmnir d'une brigade entière en faveur de la 3« division, dans un moment où celle-ci n'avait encore que deux bataillons et deux batteries d'engagés.
Les renforts fournis par la réserve générale (2* division) à la division Laveaucoupet (3*) atteignirent l'emplacement de la brigade Doons vers 1 h. 1^'2.
Le 67* en entier fut aussitôt dirigé sur le bois de Spicheren et se forma en bataille, face au bois, sur la crête du plateau.
Le l**" bataillon du 66* alla prolonger le 67* à droite, face à la Brême-d'Or; le 2* bataillon fut envoyé en soutien des troupes qui défendaient le Rotber-Berg, et le 3* bataillon demeura auprt^s de la brigade Doens.
Le \^^ bataillon du 23® prit position à la gauche du 3* bataillon du 21*, sur la crête du plateau qui fait face à la Douane.
Eulin, la batterie de renfort vint rejoindre, sur le For-
bacher-Berg, la batterie de mitrailleuses de la 3*^ division qui s'y trouvait depuis quelque temps, mais le tir précis des trois batteries prussiennes du Galgen-Berg incita bientôt lune et l'autre à s'abriter dans le vallon, à l'ouest.
i) Le groupe tactique de droite de la 27* brigade prussienne.
Le 2« bataillon du 74®, dirigé, à H h. 1/2, sur Drathzug, sV était et ibli solidement.
A midi et demi, le 3* bataillon du 39® quitta le point de rassemblement de la 27® brigade et marcba en ligne de colonnes de compagnie, parle terrain découvert compris entre la grande route et le chemin de fer, sur le bois de Stiring.
Ces deux bataillons avaient Tordre de s'approcher du Rother-Berg : l'un (le 2® du 74®), en suivant la lisière sud de la forêt communale; l'autre (le 3« du 39®), à travers le bois de Stiring.
Un peu après 1 heure, le 2® bataillon du 74® était parvenu, en avançant sous bois, à 700 ou 800 mètres de Vieux- Stiring et commençait à déboucher en plaine, se dirigeant Ters ce point.
A la même heure, le 3® bataillon du 39® arrivait au milieu du bois de Stiring sans avoir rencontré un seul Français.
Les six pièces du Rother-Berg et les quatre pièces proches de la route de Forbach à Sarrebruck avaient lancé quelques obus sur le 3® bataillon du 39® prussien durant sa marche à découvert, précédant son entrée sous bois.
A ce moment, vers 1 h. 1/2, deux bataillons de l'aile gauche française entrèrent en action contre le groupe tactique de droite des Prussiens et le mirent pendant quelque temps dans une situation précaire^
e) Dispositions prises à la division Vergé, de midi & 1 heure.
Entre midi et 1 heure, les dispositions suivantes furent prises à la division Vergé (1'®) :
Le 76^, marchant la gauche en tête, poussa son 3® bataillon, moins une compagnie laissée aux Forges, jusqu'à Yieux- Stiring, auprès du demi-bataillon du 77«, établi en ce point. Le 2* bataillon du 76* borda le chemin de Spicheren à Schœneck, face au bois de Stiring, et le 1«' bataillon fut d*abord placé en réserve, en arrière et en dehors de la gauche des quatre pièces en batterie près de la grande route, puis il alla occuper Baraque-Mouton, Bréme-d'Or et la Douane.
Au 77*, le 3* bataillon resta au camp; le 1*' bataillon, conservant trois compagnies au nord-ouest de Vieux-Stiring, fit venir ses trois autres compagnies en soutien des trois premières, pendant que le 2* bataillon quittait les Forges (hautes huttes) pour se déployer, sur le chemin de Spicheren, entre le 2* bataillon du 76* et les quatre pièces du bord de la grande route, bientôt rejointes par les deux dernières de la même batterie (la 3* du 5*).
f) Une fraetioa de la divisloa Vers^ pénètre dans le bols de Stirinip. puis en est chassée.
Un peu avant 1 h. 1/2, les deux compagnies de chasseurs, postées au nord-est de Vieux-Stiring, pénétrèrent dans le bois de Stiring, et ne tardèrent pas à s'engager contre le 3*^ bataillon du 39* prussien.
Au même moment, le 2^ bataillon du 74* prussien quittant le couvert de la forêt communale, essuya les feux des huit compagnies françaises 1 postées au Vieux-Stiring et subit des pertes telles qu'il s>mpressa de rentrer dans la forêt.
Les quatre compagnies de chasseurs, établies sur le chemin de Sohivneck, à rintérieur de la forêt communale, marchèrent au feu et contribuèrent à refouler le 2* bataillon du 74* prussien dans le bois de Stiring.
Le 2^ bataillon du 76* qui se trouvait en face de la lisière
I Tîvis %iu r*" iMtAÎIxvn du 77' fl o:ï>; -îu î* Kxti lloo da 76*.
sud-ouest du bois de Stiring se porta en avant, pénétra dans le massif et vint au secours des deux compagnies de chasseurs qui s'y trouvaient en lutte contre le 3° bataillon du 39® prussien.
Un combat violent sous bois s'ensuivit, à peu près sur la ligne des bornes-frontière, avec des alternatives diverses, jusqu'au moment, vers 2 h. 1/4, où la supériorité numérique des Prussiens l'emporta.
Ceux-ci constituaient : quatre compagnies du 74®, trois du 39* et, à partir de 2 heures, trois autres compagnies du 74®, dont nous exposerons plus loin l'étrange arrivée dans le bois de Stiring.
Contre ces dix compagnies prussiennes donnant plus de 2,000 fusils, les douze compagnies du 3^ bataillon de chasseurs et du 2« bataillon du 76® français disposaient de moins de iOOO fusils.
Vers 2 h. 1/2, les deux bataillons français furent chassés du bois de Stiring, dont les Prussiens occupèrent aussitôt les lisières méridionales, d'où ils dirigèrent des feux violents contre la ligne de bataille française, bordant le chemin de Schœneck entre la grande route et Vieux-Stiring.
L msuccès du 3® bataillon de chasseurs et du 2® bataillon du 76* eut un contre-coup des plus fâcheux sur les troupes de la l'* division, déployées le long du chemin à Schœneck.
Pendant que ces bataillons luttaient dans le bois de Stiring, une batterie à cheval (la 7* du 17«) de la réserve était venue s'établir à la gauche de la batterie (la 5® du 5*) complétée à six pièces et placée, la droite près de la route de Forbach à Sarrebruck.
Ces deux batteries tirèrent sur la batterie prussienne établie au Folster-Hohe (1), et reçurent comme soutien le 3® bataillon du 77«, lequel ne trouva rien de mieux à faire que de se placer derrière elles en colonne serrée par division.
Ovip-
Quand le 3« bataillon de chasseurs et le 2« bataillon du 76* sortirent en désordre du bois de Stirîng, toute la ligne française, eu position sur le chemin de Spicheren à Schœneck depuis la grande route jusqu'à Vieux-Stiring , subit une dépression morale que vint accentuer le feu des Prussiens parvenus à la lisière méridionale du bois, à tel point que la gauche recula jusqu'à l'ouest de Vieux-Stiring, le centre sur les Forges, et la droite, ainsi que le personnel des deux batteries, sur le village de Stiring et vers Forbach.
La batterie de gauche (7® du 17®) laissa cinq pièces sur le terrain et celle de droite (5® du S«) emmena les siennes à la prolonge.
Entre 6 et 7 heures du soir, les cinq pièces abandonnées furent ramenées en arrière, à bras, par des soldats du 67% comme nous l'exposerons plus loin.
Les deux compagnies de chasseurs, qui ont pénétré, vers 1 heure, dans le bois de Stiring par son saillant sud-ouest, attirant à leur suite le 2* bataillon du 76* et les quatre autres compagnies de chasseurs, ont-elles obéi à un ordre supérieur donné pour répondre à un but, ou bien se sont-elles portées en avant sous l'impulsion d'un capitaine, d'un lieutenant, d'un sous-officier, voire même d'un simple soldat ?
Les documents sont muets à cet égard ; mais Ton est fondé à croire que ce mouvement o£Pensif n'entrait pas dans les vues du général Vergé.
Quoi qu'il en fût, cet officier général n'a pas tiré parti d'un premier succès obtenu par deux de ses bataillons en leur envoyant des renforts assez puissants pour se rendre maître du bois de Stiring et à en occuper les lisières opposées à l'ennenii.
La prise de possession du bois de Stiring jusqu'à Tétang de Drathzug eut permis aux neuf batteries disponibles ^irois de la l^ division et sis de la réserve de s'établir entre Baraque- Mouton et le bois de Stirinjr, puis d'engager la lutte à 2,000 mètres avec les quatre batteries prussiennes du Forster-
Hohe et du Galgen-Berg, déjà en action contre Tartillerie de la 3* division et nne batterie de la 2*.
Pour en revenir aux deux compagnies de chasseurs qui ont pénétré les premières dans le bois de Stiring, leur initiative était évidemment contraire aux intentions du commandement de la l"* division, uniquement préoccupé de défendre passivement la ligne marquée par le chemin de Schœneck, dans la partie comprise entre la grande route et Vieux-Stiring. Cette initiative a, par suite, tourné à la confusion de celui ou de ceux qui Font prise et elle a eu des conséquences fâcheuses peuples troupes restées en position.
« A la guerre, il faut avoir un but et il faut avoir un plan », a dit Bugeaud.
Le but, tout les combattants doivent le connaître, avant même que le combat soit engagé, parce que le but est antérieur au plan et qu'il est indépendant de lui.
D'une façon générale, le but est indiqué par le mot « offensive », ou par celui « défensive ».
Dans le cas actuel, le rôle du 2« corps, comme le comprenait le général Frossard, était essentiellement défensif.
La défensive n'exclut pas l'offensive, mais cette dernière forme de combat ressortit au commandement supérieur qui l'emploie, au lieu et au moment choisis par lui, en vue de produire un résultat décisif.
Donc, les initiatives particulières sont une arme à deux tranchants : pour être utiles, elles doivent répondre aux intentions du haut commandement lequel a le devoir de faire connaître sa pensée au plus grand nombre et assez tôt pour que des erreurs grossières ne puissent se commettre, du fait de l'initiative plus ou moins incohérente des sous-ordres.
g) Le général Bataille conduit nne brigade de renfort & la !'• division.
Vers 2 heures, le général Bataille jugea qu'il était nécessaire de renforcer à son tour la 1'® division et, en consé-
quence, il conduisit lui-même, par Forbach, à Stiriog- Wendel, cinq bataillons, ses deux batteries disponibles et deux escadrons du 5* chasseurs, ne laissant au camp d'Œting, pour le garder, que le 12* bataillon de chasseurs et la compagnie divisionnaire du génie.
Cette disposition achevait d'enlever au commandant du 2^ corps toute possibilité d'exercer sur le combat une direction quelconque.
A vrai dire, le concept de la ^'ictoi^e obtenue par l'écrasement de Fennemi au point décisif était loin de l'esprit du général Frossard, dont Tunique but consistait à « faire cou- « cher ses troupes sur leurs positions », suivant l'expression alors usitée.
A cette époque, les généraux français ignoraient tout de la guerre napoléonienne devenue, à la suite des écrits de Clausewitz, Fapanage de Tarmée prussienne.
Pour eux, la réserve générale était comme un réservoir où Ton puisait, trop souvent sans compter, les troupes destinées à nourrir le combat sur tout le firont, au lieu d'être employée, pour la plus grande part, à produire, en temps et lieu, Vévéitriwrw/, selon le mot de Napoléon.
Dans un ordre d'idées peu différent, la dissémination de rarlillerie, non seulement par batterie, mais encore par section, était de règle en France et on employait cette arme avec une telle parcimonie qu^au combat de SfHcheren, sur les 90 pièces du 2* corps. c>st à peine si une trentaine agirent à la foi> et plusieurs batteries ne tirèrent même pas un coup de canon de toute la journée.
Enfin, rartillerie française posséilait on matériel tellement im(>arfaiS que cVst à peine si Ton peut en croire ses yeux quand on lit les licnes suivantes extraites du rapport officiel qu'a fourni le capitaine qui commandait les six pièces du Rother-Berc, tirant, à I8(H^ mètres, sur les batteries de la M* divi>ion prussienne, placées en contre -bas dans la plaine.
w^JiT .V -
« Le tir avec des fusées fusantes ne permettant pas de « juger suffisamment de la distance et ne donnant de bons M résultats que lorsqu'il a lieu aux distances correspondant M aux deux durées réglementaires (1500 mètres et 3 , 000 mètres) , (( la plupart des obus ordinaires ont été tirés comme projectiles « PLEINS, 5an5 déboucher les évents »
Dans ces conditions, les canons de 8 du premier Empire, tirant des boulets pleins, eussent donné des résultats meilleurs.
h) Occopation des « Vieilles-Houillères > par un bataillon prussien.
Revenons au 2* bataillon du 74* prussien, refoulé, vers 1 h. 1/2, de la forêt communale dans le bois de Stiring, et délivré de toute crainte, à 2 h. 1/2, par l'évacuation du bois ({n'effectuaient, à cette heure-là, les deux bataillons framçais dont il a été question précédemment.
Le commandant de ce bataillon prussien reprit en main ses compagnies, reporta trois d'entre elles à l'ouest du chemin de fer et les fit marcher à l'intérieur de la lisière de la forêt dans la direction de la route qui conduit de Stiring à Schœneck, en sorte qu'un peu après 3 heures, elles furent maltresses du débouché de cette route, à Vieilles-Houillères, et se trouvèrent ainsi sur le flanc gauche de la position, au nord-ouest de Vieux-Stiring , que venaient d'occuper les huit compagnies (1) françaises antérieurement établies au nord-est de ce hameau.
f) Le groupe tactique du centre de la 27* brigade.
Tandis que les deux groupes tactiques de droite et de gauche, forts de deux bataillons chacun, s'avançaient, à la faveur des bois, vers l'intérieur de la position française, le
(I) Trois du !«' bataillon du 77* et cinq du 3« bataillon du 76«.
StiDUPrivat. I, ^^
général de François était resté auprès des l®' et 3® bataillons du Ti^', en position d'attente dans le vallon au nord du Repperts-Berg.
A 1 heure, le général de Kameke, toujours en observation sur le Repperts-Berg, ignorait encore à quelles forces se heurtaient, à ce moment, les deux colonnes envoyées en dehors des flancs du Rother-Berg. Mais cet officier général voyant les l®' et 2*^ bataillons du 39® pénétrer dans le Gifert- Wald sans coup férir, se persuada, plus que jamais, que le Rother-Berg était occupé par une faible arrière-garde française et que le moment était venu de combiner une attaque directe avec les attaques précédemment dirigées contre les flancs de la position.
Il prescrivit, en conséquence, au général de François de pousser les 1®' et 3® bataillons du 74®, droit sur l'éperon, et il envoya Tordre aux trois batteries du gros, établies sur le Winter-Berg, de se porter sur le Galgen-Berg, afin de soutenir l'attaque de ces deux bataillons.
Le général de François fit aussitôt commencer le mouvement.
Par son ordre, le 3® bataillon (fusiliers) se déploie en ligne de colonnes de compagnie à intervalles de déploiement, et avance dans cette formation, couvert, à 150 mètres, par une chaîne de tirailleurs, formée des troisièmes pelotons (1).
A 200 ou 250 mètres, suit le 2® bataillon en ligne de colonnes de compagnie.
Dès que ces troupes débouchent en terrain découvert, à 1800 mètres environ du Rother-Berg, l'artillerie française établie en ce point ouvre contre elles un feu violent mais peu meurtrier. Plus tard, quand les compagnies de première ligne parviennent à 700 ou 800 mètres de l'éperon, une fusillade intense partant de la tranchée fait surgir un événement
(1) La compagnie prussienne se compose de trois pelotons. En 1870, son 3* peloton était plus spécialement dressé au combat en tirailleurs.
que Ion verra se reproduire en des circonstances analogues sur tous les champs de bataille de 1870.
L'infanterie exposée sans riposte possible à des feux violents d'artillerie et de mousqueterie se désorganise et les fractions qui la composent courent s'abriter derrière l'abri le plus proche.
Le 3* bataillon du 74«, grâce à la présence d'esprit de son chef (1), fuit en avant et va se blottir contre le pied de l'escarpement, en angle mort, du Rother-Berg.
Les compagnies du l^"" bataillon, qui suivent en deuxième ligne, s'échappent latéralement, les trois premières vers le bois de Stiring, la quatrième vers la lisière nord-ouest du Gifert-Wald.
Et pourtant, les quatre batteries de la 14® division, très supérieures, par la précision et les effets de leur tir, à Tartillerie française du Rother-Berg, paralysaient celle-ci en même temps qu'elles couvraient de leurs obus les défenseurs de la tranchée en fer à cheval.
Les rédacteurs de l'Historique officiel prussien n'ont pas voulu avouer la défaillance assez naturelle du 1*^' bataillon du 74' et, pour la masquer, ils ont imaginé l'histoire que voici (2) :
« Pendant ce temps (la course du 3* bataillon jusqu'au '( pied de l'éperon du Rother-Berg), le général de François « était revenu auprès du !•' bataillon qui suivait les fusi- « liers (3« bataillon) à quelque distance en les débordant à • droite.
« Nous avons vu qu'à la suite des nouvelles qui lui parve- « naient de l'aile droite (3), le général jetait la 1" et la 2* com- « pagnie vers le bois de Stiring et que la 3« avait aussi reçu
(1) Le major von der Mûlbe. Nous avons eu Toccasion de causer ayec cet officier supérieur, en i878, à Marbûrg (Hesse).
P) Page 198.
(3) Premier engagement du !«' bataillon du 39<^, dans le bois de Stiring, >erslh. i/1
« Tordre de se diriger au Sud-Ouest ; mais bientôt un contrece ordre lui prescrivait de marcher vers le côté oriental du « Rother-Berg pour faciliter le débouché du Gifert- « Wald »
Reconstituons la scène : entre 1 heure et 1 h. \/2 , deux bataillons, Fun en première, Fautre en seconde ligne, marchent à F attaque du Rother-Berg. A ce moment, le général de François ne peut avoir d'autre préoccupation que de couronner avec ses troupes le point d'attaque, et c'est à cet instant psychologique que, non seulement il écouterait des rapports (portés par qui ?) venant de points invisibles, mais encore s'enlèverait à lui-même toute chance d'atteindre son objectif immédiat en dispersant la moitié de ses forces !
Le général de Kameke a manqué de jugement lorsqu'il a prescrit, vers 1 heure, au général de François de lancer les deux bataillons disponibles de sa brigade à l'attaque du Rother-Berg.
Tue telle entreprise, à Fheure où elle a été ordonnée, t^quivalait, suivant Fexpression du maréchal Bugeaud, à M vouloir saisir le taureau par les cornes ».
Les deux bataillons chargés de Fexécuter se conduisirent bravement, mais furent dispersés avant d'avoir pu joindre FeiineniL parce que les forces morales ont des limites.
Le chef \Taiment capable doit être à même de prévoir les épreuves auxquelles ses troupes seront soumises dans l'accomplissenient de leur tâche. Faute de posséder cette intuition, on fait une mauvaise adaptation des moyens au but et on court le risque de voir échouer misérablement le projet le mieux con^u.
Ktiiut donnée la situation au sud de Sarrebruck à 1 heure, on peut taxer de folle Fattaque directe du Rother-Berg à ce luouient, alors que, deux heures plus tard, grâce aux puissant!» renforts que Fon attendait, cette attaque ne devait être que difficile-
De 1 h. 3/4 à 3 heures, les cinq compa^ies prussiennes qui avaient fui en avant (3* bataillon et 4* compagnie du 74«) restèrent collées au pied du Rother-Berg, sans oser avancer ni reculer, sans même pouvoir tirer un coup de fusil ^1). Vers 2 heures, les quatre batteries de la 14® division contraignirent Tartillerie française du Rother-Berg à se retirer vers le Sud et purent dès lors diriger leur tir exclusivement sur les tranchées de l'éperon comme sur toute troupe d'infanterie française se montrant aux abords du Rother-Berg.
;) ArriTèe de la 28* brigade prussienne au bols de Stiring et prise du hameau de Brème-d'Or par un de ses bataillons.
On se rappelle qu'à midi un quart, le général de Kameke ::;|
avait prescrit à la 28* brigade de venir se rassembler près du Deutsch-Mûhle, sur la rive gauche de la Sarre, en utilisant le pont du chemin de fer.
Vers 1 h. 1/2, cette brigade reçut du général de Kameke Tordre de soutenir les bataillons du 39® (3*^) et du 74« (2«) engagés dans le bois de Stiring et sur les lisières de la forêt de Stiring, voisines de Vieux-Stiring.
Son chef, le général de Woyna, disposait du 1" et du 3* bataillon du 53® (2) et des trois bataillons du 77®.
Le rassemblement est rompu et la brigade s'avance en colonne, le long du chemin de fer, sous la protection de deux compagnies d'avant-garde.
Lorsqu'il arrive, vers 2 h. 1/2, avec les premières troupes de sa brigade au sud de Tétang de Drathzug, le général de
(1) Quand on a lu notre récit commenté de la bataille de Frœschwiller, on est amené à faire un rapprochement entre la situation du 3® bataillon <iu74% au pied du Rofher-Berg, et le â** bataillon du 50", accroché durant plusieurs heures aux talus de route situés à la partie inférieure du yallon d'Elsashausen.
(2) En Tertu d'un préjugé que les premiers événements de la campagne de 1870 devaient faire disparaître, le 2* bataillon du 53*^ était détaché auprès de rartillerie de corps, restée très loin en arrière sur la rive droite de la Sarre.
Woyna constate les progrès du 3« bataillon du 39« dans le bois de Stiring et se voit contraint de s'arrêter pour laisser passer les compagnies du 2^ bataillon du li^ qui sortent du bois et passent dans la forêt communale dont elles suivent la lisière méridionale en allant vers l'Ouest.
Cet officier général projette alors de contourner avec toute sa brigade Taile gauche française, par un mouvement sous bois plus excentrique que celui du 2* bataillon du 74^, et, dans ce but, il emmène avec lui le 1*' et le 3« bataillon du 53®, pensant que le 77® suivra le mouvement.
Mais, le 77® a perdu la liaison avec le régiment qui le précède. Le chef du bataillon de tête (le !«') disperse deux de ses compagnies dans la forêt communale et les deux autres dans le bois de Stiring. Le bataillon suivant (le 2®) s'engage à son tour dans ce bois et porte à six les compagnies du 77® qui vont renforcer le 3® bataillon du 39®.
Quant au 3° bataillon (fusiliers) du 77% il pénètre, lui aussi, dans le même bois, mais son chef l'en fait sortir presque aussitôt et le dirige, par un léger vallonnement, sur le hameau formé par la douane, la ferme de Brême-d'Or et la ferme dite Baraque-Mouton, bordant la grande route de Forbach, à 1000 mètres environ du saillant nord-est du bois de Stiring.
Ce groupe de constructions fut enlevé, vers 4 heures, grâce à une préparation très efficace par les trois batteries du gros de la ii^ division, et aussi parce que la défense confiée à un bataillon (1®' du 76® français) n'avait pas été organisée méthodiquement.
§ 4. — Le développement du combat au Rother-Berg et dans le Gifert-Wald.
a) Les Prassiens couronnent la crête du Rother-Berg.
Vers 2 heures, après que le 3« bataillon du 74^ prussien, conduit par le général de François, eut atteint le pied des
pentes du Rother-Berg sans pouvoir pousser au delà, le général de Laveaucoupet fit renforcer la défense de la tranchée en fer à cheval et Foccupation du saillant nord-oùest du Gifert-Wald par le 2« bataillon et deux compagnies du !•' bataillon du 24«.
Revenons maintenant au général de François, blotti avec le 3* bataillon du 74« et la 9® compagnie du 39* (1) dans Tangle mort que forme l'escarpement du Rother-Berg.
A 2 h. 1/2, le général de Kameke, placé auprès de ses deux batteries de gauche, sur le Galgen-Berg, put constater, à la vue, que le mouvement de la 28* brigade^ par Drathzug, vers le bois et la forêt de Stiring s'exécutait sans temps d'arrêt, que Tartillerie française du Rother-Berg avait disparu, que la tranchée couronnant l'éperon était devenue silencieuse et cp'enfin le bruit du combat dans le Gifert-Wald semblait s'éloigner vers le Sud-Ouest.
Le commandant de la 14* division conclut de ces divers indices à la possibilité d'occuper le Rother-Berg sans grandes difficultés. L'un de ses officiers d'ordonnance fut chargé, en conséquence, de porter au général de François Tordre de s'emparer de ce point culminant.
Dès la réception de cet ordre, vers 3 heures, cet officier général met l'épée à la main, se place devant le 3® bataillon dn 71^ et l'entraîne à sa suite en gravissant à pied les pentes nddes qu'il faut escalader pour arriver au sommet.
L'artillerie prussienne redouble d'activité et, non seulement elle empêche les défenseurs de la tranchée de se découvrir pour tirer, mais elle contraint ceux de la partie centrale à
(1) On se souTient que pendant la marche sur Sarrebruck le 3^ bataillon du 39' formait la tète d'ayant- garde de la 14' diyision.
En cours de route, la 9* compagnie fut dirigée sur Rockershausen pour assurer la liaison avec la 13' division. Rappelée au début du combat, cette compagnie eut Tordre, dès son arrivée au champ de manœuvres, vers 2 h. 1/2, de rejoindre le 3' bataillon du 74' au pied du Rother-Berg, où elle se trouvait un peu avant 3 heures.
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s'établir un peu en arrière (au Sud) derrière un ressaut de terrain.
Cette circonstance favorable permet aux assaillants d'atteindre la tranchée presque sans coup férir et de s'y établir, mais alors, l'artillerie prussienne ne pouvant . plus soutenir son infanterie de peur de l'atteindre, les fusiliers du 74* sont criblés de balles et abandonnent la tranchée pour se réfugier derrière la crête.
La 9® compagnie du 39*, qui avait suivi le mouvement du 3® bataillon du 74% en se tenant sur sa gauche (à l'Est), atteignit obliquement l'éperon au moment où les fusiliers du 74* étaient rejetés au nord de la tranchée.
Le général de François, en cet instant critique , courut se mettre à la tète de la 9" compagnie du 39% l'entraîna par son exemple, mais en arrivant à la crête, il tomba percé de cinq balles. A ceux qui s'empressaient auprès de lui, il aurait dit:
« C'est pourtant une belle mort que celle du champ de « bataille. Je meurs satisfait, car le combat est en bonne « voie. »
Cette phrase un peu longue pour un mourant est gravée sur le socle de la pyramide qui s'élève à la place même où le général de François fut frappé.
Electrisés par l'héroïsme de leur général, les soldats du 3« bataillon du 74" et de la 9* compagnie du 39* se cramponnèrent avec une énergie farouche à la crête du Rother- Berg et firent échouer par leur feu combiné, cette fois, avec celui de l'artillerie les retours offensifs que les Français tentèrent, à plusieurs reprises, pour les précipiter en bas des pentes.
Le général de François, son nom l'indique, descendait d'une famille française émigroe en Prusse à la suite de la révocation de l'édit de Nantes.
Son optimisme devait être bien grand pour qu'il ait dit au moment d'expirer : « Le combat est en bonne voie, »
LE COMBAT DE SPICBERBN. 2ëS
Sans la supériorité écrasante de leur artillerie, la poignée de Prussiens accrochés à la crête de Téperon du Rothcr^Berg eussent été rejetés dans la plaine ; mais là, comme à tous les combats et batailles de cette guerre, les trois batteries prussiennes du Galgen-Berg, attentives aux péripéties de la lutte et préoccupées de venir en aide à leur infanterie, firent échouer, par un tir actif ^t précis, tous les retours offensifs des Français.
b) Les Prussiens sont chassés du Oifert-TVald.
Vers 3 heures, tandis que le général de François esca- carton» 15. ladait le Rother-Berg à la tète du 3« bataillon du 74«, la i* compagnie du 74«, venue, on se le rappelle, sur la gauche, vis-à-vis du saillant nord-ouest du Gifert-Wald, se porta également en avant et engagea le combat contre les compagnies du 3« bataillon du 40" français postées audit saillant.
Ce fut comme une traînée de poudre.
Le 2« bataillon du 39*^ prussien d'abord, le !«' bataillon du même régiment ensuite, poussèrent de Favant et donnèrent au combat dans le Gifert-Wald une nouvelle activité.
Les efforts du 2« bataillon du 39® prussien furent maîtrisés par les quelques compagnies du 24' régiment français envoyées de ce côté et par la droite du 3« bataillon du 40*^.
D'autre part, lorsque le l*' bataillon du 39® prussien voulut déboucher au sud du bois, près de son saillant sud-est, il fut arrêté de front par le 2« bataillon du 40" français et attaqué sur son flanc gauche par le 1®' bataillon du même régiment, maintenu jusqu'à ce moment derrière le 2® bataillon, comme réserve.
Le !«' bataillon du 39* prussien fut promptement chassé du Gifert-Wald qu'il évacua près du saillant nord-est , et ses débris, après s'être réfugiés dans la cuvette de TÉtang-Profond, allèrent se reformer au nord du Winter-Berg pour ne plus reparaître de la journée.
Les !«' et 2« bataillons du 40® français, une fois à la lisière
nord du Gifert-Wald, s'arrêtèrent, ne sachant plus que faire, et attendirent des ordres qui ne vinrent pas.
A ce moment, le 2® bataillon du 39" prussien luttait contre une ou deux compagnies du 3® bataillon du 40' français, prolongées, à droite, par cinq compagnies appartenant aux l^** et 2« bataillons du 24® français. Si une fraction des !«' et 2* bataillons du 40* se fût portée contre le 2* bataillon du 39* prussien, elle Teût pris à dos et mis en déroute ; mais les groupes tactiques français n'étant pas reliés entre eux par des patrouilles, chacun d'eux ignorait où étaient et ce que faisaient les groupes voisins.
Le général de Laveaucoupet, devant la recrudescence du combat dans le Gifert-Wald, coïncidant avec Tenlèvement de la crête du Rother-Berg par l'ennemi, fit lancer dans le bois deux bataillons du 63* (1*' et 2«) appartenant à la brigade Doens maintenue jusqu'alors en réserve.
Ces deux bataillons surmontèrent assez rapidement la résistance du 2* bataillon du 39'' prussien et le rejetèrent dans la plaine, au nord du Gifert-Wald.
Ainsi, vers 4 heures, toute la lisière nord du Gifert-Wald était au pouvoir de cinq bataillons français (1), auxquels il faut ajouter les quelques compagnies du 24® envoyées en renfort du 3* bataillon du 40'.
De cette lisière on pouvait battre la plaine à toutes les distances de tir du chassepot et rendre illusoires les tentatives de l'infanterie prussienne pour pénétrer à nouveau dans le Gifert-Wald.
Fait incroyable, cette lisière fut abandonnée bénévolement, peu de temps après qu'elle eut été atteinte, et les bataUlons français reculèrent, les uns (2) jusqu'à la crête située en plein bois et n offrant, par suite, ni \Ties, ni champ de tir, les
^1) l»^' et 2' bataillons du 40*; l"^' et 2* Ixitaillons du 63*; enfin, 3« bataillon du 40*.
{i) !" et 2* bataillons du 63' ; 3* iKitaillon du 40*.
autres (1) à leur position primitive, au Sud du Gifert- Wald.
La tactique consiste, surtout, à. exploiter sur-le-champ les circonstances favorables. Pour cela, le directeur du combat doit se trouver sur les lieux.
Mais le commandant du 2* corps français ne dirigeant rien, il importait peu qu'il fût à son quartier général de Forbach ou qu'il se tînt à cheval sur le plateau de Spicheren.
De Fabandon par les Français de la lisière nord du Gifert- Wald résulta, pour le 2* bataillon du 39* prussien, la possibilité de rentrer dans le bois ; c'est ce qu'il fit très courageusement, en appuyant vers l'Ouest, de manière à se lier aux six compagnies (2) prussiennes accrochées à la crête du Rother-Berg et au saillant boisé limitrophe.
;Vinsi couvert sur son flanc droit et réuni sur un espace restreint, le 2^ bataillon du 74"" prussien fit bonne contenance dans l'espoir très justifié que de nombreuses troupes arrivant de Sarrebruck ne tarderaient pas à lui venir en aide.
e) Arrivée de puissants renforts prussiens dans le Gifert-TVald et an Rother-Berif.
Nous avons dit (3), en exposant les préliminaires du combat de Spicheren, que le général de Gœben, revenant de sa reconnaissance sur la Sarre, avait rencontré près de Fischbach, vers midi, l'avant-garde de la 16® division, se disposant à marcher sur Sarrebruck.
Cette avant- garde commandée par le colonel de Rex comprenait : le 40® d'infanterie (4), le 9® hussards, deux batteries, une compagnie de pionniers et un détachement d'ambulance.
(\) 4" et 2« bataillons du iO«.
(2) a*^ bataillon du 74"; 9« compagnie du 39® ; 4« compagnie du 74^
(3) Page 145.
(4) Moins une compagnie, la 7% de garde au quartier général.
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La 16® division déjà entrée dans ses cantonnements devait suivre le mouvement de son avant-garde. Quant à la 15® division établie au nord-ouest de la 16®, le général de Gœben ne jugea pas nécessaire de lui faire prendre les armes.
En vertu de Tordre de la II® armée pour le franchissement de la Haardt, la S* division d'infanterie arrivant, le 5, à Neunkirchen, devait y attendre, le 6, le reste du III* corps, mais le général d'Alvensleben chef du corps d'armée prescrivit à la S* division, soutien des 5® et 6® divisions de cavalerie, de prendre les devants de manière à atteindre Neunkirchen, le i, et à se porter, le 6 au matin, en deux colonnes de brigade, à Sulzbach (9* brigade) et à Spiesen (10® brigade); Tavant-garde de la 9* brigade à Duttweiler; Tavant-garde de la 10 brigade à Saint-Ingbert. On sait qu'un ordre du générai de Dœring, parvenu à Duttweiler vers midi, provoqua le départ immédiat pour Sarrebruck de Favant-garde de la 9* brigade, constituée par le 48* d'infanterie, deux escadrons du !2* dragons, une batterie et un détachement d'ambulance [D.
Les deux batteries d*avant-garde de la 16* division et la batterie d'avant-gariie de la 9* brigade prirent les devants, chacune de leur cùté, avec quelques escadrons et, à 3 h. 1/2, elles prenaient position sur le Galgen-Berg, celles de la Ifi* division entre les deux groupes d'artillerie de la 14* division, celle de la 9* brigade à l'extrême gauche de la ligne des batteries.
iVost vers la même heure que les premiers régiments d'infanterie ap|v\rtenant aux VIII* et III* corps, se formèrent au sud de la Sarre: le 40* régiment 32* brigade . au Repperts- Berg, après avv^ir dêlH^uchê de Saint-Jean par le pont d'aval : le IS* ^^î>* bricade , au Winter-Benr, en passant par le pont d'anxout ^tUt le vieux jn^nt .
Au même moment, le général de Gœben (commandant le VIll* corps), de retour à Sarrebruck, prenait la direction du combat, au lieu et place du général de Kameke.
Le commandant du VIII® corps se rendit bientôt compte que les bataillons prussiens du Gifert- Wald avaient le dessous dans la lutte engagée sous bois, car, du Repperts-Berg on voyait des groupes nombreux quitter en désordre la lisière nord de la forêt et courir se mettre à l'abri dans la cuvette de rÉtang-Profond.
De leur côté, les compagnies du 74®, accrochées à la crête nord du Rother-Berg, se trouvaient dans une situation des plus critiques.
Le général de Gœben formula immédiatement des ordres pour renforcer avec les deux régiments d'infanterie qui débouchaient de Sarrebruck les troupes engagées au Rother-Berg et dans le Gifert- Wald.
Les six premières compagnies du 40* (32* brigade) furent dirigées, en conséquence, sur le Rother-Berg, et les suivantes, sur le Gifert- Wald.
Deux bataillons (1®' et 3®) du 48** (9* brigade) furent envoyés dans le Gifert- Wald, par le vallon qui monte de TÉtang-Profond au col compris entre le Gifert- Wald et le Stift-Wald. L'autre bataillon (2*) de ce régiment fut maintenu provisoirement en réserve, au Winter-Berg.
xV 3 h. 1/2, débarquait, à Saint-Jean, Je 1®' bataillon du 12* (1) mis en chemin de fer à Neunkirchen (2).
Un second train amena à Saint-Jean, vers 4 heures, le 2" bataillon du 12'', ainsi que le commandant du IIP corps (général d'Alvensleben). Enfin, d'un troisième train qui ne devait pas être le dernier, débarqua au même point, une demi-heure plus tard, le 3*^ bataillon du ^2^
(1) Le i2« d'infanterie de la 10« brigade (5« division) avait été laissé, le 6, à Neunkirchen, jusqu'à TarriTée en cette ville de la b° division.
(2) Voir page 232.
Le 1®' bataillon du 12** fut dirigé immédiatement vers le Rother-Berg, le 2" bataillon sur le Winter-Berg où il remplaça, comme réserve, le 2" bataillon du* 48% lequel put alors pénétrer dans la partie occidentale du Gifert-Wald.
A4 h. 1/2, le général de Zastrow commandant du VIP corps atteignit le théâtre de l'action et prit, étant plus ancien que le général de Gœben, la direction au moins nominale du combat.
Grâce à l'arrivée de puissants renforts, les Prussiens disposèrent, à partir de 5 heures, au Rother-Berg, dans le Gifert-Wald et au col séparant cette forêt du Stift-Wald, de 40 compagnies appartenant aux 39* et 74* (27* brigade), 12^ (10* brigade), 40* (32* brigade) et 48* (9* brigade).
Il est difficile d'imaginer un plus complet mélange des unités, et pourtant, grâce à la forte organisation des compagnies prussiennes et à la capacité tactique de leurs capitaines, elles surent combattre utilement et tinrent en échec des troupes, à la vérité, moins nombreuses, mais composées de soldats, individuellement, supérieurs.
d) Les Prussiens s'emparent du Gifert-TVald.
Carte n* 16. De 3 à 6 heurcs du soir, les contingents français qui participèrent à la lutte dans le Gifert-Wald et au Rother-Berg se montaient à 13 bataillons (1) de 450 fusils environ, donnant 6,000 hommes, tandis que les 44 compagnies prussiennes (2) engagées sur cette partie du champ de bataille avaient un effectif total de 10,000 à 11,000 hommes, près du double.
En dépit de leur infériorité numérique, nos bataillons inlli-
(1) 10« bataillon de chasseurs : trois bataillons du 40«, deux bataillons du 24®, trois bataillons du 63®, deux bataillons du 2« et deux bataillons du 66*'.
(2) Aux quarante compagnies mentionnées plus haut, il convient en effet d'ajouter les quatre compagnies du l**" bataillon du 39*, qui furent chassées du Gifert-Wald, vers 4 heures, et ne reparurent plus sur le théâtre du combat.
gèrent maints échecs à la nombreuse infanterie assaillante.
Ce résultat doit être attribué, d'une part, à Timpossibilité où se trouvait l'artillerie prussienne de venir en aide à son infanterie combattant sous bois et, d'autre part, à la grande difficulté qu'éprouvaient dans ces conditions lés officiers prussiens à exercer leur commandement.
Or, le soldat prussien faiblement pourvu de personnalité ne vaut que par ses chefs ; THistorique officiel en convient imphcitement, quand il dit :
« Cette action acharnée dans les bois (Gifert-Wald) entraî- « nait des pertes considérables. Les compagnies , elles- « mêmes, en étaient arrivées à se confondre, car les groupes « privés de leurs officiers allaient se réunir à des fractions « d'autres corps encore commandés. »
11 n'en est pas de même du soldat français, qui continue à se bien battre, même lorsque toute direction lui fait défaut.
Un des principaux incidents de cette lutte sous bois mérite d'être rapporté.
Vers 5 heures, les !«' et 2« bataillons du 63* et partie du 3* bataillon du 40', tenant la crête au centre du Gifert-Wald, se virent contraints de reculer sous la pression de forces prussiennes très supérieures.
De leur côté, les 1*^' et 2« bataillons du 40% de leur position au sud du bois, eurent à lutter vigoureusement pour empêcher les Prussiens de déboucher de la lisière leur faisant face.
Dans cette situation fâcheuse, le général de Laveaucoupet donna Tordre au général Doens de faire exécuter un retour offensif central par le 2* bataillon du 2% le seul qu'il eût encore en réserve.
Le général Doens se met à la tête de ce bataillon, pénètre avec lui dans le Gifert-Wald et refoule jusqu'à la crête l'ennemi qu'il rencontre ; mais un tel effort a épuisé sa faible troupe; elle cède bientôt du terrain, subit des pertes très fortes et le général Doens est blessé mortellement.
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Les Prussiens occupèrent, vers 6 h. 1/2, le Gifert-Wald en entier, et dès lors, s'efforcèrent de déboucher au delà de sa lisière méridionale.
e) Fin du combat aux abords de Splcheren.
Les treize bataillons français (1) qui avaient combattu au Rother-Berg et dans le Gifert-Wald vinrent alors former une ligne assez confuse, dont la gauche barrait le chemin de Spicheren à Sarrebruck au sud et près du saillant sud-ouest du Gifert-Wald, tandis que la droite s'étendait, parallèlement à la lisière sud du Gifert-Wald et à 500 mètres d'elle, jusqu'à hauteur du col déboisé qui sépare le Gifert-Wald du Stift- Wald.
L'ennemi fut contenu, et toutes ses tentatives pour gagner du terrain au delà du Gifert-Wald échouèrent.
Sur vingt bataillons (treize de la 3* division et sept de la 2" division), dont le général de Laveaucoupet disposait, à 2 h. 1/2, six seulement furent utilisés à cette heure-là, savoir deux surveillant la lisière du Gifert-Wald, deux dans la tranchée du Rother-Berg et à l'est, et deux en surveillance depuis l'éperon jusqu'à la forêt de Spicheren.
Entre 3 et 5 heures, quatre bataillons luttaient dans le Gifert- Wald, huit combattaient devant (Sud) la crête du Rother-Berg et dans les parcelles de bois immédiatement à TËst, enfin sept surveillaient les pentes nord du plateau, depuis les abords ouest du Rother-Berg jusqu'à la forêt de Spicheren.
Ainsi, à 5 heures, dix-neuf bataillons sur vingt étaient déployés, le 2" bataillon du 2* restant seul disponible.
A 2 h. 1/2, l'infanterie prussienne ne se montrant pas au nord des pentes du plateau, comprises entre le Rother-Berg et la
; (1) Savoir : onze de la division Laveaucoupet et deux (2* et 3* du 66*)<ie
l' la division Bataille.
forêt de Spicheren , les deux bataillons de la 3« division envoyés en surveillance de ce côté suffisaient d'autant mieux qu'un bataillon (le 1®' du 76* de la i^ division) occupait le hameau de la Brême-d'Or.
Cependant, on envoya en renfort de ces deux bataillons cinq bataillons de la 2® division, nouvellement arrivés près de Spicheren.
D'autre part, à partir de 3 h. 1/2, on lança bataillons sur bataillons, directement à l'attaque des cinq compagnies prussiennes accrochées à la crête nord du Rother-Berg et que soutenaient très efficacement les batteries du Galgen-Berg, dont les ravages s'exerçaient sur les troupes françaises resserrées mr un espace étroit y découvert et très en vue.
Dans le même temps, le combat dans le Gifert-Wald était soutenu, du côté français, par quatre bataillons seulement.
Un tel dispositif, de forme linéaire, s'opposait à une manœuvre quelconque et entraînait pour les bataillons engagés au Rother-Berg une usure, par le canon prussien, hors de proportion avec le but poursuivi.
La puissance supérieure de l'artillerie prussienne ayant été reconnue dès midi, il y avait lieu pour les Français d'agir, à 3 h. 1/2, contre les nouveaux occupants de la crête nord du Rother-Berg par l'intérieur du Gifert-Wald, à l'abri du feu de l'artillerie. Il fallait donc nettoyer au préalable le Gifert- Wald et en tenir solidement la lisière nord.
Mais, à cette époque, une idée de manœuvre tactique ne pouvait guère germer dans les cerveaux français.
Si, au lieu de déployer sept bataillons en surveillance à l'ouest du Rother-Berg, on en eût conservé trois ou quatre en réserve au nord de Spicheren, le retour ofi*ensif qu'a exécuté le général Doens, à S heures, avec un bataillon, se fût produit, à l'intérieur du Gifert-Wald, avec trois bataillons au moins, et eût probablement réussi à rejeter définitivement les Prussiens hors du bois.
Suivant l'Historique officiel prussien et d'autres documents
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de source alleinande, ua retour offensif général des troupes commandées par le général de Laveaucoupet se serait développé vers 7 heures du soir, aurait refoulé les contingents prussiens jusqu'à la crête située à l'intérieur du Gifert-Wald, mais n'aurait pu entamer les défenseurs du Rother-Berg.
Les généraux et colonels français sont muets dans leurs rapports officiels sur ce dernier effort de leurs troupes. Il est à présumer que les auteurs allemands se sont trompés d'heure et que le retour offensif signalé par eux à 7 heures est celui qu'a conduit le général Doens, un peu après 5 heures.
A partir de 9 heures du soir, le feu cessa sur cette partie du terrain de combat, en raison de l'obscurité, et les adversaires restèrent en présence, très près les uns des autres.
L'ordre de battre en retraite sur Œting étant parvenu au général de Laveaucoupet à 10 h. 1/2, le mouvement fut entamé, une demi-heure après, sans être inquiété par Tennemi ot continué d'Œting dans la direction de Sarreguemines.
§ 5. — Déroulement du combat devant Stiring-Wendel.
a) La division Vergé est ralliée par sa V brigade.
Dans la matinée, le général Frossard avait adressé au général Valazé, commandant la 1"^^ brigade de la l'« division, l'ordre de pousser une reconnaissance sur Petite-Rosselle (1).
Toutes les reconnaissances françaises, les jours précédents, se composaient invariablement d^un bataillon et d'un escadron.
Le bataillon parcourait la route désignée, ayant devant lui, à quelques centaines de mètres, l'escadron.
La marche se poursuivait ainsi pendant une heure ou deux. Ensuite, la reconnaissance revenait au camp par le même chemin, n'ayant vu le plus souvent que des patrouilles de cavalerie prussienne.
(1) Hosseln, sur les cnrtes allemandes.
Le même fait se produisit, le 6 août, pour le bataillon du 55^ et l'escadron du 12® dragons, envoyés à Petite-Rosselle.
Parti à 10 heures, le détachement fut de retour vers 1 h. 1/2.
Un peu avant cette heure-là, sur les înstanccs3 du général Vergé, le général Frossard avait donné Tordre au général Valazé d'amener le 32® à Stiring-Wendel.
Ce régiment partit vers 2 heures, marcha sur la voie ferrée (1) et, entre 3 et 4 heures, il occupait la lisière nord du village avec un bataillon, les Forges avec un autre bataillon, et gardait un bataillon en réserve sur la place centrale de Stiring-Wendel. ^
Le 55® suivit, à 3 heures, le mouvement du 32®, abandonna le chemin de fer à hauteur de la verrerie Sophie et, vers 4 h. 1/2, il fut rassemblé entre la grande route et Stiring- Wendel, en colonne serrée.
b) Inaction de la majorité des batteries françaises, près de Stiring.
Â la même heure, sur les dix batteries (2) dont disposait le général Vergé (3), trois étaient dispersées, par section et même par pièce, sur les lisières nord et sud de Stiring-Wendel ainsi que dans les rues, tirant sur les bois environnants, et sept batteries stationnaient, en bataille, entre ce village et Forbach, à l'abri des coups de l'ennemi.
Faute d'espace pour agir dans le couloir de Stiring, ces sept batteries restèrent inutiles jusqu'à la fin du combat et
(i) La V* brigade de la i'* dhision semble avoir suivi la voie ferrée, parce que la grande route était alors couverte de troupes venant d'OEting.
(2) Trois batteries de la i'* division, deux batteries de la 2« division, cinq batteries de la réserve générale, le matériel de Tune d'elles ayant été abandonné sur le terrain, au sud-ouest du bois de Stiring.
(3) Le général Vergé n'avait que trois batteries sous ses ordres directs, mais, le général Frossard restant à Forbach et ne dirigeant pas le combat, il n'est pas douteux que le commandant de la i'^ division n'aurait eu qu'un mot à dire pour être autorisé à employer les sept batteries de la réserve générale. . .
trois d'entre elles seulement envoyèrent quelques obus, le soir, sur Tavant-garde de la 13« division prussienne, venant de Sarrelouis, quand elle parvint à proximité de Forbach.
Le fait indique combien était faible la capacité tactique du commandement français, car si un terrain favorable à l'artillerie faisait défaut près de Stiring il fallait le conquérir en s'emparant du bois de Stiring, sinon envoyer toutes les batteries disponibles sur le Forbacher-Berg, à Tappui de la 3® division.
Il devait en résulter pour le commandement prussien la possibilité de faire agir contre la 1"* division, renforcée d'une partie de la 2®, une masse d'artillerie combinant ses feux avec le tir des nombreux tirailleurs qui garnissaient les lisières du bois et de la forêt de Stiring, alors que Tinfanterie française serait à peu près réduite à ses propres forces.
e) Seconde attaque du bois de Stiring par une fraction de la division Vergé.
L'arrivée des cinq bataillons amenés par le général Bataille en renfort des troupes de la 1" division et Fapprocbe de la brigade Yalazé provoquèrent de la part du 2* bataillon du 76* et d'une partie du 3* bataillon de chasseurs, un second retour offensif dirigé contre les compagnies prussiennes ( 1 ) déployées à la lisière sud du bois de Stiring.
L'attaque réussit tout d'abord à refouler les défenseurs à l'intérieur du bois mais, tandis que les Prussiens recevaient le secours immédiat d'un bataillon (2* du 77^), alors en réserve à l'intérieur du bois, les Français, non soutenus, furent refoulés en désordre sur leur position antérieure.
Le même fait s'est renouvelé à maintes reprises, en cette journée de luttes partielles.
Les Français, soit qu'ils prononcent une attaque, soit qu'ils (I) W. il', 12*oompairnîes du 39" et 1'' compagnie du 77'.
la subissent, ne sont pas soutenus, ou bien les renforts leur arrivent trop tarJ, tandis que du côté prussien une action un peu vive d'attaque ou de défense provoque la mise en mouvement instantanée de toutes les unités en mesure d'accourir à l'aide des fractions en péril.
Une forte éducation tactique passée dans le sang et dans la chair du corps d'officiers est seule capable d'inspirer à chacun et à tous l'adaptation juste et rapide des moyens au but que comporte chaque circonstance.
d) Tentative avortée dn général de 'Woyna, poar tourner ralle gauche française.
Retournons maintenant à l'aile droite prussienne, au moment où, vers 3 heures, le général de Woyna, à la tête des cinq bataillons disponibles de la 28* brigade (1), pénétrait dans la forêt de Stiring pour tourner Textrênie gauche française établie au village de Stiring- Wendel.
La marche à travers la forêt en taillis présenta des difficultés telles que le 1*' bataillon du 53®, marchant en tête, ne put atteindre qu'à 4 h. 1/2 la lisière qui fait face à Stiring- Wendel.
Une \ive fusillade (2) partant du village fit bien vite reconnaitre au général de Woyna que cette localité était fortement occupée par Vennemi.
Qu'étaient devenus le 3« bataillon du 53® et tout le 77« ?
Le commandant de la 28* brigade ne put, à ce moment, s'en rendre compte.
Alors, dans la crainte que les occupants de Stiring ne fissent une sortie contre le 1®' bataillon du 53«, complètement isolé, le général de Woyna le ramena sur Drathzug, à travers bois.
(1) Voir pages 261 et 262.
(2) Cette fusillade était fournie par le 3i« français, nouvellement arrivé à Stiring-Wendel.
Précédemment, vers 4 heures, le retour offensif du 2* ba taillon du 76*' et d'une partie du 3« bataillon de chasseurs français, dont il a été question plus haut, avait échoué en dépit d'un premier succès, et la dépression morale que détermine toujours chez Tennemi un échec partiel avait permis au 2* bataillon du 74® prussien, aidé de deux compagnies (Ire et 4®) du 77«, de s'emparer assez facilement de Vieux- Stiring.
Pendant que le général de Woyna ramenait le l**" bataillon du S3« de la lisière de la forêt de Stiring sur Drathzug, le 3« bataillon de ce régiment s'avançait, après avoir marché plus au nord, vers la même lisière, en sorte que ces deux bataillons exécutèrent un véritable chassé-croisé.
Plus hardi que le général de Woyna, le chef du 3* bataillon du 53« prit position au nord et près du village de Stiring dont il inquiéta sérieusement les défenseurs.
La marche sous bois du 2® bataillon du 74«, à partir de de 2 heures, et, un peu plus tard, celle de la 28® brigade, au moins tentée sinon entièrement faite, des environs de Drathzug vers les lisières forestières situées à l'ouest de Stiring, montrent une forte tendance, chez les Prussiens de 1870, à exécuter des mouvements tournants de grande envergure, en vue de se poster sur le flanc de l'ennemi en position.
Le procédé a plus d'inconvénients que d'avantages et paraît résulter des pratiques du temps de paix.
Aux manœuvres d'automne, l'apparition d'une troupe ennemie, à faible distance, sur Tun des flancs de la position qu'on occupe «amène généralement un mouvement de recul. Mais, à la guerre, les feux d'enfilade dirigés contre les troupes d'aile ne provoquent pas toujours leur retraite, surtout quand elles ont leur flanc bien appuyé.
Pour contraindre une aile à céder la place, il faut l'attaquer avec des moyens supérieurs.
Or, ce n'était pas le cas pour les bataillons et compagnies
du 7i«, du 53® et du 77« prussiens, arrivés à Touest de Vieux- Stiring et de Stiring.
L'Historique officiel prussien, sans condamner formellement les errements suivis par les bataillons et compagnies du 7i^ du 33® et du 77* cherchant à tourner Taile gauche française, reconnaît en ces termes Tinanité de leurs efforts :
« Les troupes qui arrivaient, les unes après les autres, au .< nord-est de Vieux-Stiring n'appartenaient, ni aux mêmes « régiments, ni aux mêmes brigades.
« La nature boisée du pays, en bornant les vues, rendait « aussi la direction du combat très difficile.
« Ces circonstances firent que, malgré la bravoure des « chefs et des soldats, toutes les tentatives exécutées, à partir « de 4 heures du soir (jusqu'à la nuit), n'aboutirent qu'à des « succès partiels et éphémères. »
Un peu après 5 heures, le major qui commandait les six compagnies du 74® et du 77® prussiens, établies depuis peu à Vieux-Stiring, vit descendre, par la route de Spicheren, une longue colonne française (1).
Dans la crainte d'une attaque pourtant incertaine, cet officier supérieur fit replier ses six compagnies sur Drathzug, abandonnant ainsi un point d'appui de la plus haute importance, puisque de Vieux-Stiring on balayait de feux le terrain découvert qui s'étend des Forges au saillant sud du bois de Stiring.
e) Prise et occupation dn bois de Stiring par une fraction de la division Bataille.
Vers 4 heures, le général Bataille avait disposé, comme il suit, les cinq bataillons amenés par lui à la l'« division : Le 2« bataillon du 23®, sur la place orientale de Stiring-
(I) C'était le 67«, appelé dans la région de Stiring-Wendel par le général Bataille, ainsi qu'il sera expliqué plus loin.
Wendel ; le 3« bataillon du même régiment, au nord et près de Verrerie-Sophie, en flanc-garde de gauche ; les trois bataillons du 8% en réserve au sud et près de Stiring- Wendel, le long de la grande route.
L'insuccès du second retour offensif effectué dans le bois de Stiring, la prise par l'ennemi de Vieux-Stiring, et l'entrée en action de nombreuses troupes prussiennes au nord du village de Stiring, incitèrent le général Bataille à faire venir dans le couloir de Stiring le 67* qu'il savait en position sur les crêtes qui dominent la forêt de Spicheren.
Ce régiment commençait à déboucher de cette forêt vers 5 heures par le chemin de Spicheren à Schœneck, quand il reçut Tordre d'occuper les Forges avec un bataillon et de rassembler les deux autres, au sud et près de Tusine, face au bois de Stiring.
A ce moment, le général Bataille eut un remords : craignant d'avoir trop dégarni le plateau de Spicheren, il prescrivit à deux des bataillons (2* et 3^) du 8° de suivre, en sens inverse, le chemin que venait de parcourir le 67" et d'aller occuper la position que ce régiment avait quittée.
Ce chassé-croisé dénote un défaut de prévision de la part de celui qui Ta provoqué.
Mais, chez les Allemands, des navettes du même genre ont été exécutées, entre autres celle du général de Woyna traînant à sa suite le !«' bataillon du 53®, en sorte que l'on doit attribuer pour une] large part les allées et venues inutiles d'un certain nombre d'unités, d'un côté comme de Tautre, à la configuration tourmentée du terrain de combat et aux bois qui en couvrent la majeure partie.
Dès que le 67^ eut formé deux de ses bataillons (l*' et 3*) en ligne de colonnes par division, au sud et près des Forges, à Tabri d'un talus, le général Bataille lui donna Tordre de s'emparer du bois de Stiring; le 1^"^ bataillon du 8% resté au sud- est de Stiring- Wendel devait leur servir de soutien.
La lisière fut enlevée, vers 6 heures, d'un seul bond, à la course, sans tirer un coup de fusil, et tout le bois de Stiring tomba au pouvoir des 1®' et 3® bataillons du 67« ; le l*"^ bataillon du 8* ne suivit pas le mouvement.
Le 3" bataillon (moins une compagnie) du 39% et les 1"*, S*", 6% 8* compagnies du 77% prussiens, qui occupaient le bois de Stiring, reculèrent jusqu'à Drathzug et même au delà (1).
L offensive partielle organisée par les soins du général Bataille eut pour effet de provoquer l'offensive générale des troupes de la l'* division, des Forges sur Vieux-Stiring évacué par Tennemi, et de la lisière nord de Stiring- Wendel sur la forêt de Stiring.
On profita de ce succès pour ramener en arrière les cinq pièces abandonnées (2), vers 2 h. 1/2, sur le terrain, au sudest du bois de Stiring.
L'action prit dès lors, dans la région de Stiring, une forme traînante jusqu'au moment, vers 7 h. 1/2, où Tordre de battre en retraite, confirmé par de nombreuses sonneries de clairon, vint déterminer la rupture du combat.
La lisière sud du bois de Stiring a été enlevée, à trois reprises différentes, par des troupes françaises, mais, la première et la seconde fois, l'action offensive, en quelque sorte spontanée, était dépourvue de l'organisation préalable que seul peut lui assurer le commandement supérieur.
La troisième attaque, au contraire, a été voulue, préparée, puis exécutée avec des troupes fraîches, en nombre suffisant pour vaincre un ennemi déjà épuisé par une lutte prolongée.
Cette attaque a réussi complètement, tandis que les deux premières avaient échoué après un premier succès.
Cet exemple montre que sur le terrain du combat les
(1) Le 3« bataillon du 39* prussien continua sa retniite, vei*s le nord , à travers la forêt communale.
(i) Appartenant à la 7*^ batterie du 17® régiment d'artillerie achevai.
actions isolées de fractions entraînées par leurs chefs immédiats ne sont à encourager que dans Toffensive générale, voulue et prescrite.
Il fait ressortir aussi de quel énorme poids pèsent sur rissue d'une attaque les moyens puissants qu'un chef de rang élevé a su réunir en un point convenablement choisi avant de les lancer sur Tennemi avec ensemble, au moment favorable.
Du côté prussien, les exemples de cette nature abondent.
f) Dispositions de défense active, ordonnées par le général de Zastro'w.
Lorsque, un peu après 6 heures, le général de Zastrow >it l'offensive de la gauche française refouler de toutes parts les troupes prussiennes, il envoya Tordre à toute Fartillerie disponible d'exécuter un bond en avant (au sud), pour venir se mettre en batterie sur le Folster-Hôhe, de façon à soutenir, le cas échéant, une contre-attaque d'infanterie à organiser aux abords de Drathzug pour, de là, tomber dans le flanc gauche de l'attaque française qui surgirait sur le terrain découvert compris entre bois de Stiring et la forêt de Spicheren.
En effet, les Français ne disposaient, comme champ offensif extérieur, que de la trouée, large de 1500 à 1800 mètres, qui est limitée par ces deux massifs boisés.
g) Fin du combat devant Stiring-'Wendel.
On se souvient qu'à partir de 5 heures du soir, les bataillons et compagnies, prussiens, établis sur les lisières orientales de la forêt de Stiring et à Vieux-Stiring, commencèrent à refluer confusément sur Drathzug et qu'entre 6 heures et 6 h. i/2 six batteries prirent position, par ordre du général de Zastrow, au Folster-Hôhe.
De 6 heures à 7 heures, les fractions ramenées de la forêt de Stiring et de Vieux-Stiring furent rejointes par celles que les Français venaient de chasser du bois de Stiring.
Avec ces débris appartenant aux 53®, 74*, 77® et 39® on reconstitua, tant bien que mal, des groupes tactiques qui furent conduits à Fattaque des nouveaux occupants du bois de Stiring.
Or, k ce moment, vers 7 h. 1/2, les deux bataillons du 67* français qui s'étaient emparés de ce bois recevaient Tordre de battre en retraite et s'y conformaient sans retard.
11 en résulta que les Prussiens réoccupèrent le bois de Stiring sans éprouver de résistance.
D'autre part, six compagnies du 52® prussien, conduites par le général de Schwerin, arrivèrent, vers 7 h. 1/2, par suite d'une erreur de direction qui sera expliquée plus loin, dans le couloir limité d'un côté par le bois de Stiring, et de l'autre par la forêt de Spicheren.
Ces six compagnies, conjointement avec les fractions maîtresses du bois de Stiring et celles qui garnissaient encore certains points de la lisière orientale de la forêt de Stiring, s'efforcèrent de gagner du terrain puis de s'emparer, à la fois, des Forges et du village de Stiring- Wendel.
Leurs efforts n'aboutirent qu'à l'occupation, vers 9 heures, du chemin de Spicheren à Schœneck dans la partie qui relie la grande route à Vieux-Stiring.
Un peu plus tard, les Français ayant évacué les Forges ainsi que Stiring- Wendel, les Prussiens occupèrent ces deux localités sans coup férir, mais ne poussèrent pas au delà.
Du côté français, la rupture du combat commença vers
7 h. 1/2 par les deux bataillons du 67®, alors maîtres du bois de Stiring, fut continuée par les troupes des brigades Haca et Jolivet, enfin se termina par la retraite du 32®, puis du 55®.
Toutefois, l'ennemi s 'étant montré très pressant vers
8 heures, le 55®, encore en réserve au sud de Stiring- Wendel, exécuta avec deux de ses bataillons en colonne un retour offensif à la baïonnette dans le couloir que suit la grande route, en même temps que le 3® bataillon de chasseurs, le
3® bataillon du 76« et le 2® bataillon du 77®, restés en position sur le chemin de Spicheren à Schœneck, rejetaient dans le bois de Stiring les fractions prussiennes qui en étaient sorties.
A la suite de ce mouvement offensif de courte durée et de faible étendue, le 35* alla occuper un bourrelet de scories, formant barricade, qui reliait les Forges au saillant sud-est de Stiring-Wendel.
Une tentative de l'ennemi pour forcer cette position fut repoussée par le feu, vers 8 h. 43.
Les derniers éléments du 32* une fois sortis de Stiring- Wendel, le 53^ alla se reformer sur la place du village et rompit enfin, vers 9 b. 13, sur la route de Forbach sans être inquiété.
L'artillerie et la cavalerie avaient pris les devants, à l'exception d'une batterie, laquelle soutint, par son feu, le retour offensif du 33^ puis rallia son groupe.
Telle fut la fin du combat sur le bas terrain de Stiring- Wendel.
La retraite des Français succédant à l'enlèvement par eux du bois de Stiring a été volontaire, s'est effectuée relativement avec ordre et n'a laissé aucun trophée aux mains des Prussiens.
§ 6. — Attaque centrale à intention décisive.
A partir de 6 heures du soir, les renforts de la 3® division prussienne, autres que l'avant-garde de la 9« brigade, déjà engagée, vont entrer à leur tour en action.
Il semble, par suite, nécessaire de revenir en arrière, afin d'examiner comment les troupes constituant le gros de cette division furent acheminées vers le terrain de la lutte.
a) L'activité du gènéml d'Alvensleben.
Entre 1 heure et 2 heures, le général d'Aivensleben reçut, à
Neunkirchen, communication du rapport expédié de Saint- Jean, un peu avant midi, par le général de Dœring(l), chef de la 9* brigade, au général de Stulpnagel, chef de la 5* division.
A cette heure-là, Tavant-garde de la 9® brigade combinée (2) était déjà en marche de Duttweiler sur Sarrebruck, mais le gros de cette brigade, qui devait aller à Sulzbach, était arrêté à Bildstbck, probablement à cause de l'écoulement de Tavant-garde de la 16^ division sur la route de Sarrebruck.
A la même heure, Tavant-garde de la 10® brigade combinée avait atteint Saint-Ingbert, et le gros, Spiesen.
Le général d'Alvensleben envoya Tordre au gros de la 9' brigade de continuer sur Sarrebruck et à la 10* brigade de se réunir à son avant-garde, à Saint-Ingbert, puis de marcher sur Sarrebruck.
Le gros de la 9* brigade combinée (3) quitta Bildstock, à 2 heures, et, à 5 heures, le 8® régiment tenant la tête franchissait la Sarre, ayant parcouru 15 kilomètres d'une seule traite.
Le 12« d'infanterie ayant été maintenu à Neuakirchen d'où il fut expédié sur Saint-Jean par le chemin de fer, la 10® brigade combinée ne présentait plus, en fait d'infanterie, que le 52*. Ce régiment, une fois à Saint-Ingbert, en repartit, à i heures, précédé du général de Schwerin, conduisant les deux batteries et les deux escadrons affectés à sa brigade.
Ces deux batteries rejoignirent, à 6 heures, la ligne d'artillerie en action et s'établirent à sa gauche. Quant au 52®, il
(1) Voir pnges 231 et 23î.
(2) En Allemagne, on entend par u brigade combinée », une brigade d'infanterie pourvue d'artillerie et de cavalerie. En France, c'est une brigade mixte.
(3) Le gros de la 9* brigade combinée comprenait : le 8® d'infanterie, le 3" bataillon de chasseurs, la 3* batterie lourde.
franchit la Sarre, à 6 h. 1/2, et put encore prendre part aux derniers engagements de la journée.
Aux environs de 4 h. 1/2, les généraux de Zastrow et d'Alvensleben se rencontrèrent sur la route de Sarrebruck à Forbach, à hauteur du Galgen-Berg. Quand le général d'Alvensleben eut constaté que le général de Zastrow, — un médiocre, — était investi du commandement supérieur en raison de son ancienneté, il ne compta plus que sur lui-même pour donner au combat le caractère de décision qui lui avait fait jusqu'alors complètement défaut.
Laissant aux généraux de Zastrowr et de Gœben la direction du combat, à Taile droite, contre Stiring-Wendel, le général d'Alvensleben prit en main Faction au centre et à Taile gauche.
b) Projet d'attaque centrale.
Cet officier général, remarquable entre tous et qui devait donner, dix jours plus tard devant Rezonville, la mesure de son talent, a laissé une note où il expose le projet que la situation lui suggéra, vers 5 heures du soir.
« Ma participation au combat se réduisait au laps de temps « assez court que procure une moitié d*après-midi au mois « d'août, et cette considération eut une grande influence sur « mes déterminations.
c( L*opinion que je me fis sur la situation et sur le terrain « me conduisit à une idée qui servit de guide à tous mes u actes.
a Ce qui me parut le plus urgent — et je ne fus pas seul de « cette opinion — ce fut d'enlever le Forbacher-Berg en c( partant de la Brême-d'Or, car il était bien difficile de « déboucher du Rother-Berg en ftice des batteries et des « positions dominantes de Tadversaire. »
Sachant fort bien que les combats à Tintérieur d'une forêt sont généralement confus et par suite indécis, le générai d'Alvensleben ne se préoccupe pas des engagements dont le
Gifert-Wald était le théâtre et il met tous ses soins à la réunion de moyens puissants en vue de faire brèche, vers le centre, au Forbacher-Berg.
U sait que les quatre bataillons formant le gros de la 9'' brigade ne peuvent tarder à déboucher de Sarrebruck et il attend un peu plus tard le 52* (10' brigade). Quant au \2* débarqué entre 4 et 5 heures à Saint- Jean, il a deux bataillons (2« et 3*) en réserve au Winter-Berg, par conséquent disponibles.
C'est donc une force de neuf bataillons, dont le général d'Alvensleben pourra disposer pour Tattaque décisive.
En attendant que ces troupes soient en mesure de se trouver à pied d'œuvre, le général d'Alvensleben examine le terrain, fait reconnaître les abords du plateau et se rend compte qu'une seule voie permet d'y monter : c'est le chemin abrupt qui vient aboutir au Rother-Berg. Si Tinfanterie peut à la rigueur escalader les flancs du plateau, la cavalerie et Tartillerie n'ont d'autre moyen d'accès que le chemin en question.
Le chef du IIP corps crut que quelques escadrons et deux batteries arriveraient au prix de grandes difficultés sur le Rother-Berg, et qu'une fois là, les escadrons trouveraient un abri, les batteries, la possibilité d'agir.
U alla donc demander un régiment au général de Rheinbaben, lequel se tenait dans le vallon de l'Erhenthal (nord du Galgen-Berg) auprès de la cavalerie disponible.
Le 17^ hussards (de Brunswick) fut désigné.
Les deux batteries de la 9« brigade eurent Tordre de suivre ce régiment de cavalerie.
En même temps, vers 5 h. 1/2, le général d'Alvensleben faisait avancer le 2« bataillon du 12* (en réserve au Winter- Berg) , pour renforcer l'occupation du Rother-Berg et envoyait chercher un bataillon de la 10* brigade {i^^ bataillon du 8', en réserve au Repperts-Berg), avec mission de contourner le pied du Rother-Berg, par l'ouest, et de s'élever sur
le flanc gauche des Français opposés aux Prussiens cramponnés à Textrémité de Téperon.
e) Le 17* hussards ne peat déboncher sur le plateau.
Le 17® hussards, à la suite d'efforts infructueux pour monter sur le plateau, d'abord par le ravin à Touest du Rother-Berg, puis par le chemin de Sarrebruck à Spicheren, fut obligé de redescendre dans la plaine.
d) Les deux batteries de la 9* brigade couronnent le Rôther-Berg.
Les deux batteries de la 9® brigade, après une première tentative avortée, parvinrent à contourner le Rother-Berg au prix d'efiforts inouïs, et, grâce au concours de nombreux fantassins, une pièce, puis deux, furent hissées sur la crête et ouvrirent le feu.
Un peu plus tard, six autres pièces vinrent prolonger les deux premières, enfin, vers 6 h. 1/4, les deux batteries, à l'exception d'une pièce versée, étaient en action.
Le lieutenant de Pressentin, qui eut la gloire d'amener la première pièce prussienne au sommet du Rother-Berg, avait comme le général de François du sang français dans les veines.
Pendant que les deux batteries de la 9® brigade combinée accomplissaient cet acte de hardiesse, le 1*' bataillon. (1) du 8« (9* brigade) contournait le pied du Rother-Berg et s'avançait, par Touest, jusqu'au premier vallon conduisant au plateau de Spicheren.
Remontant ce vallon parsemé d'arbustes, deux compaguies gagnent la crête et produisent un effet de surprise, par le feu,
(1) Moins une compagnie égarée dans le Gifert-Wald.
sur les bataillons français occupés à soutenir la lutte contre les nouveaux occupants de Téperon et les fractions prussiennes établies dans le secteur nord-ouest du Gifert-Wald. Le succès de cette pointe aussi habile qu'audacieuse confirma le général d'Alvensleben dans son projet d'attaque.
•) Avortement de Tattaqne dèciBive.
Cet officier général envoie chercher en conséquence le 2^ bataillon du 8^ et le 3^ bataillon de chasseurs, en position d'attente au Repperts-Berg, ainsi que le 3« bataillon du 12®, disposé de même à Test du Galgen-Berg, en donne le commandement au lieutenant-colonel de FEstocq (encore un descendant d'émigré français), du 8*, et prescrit au général de Schwerin, qui arrive, précédant le 52®, de prendre le commandement supérieur de Tattaque dont les trois bataillons du lieutenant-colonel de FEstocq formeront la première ligne, et les trois bataillons du 52®, la deuxième ligne.
Laissons parler le général d'Alvensleben :
« La distance qui sépare le Forbacher-Berg de l'endroit où « stationnait le général commandant le III® corps est la même M que celle de Tempelhof au Kreuzberg (1).
(( De ce point on distinguait nettement tous les détails du « terrain et on pouvait les montrer du doigt. A plusieurs « reprises, le général fit ce geste (2), mais il ne fut compris « qu'une fois.
« Les habitudes du temps de paix dont il faut rendre res-
(1) Quinze cents mètres environ.
(2) Il est bon qu'un général ayant sous ses ordres un certain nombre de bataillons, exerce dès le temps de paix, leurs chefs à saisir ses intentions, au geste. Une méthode qui nous a donné de bons résultats, consiste à faire désigner, auprès de chacun des chefs de bataillon, un soldat intelligent ayant la me perçante et dont Tunique rôle est d'avoir toujours les yeux sur le général commandant, afin d'attirer l'attention de son chef sur celui-ci, quand il fait des signaux avec son mouchoir.
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« ponsable, non la troupe, mais la méthode d'instruction, t( vinrent mettre obstacle à l'élan physique et moral qu*en- « gendre le champ de bataille ; aussi, Fattaque fut-elle bien « près d'échouer.
« Si quelques officiers d'un grade élevé, en particulier le « général Dœring, ne s'étaient pas rencontrés avec le com- « ipandant du IIP corps dans la même pensée, un échec aurait « fort bien pu se produire.
« Nos manœuvres annuelles n'avaient pas été poussées assez « loin pour atteindre ce qui constitue le but essentiel de la « manœuvre. »
Ce but, on le devine, est Tunité de doctrine ou de pensée, sans laquelle tous les signaux du chef resteront incompris.
C'est à 7 heures seulement, que le 3* bataillon du 12% conduit par le lieutenant-colonel de TEstocq, déboucha dans le ravin précédemment envahi par le !«' bataillon du 8®.
Le 3® bataillon de chasseurs, suivi du 2"* bataillon du 8^, arriva un peu après sur le même terrain ; mais la crête du plateau était battue par les feux de plusieurs bataillons français (1), et par une grande batterie de 24. pièces établie depuis peu sur le Pfafifen-Berg (2).
Le lieutenant-colonel de TEstocq jugeant qu'il était impossible de déboucher de ce côté, ramena en arrière le 3" bataillon du 12% le S"* bataillon de chasseurs et le 2' bataillon du 8% et les dirigea, en suivant le pied des pentes, vers la Brême-d'Or, puis, de là, dans la forêt de Spicheren, face au nord. - Les trois bataillons du lieutenant-colonel de TEstocq, auxquels s'étaient jointes les fractions du 39« et du 74^ postées à la Brême-d'Or, atteignirent le Forbacher-Berg à la tombée de la nuit, mais au prix de fortes pertes et dans un désordre qui ne permit pas de pousser plus loin. Leur attaque ne
(1) 3« bataillon du 24« et 3« bataillon du 23«.
(2) Les trois batteries de la 3' division et la batterie de la 2* division, détachée auprès de la 3*^ division.
s*ét^t pourtant heurtée qu'à des contingents français (1) inférieurs en nombre de moitié (2).
Le 52"^ prussien qui devait, suivant les intentions du général d'Alvensleben, former la deuxième ligne de l'attaque , prit d'abord une fausse direction, puis fut ramené vers la Brêmed'Or. Le général de Schwerin, qui la dirigeait comme chef de l'attaque* centrale, perdit alors de vue sa mission et s'engagea avec six compagaies de ce régiment dans le couloir entre le bois de Stiring et la forêt de Spicheren.
En résumé, Fattaque décisive projetée vers 5 heures par le général d'Alvensleben et mise à exécution, entre 6 h. 1/2 et 7 h. 1/2, ne réussit que très imparfaitement, car si elle avait été inspirée par une idée juste, son exécution devait se heurter aux difficultés presque insurmontables que présentèrent à l'assaillant l'ascension des pentes conduisant au plateau, et surtout, les feux rasants d'un ennemi assez nombreux en position en arrière (sud) de la crête dudit plateau.
Sur les quatre bataillons français qui firent échouer l'attaque centrale, deux appartenant au 8* étaient venus, vers 5 h. 1/2, remplacer, à la lisière de la forêt de Spicheren, le 67® appelé à Stiring. Ces deux bataillons (2® et 3®) du 8® restèrent les derniers au Forbacher-Berg et n'en partirent, le combat terminé, qu'en recevant, vers 10 heures. Tordre de se replier sur Œting.
(i) Quelques débris du !•' bataillon du 76«, chassé de la Brême-d'Or à 4 heures; 3« bataillon du 8% 2« bataiUon du 8% !«' bataillon du 66* et 3« bataillon du 24«.
(2) L'effectif d'un bataillon prussien était de 9S0 hommes ' environ et celui d'un bataillon français yariait entre 450 et 500 hommes ; les assailLants du Forbacher-Berg furent au nombre de 3,500 environ, et les défenseurs, au nombre de 1800.
§ 7. — Secours tardifs ou illusoires.
a) Marche hésitante de la 13* division prassienne et belle défense du lieutenant-colonel Dnlac an Kaninchen-Berg.
Carte no 17. Le 6 août de grand matin, la 13® division quitta les environs de Lebach, marcha sur Ptittlingen, conformément à Tordre du général de Steinmetz (1), daté de la veille, et se cantonna étroitement dans cette localité, à partir de midi et demi.
L'avant-garde ayant continué jusqu'à Volklingen, où elle arriva vers midi, fit occuper aussitôt le village de Wehrden, qui commande le pont de la Sarre, par le 7® bataillon de chasseurs et un escadron du 8® hussards.
Le général de Glumer commandant de la 13® division, informé, vers 1 heure, par des rapports de reconnaissance, que des trorupes françaises étaient en mouvement de Duttweiler vers Forbach, prit avec lui une batterie légère, ainsi qu'un escadron, et rejoignit vivement son avant-garde formée de deux escadrons, trois bataillons et une batterie légère, sous les ordres du général von der Goltz.
A Volklingen, on entendait depuis midi le canon de Sarrebruck.
Le général von der Goltz, après en avoir référé au général de Gltimer, forma le projet de marcher immédiatement avec son avant-garde sur les deux Rosseln, puis, suivant les circonstances, de pousser jusqu'à Forbach.
Le mouvement commença, vers 2 h. 1/2.
Le général de Glûmer envoya l'ordre au gros de la 13« division de marcher sur Wehrden, et, de sa personne, il se joignit à l'avant-garde.
Celle-ci fut dirigée, par Alte-Glashûtte, sur Klein-Rosseln (2),
(1) Voir page 160.
(2) Petite-Rosselle sur la carte française.
pendant qu'un détachement de flanc, composé d'une compagnie de chasseurs et d'un peloton de hussards, se portait, par Clarenthal, sur Schœneck.
A 4 heures, la tête d'avant-garde approchait de Klein-Rossehi, lorsque le général de Glumer reçut du général de Zastrow, commandant du VII® corps, un billet daté de Dilsburg à 1 heure, portant que la IS'' division devait continuer sur Wehrden, pousser une avant-garde au sud de la région boisée vers Duttweiler, et envoyer des reconnaissances sur Forbach.
A ce moment vers 4 heures, le bruit du canon, étouflPé par les bois, ayant cessé de se faire entendre, le général de Glûmer prescrivit à l'avant-garde de s'arrêter à Klein-Rosseh, et envoya au gros de la division l'ordre de bivouaquer à Volklingen.
A 6 heures, arriva un officier de l'état-major du Vil® corps, envoyé vers 3 heures par le général de Zastrow auprès du général de Glûmer pour le mettre au courant de la situation et l'inviter h gagner le champ de bataille, le plus rapidement possible, avec toutes ses forces.
Ordre fut lancé au gros de la 13* division de continuer sur Klein-Rosseln, et l'avant-garde dut marcher aussitôt, en trois colonnes, sur Emersweiler, Webers-Lohmûhle et Forbach.
La colonne de droite fut formée d'un escadron, d'une batterie et d*un bataillon.
La colonne du centre fut composée du 7® bataillon de chasseurs, moins une compagnie détachée sur Schœneck.
La colonne de gauche comprit deux escadrons, une batterie et deux bataillons.
Les deux premières colonnes de l'avant-garde devaient suivre la vallée de la Rosseln, chacune sur une rive.
La troisième marcherait sur Forbach par la grande route.
11 était plus de 7 heures quand les premières compagnies de la colonne de gauche atteignirent le débouché oriental du Leisch-Wald et commencèrent à se déployer, sur Tavis transmis par un escadron de Jiussards que le Kaninchen-
Berg était fortifié et occupé, ainsi que Forbach, par un ennemi nombreux.
En réalité, il n'y avait plus à Forbach que les services administratifs du 2® corps français, et le Kaninchen-Berg, où quelques tranchées avaient été construites le matin même, était tenu seulement par une compagnie du génie, un détachement de 200 réservistes du 2« de ligne, débarqués depuis quelques heures à Forbach, enfin deux escadrons du 12* dragons, commandés par le lieutenant-colonel Dulac.
Pendant plus d'une heure, cet officier supérieur qui avait fait mettre pied à terre à ses cavaliers sut en imposer à Feimemi ; mais, vers 8 h. 1/2, la colonne prussienne du centre l'attaquant sur sa gauche, le lieutenant-colonel Dulac se vit obligé d'évacuer les tranchées. Alors il fît remonter ses dragons à cheval, puis chargea à leur tête dans Tobscurité pour dégager les sapeurs du génie, ainsi que les réservistes, et leur permettre de se retirer sur Forbach.
Ceux-ci prirent une deuxième position, vers 9 heures du soir, près de l'entrée de la ^ôlle, derrière le remblai du chemin de fer, conjointement avec les compagnies de pontonniers du 3* corps (1) et, par leurs feux, ôtèrent à l'ennemi toute velléité de les débusquer, en sorte que les Prussiens ne dépassèrent pas, ce.jour-là, le Kaninchen-Berg.
La batterie de la colonne de gauche entra en action sur la lisière est de Leisch-Wald, vers 7 heures. Son iiv parait avoir été la cause déterminante des ordres pour la retraite^ dormes par le général Frossard alors posté entre Stiring et Forbach.
Deux batteries françaises de la réserve d'artillerie, en bataille à Test de Forbach, prirent position, vers 7 h. 1/2, au
(1) L*ik]uip;w lie pont du 3« corps, sur trucs, éUit arrÎTé, le 4, à Fori)ach, ATec une conip;iiirnie de pontonniers. Tenant de Strasbourg (nous avons tu passer le ti-ain qui le portut, le 4, vers 10 heures du matin, près de Reichshoffen), mais faute d'attelages, il resta sur ses trucs, fut oublié, le 5, et tomlK), le 7, au inniToir de Tenue ni i.
nord-est de Forbach, et tirèrent quelques coups sur la batterie prussienne.
L'arrivée très tardive de Favant-garde de la 13' division, à l'ouest de Forbach, ne peut s'expliquer que par le défaut de hardiesse et d'activité des trois escadrons de hussards qui lui étaient adjoints.
Quand il parvint, vers 4 heures, à Klein-Rosseln, le général de Glûmer aurait dû savoir que le combat se continuait, très violent, au sud de Sarrebruck, et, dans ces conditions, son avant-garde, en poursuivant sa marche sans interruption, aurait abordé Forbach, à 6 heures du soir.
Le dispositif de Tavant-garde de la 13« division, pour se porter de Klein-Rosseln sur Forbach, ne semble pas avoir été bien adapté à la situation et au but poursuivi.
Le général von der Goltz devait supposer Forbach, et probablement ses abords (le Kaninchen-Berg), solidement occupés par Tennemi.
En raison du dispositif adopté, la colonne de gauche (2 escadrons, 2 bataillons, 1 batterie) abordera l'ennemi, de front, et sera aidée, au bout de peu de temps, par la colonne du centre (3 compagnies) arrivant par Webers-Lohmûhle, dans le flanc gauche de l'ennemi. Mais la colonne de droite (1 escadron, 1 bataillon, 1 batterie) sera obligée, si la Rosseln nest pas guéable, d'aller la passer à Gûnsbacher-Hof (1) et de venir aborder Forbach, par le sud, après avoir exécuté, à partir d'Emersweiler, un circuit de 4 kilomètres. C'était pousser jusqu'à l'exagération la tendance, si commune en ce temps-là dans l'armée prussienne, à exécuter des mouvements tournants. En fait, cette colonne de droite n'a pu tirer un coup de canon, ni un coup de fusil.
On ne saurait trop apprécier le talent et l'énergie déployés
(1) Moulin de Guensbach, sur la carte française.
par le lieutenant-colonel Dulac au Kaninchen-Berg, pour r enrayer les approches d'un ennemi bien supérieur en nombre
?. et pourvu d'artillerie. Ses dispositions défensives basées sur la
p^ combinaison des feux de mousqueterie et des charges de cava-
lerie ont rempli leur objet, puisque Tennemi s'est cru en présence de forces considérables.
C'est seulement après la guerre que les Allemands ont sn
la composition du détachement français qui les avait contenus
au Kaninchen-Berg et arrêtés au chemin de fer, à Touest de
? Forbach, jusqu'au lendemain du combat.
■^. Le fascicule n<> 87 de 1872 du Militûr-Wocheiiblatt a été
i;V consacré à la glorification de ce fait d'armes.
h) Les divisions da 3* corps français, le 6 août.
Conformément aux ordres de l'Empereur, lancés le soir de Wissembourg, les quatre dirisions du 3« corps avaient occupé, le 5 août, Sarreguemines (i" 'division), Puttelange (2*), Marienthal (3*), et Saint-A vold (4*) , soit une ligne mesurant une étendue de trente kilomètres environ.
La distance de ces divers points à : Spicheren — Saint- Wendel est comprise entre 14 et 20 kilomètres. Il ne fallait donc que quatre ou cinq heures de marche aux divisions du 3^ corps pour atteindre le terrain du combat soutenu par le 2" corps.
Nous allons exposer les agissements de ces divisions, réservant pour le paragraphe consacré aux critiques d'ensemble Texamen de la conduite du maréchal Bazaine en ce jour si funeste pour la France.
La 3« division commandée par le général Metman campait, depuis la veille (5 août), près de Marienthal.
Le 6, à 10 heures du matin, la 2® brigade fut dirigée, par ordre du maréchal Bazaine, sur Macheren, en vue d'occuper et de mettre en état de défense le mamelon, dit Mittenberg,
situé près de la croisée des routes reliant Forbach et Sarre- ^emines à Saint-Avold.
Un peu avant midi, un nouvel ordre du Maréchal prescrivit au général Metman de laisser au camp de Marienthal ses impedimenta (tentes, sacs et bagages) et de se porter avec ce qui lui restait de sa division « par la ligne la plus courte » sur Bening-lès-Saint-Avold.
Le mouvement commença vers midi et demi et fut achevé à 3 heures.
DeBening, on entendait très distinctement la canonnade, mais le général Metman ayant Tordre de se tenir en position ne crut pas devoir continuer sur Forbach.
De nouvelles instructions du maréchal Bazaine lui parvinrent vers 4 heures. Elles se résumaient à rappeler la 2* brigade de Mittenberg sur Betting et à choisir pour la division tout entière une « position militaire défensive entre « Betting et Bening » pour se tenir « prêt à défendre le « terrain entre le chemin de fer et la frontière ». Un détachement devait, en outre, occuper Merlebach.
A 4 heures également, le général Frossard télégraphia au général Metman, à la gare de Bening, de partir de suite pour Forbach. Le Journal de marche de la 3® division du 3* corps porte que ce télégramme ne fut remis au général Metman qu'à 7 h. 1/2. L'erreur est manifeste.
Le commandant de la division a, en réalité, sollicité et obtenu Tassentiment du maréchal Bazaine avant de se mettre en route sur Forbach ; d'où retard de trois heures et demie.
La 3® division encore incomplète atteignit l'entrée sud de Forbach vers 10 heures du soir et, à la nouvelle de la retraite du 2« corps vers l'Est, traversa le bourg, prit la route d'Œting, puis se rassembla près de ce village, afin de faire reposer les hommes très fatigués.
Le lendemain à la pointe du jour, le général Metman lit rompre sa division et la dirigea sur Puttelange, dans la pensée d'y opérer sa jonction avec la division Decaeu qu'il
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supposait devoir se porter de Saint-Avold à Sarreguemines, pour recueillir le 2* corps.
En vertu des instructions du maréchal Bazaine reçues à 4 heures, le général Metman avait envoyé un officier d'étatmajor au camp de Marienthal pour faire charger les tentes et les sacs sur des voitures et les diriger, ainsi que le convoi de la division, sur Bening.
Ledit convoi partit de Marienthal à 10 heures du soir, atteignit Bening à 3 heures du matin, continua jusqu'à 2 kilomètres de Forbach, mais, menacé par la cavalerie prussienne, rétrograda jusqu'à Faulquemont, où il arriva, le 7 août à 10 heures du soir, ayant marché vingt-quatre heures sans désemparer.
La 2« division fut dirigée, le 5 août, de Saint-Avold à Puttelange et forma son camp au nord de cette localité.
Au départ de la division, le maréchal Bazaine avait dit à son chef, le général de Gastagny :
« Je vous mets à la disposition du général Frossard dont le « corps d'armée est entre Forbach et Sarrebruck ; dès votre «• arrivée à Puttelange, soyez en communication avec cet offi- « cier général (1). »
La communication prescrite ne fut pas établie, en sorte que le général Frossard ignora, durant toute la journée du 6 août, que la division Gastagny eût été mise à sa disposition.
Dans une lettre (2) du général de Gastagny au général Frossard, expédiée de Puttelange, le 7 août de grand matin, on lit en effet :
« S. E. le maréchal Bazaine m'avait mis sous votre com- « mandement, je n'ai pu me mettre en communication avec « vous. »
(1) Rapport du général de Gastagny au Ministre de la guerre, le 4 novembre 1874.*
(2) Rapport du général Frossard sur les opérations du 2« corps.
Le général de Gastagny a dit plus tard (1), avoir fait porter, le S au soir, par un officier d'état-major, une lettre au général Frossard, par laquelle il lui rendait compte des intentions du maréchal Bazaine ; sa mémoire Fa certainement trompé.
Vers 11 h. 1/2, à la mairie de Puttelange, où se tenait le général de Gastagny, on entendit le canon dans la direction du Nord.
Le général sachant qu'il devait soutenir le 2® corps en cas d'attaque, fit prendre les armes à sa division, ordonna de laisser tentes, sacs, bagages et convoi au camp sous une garde suffisante, puis engagea ses troupes sur le chemin étroit qui passe entre Guebenhausen et Loupershausen, sous le prétexte que sur son parcours jusqu'à Bousbach, on rencontrerait deux ou trois points « où la colonne (2) pourrait, « le cas échéant, s'arrêter, se déployer, recevoir avantageu* « sèment l'ennemi », et qu'elle arriverait ainsi, tout en mar- « chant au canon, à Gadenbronn (signal à 1500 mètres sud-est « de Bousbach), le point stratégique le plus important du ^i pays, clef de la position entre Sarre et Bosselle (3) ».
A 1 heure, lorsque la tète de colonne arrivait à hauteur du bois de Loupershausen, un officier d'état-major du 3^ corps, parti de Saint-Avold vers 11 h. 1/2, transmit au général de Gastagny l'ordre verbal d'occuper Theding avec une brigade, et Farschwiller, avec l'autre brigade.
Le commandant de la 2® division ne tint aucun compte de cet ordre et fit continuer la marche sur le chemin qui conduit à Bousbach.
Quand il parvint sur la croupe 272 , au sud et près de Diebling, le général de Castagny jugea la position magnifique et y déploya toute sa division.
(\) Rapport du général de Castagny au Ministre de la guerre, le 4 novembre
(2) Idem,
(3) Rosseln, sur les cartes allemendes.
En même temps, il dirigea sur le signal de Cadenbronn mie recoimaissance composée, comme c'était la règle à Tarmée de Lorraine, d'un bataillon et d'un escadron.
La reconnaissance y joignit un groupe de paysans, lesquels annoncèrent que depuis un moment le bruit du canon avait cessé.
Il n'en fallut pas davantage pour que la reconnaissance revint sur ses pas et rendit compte, à son retour vers 3 heures, de la fin du combat.
De la position au sud de Diebling on n'entendait pas le canon (1).
Vers 3 h. i/2, le général de Castagny ordonna de revenir au camp de Puttelange.
A peine y arrivait-on, vers 5 heures, que le bruit de la canonnade se fit de nouveau entendre, non au camp, mais dans le village silencieux où logeait le général.
A 5 h. 1/2, nouveau départ, mais cette fois, sur la bonne route de Puttelange à Forbach, par Farschvsdller, Theding, Folckling et Morsbach.
En cours de route vers 8 heures, le général de Castagny reçut du maréchal Bazaine un ordre lui prescrivant de se porter au secours du 2® corps.
La division atteignit, vers 9 heures du soir, les abords sud de Folckling, village situé à H kilomètres de Puttelange et à 4 kilomètres de Forbach.
(1) A moins d'ordres très sévères, une troupe française au repos, les faisceaux formés, comme c'était le cas pour la division Castagny au sud de Diebling, ne peut entendre, à cause du bruit qui s'y fait, une canonnade éloignée de quelques kilomètres; en voici une preuve :
Le 30 août, la brigade Lefebv»^, à laquelle nous appartenions, avait été rassemblée, à 10 heures du matin, sur le mamelon qui domine, au sud, le village de Rerailly, sur la rive gauche de la Meuse. L'annonce d'une violente canonnade vers le sud-ouest fut apportée, à 4 heures, par quelques hommes qui étaient allés couper des baguettes dans un petit bbis, situé à 400 mètres au sud du rassemblement. Or, le combat de Beaumont durait depuis midi.
Le général de Castagny déploya ses troupes sur cette position et fit continuer un régiment, le 90«, jusqu'à Forbach.
Vers H heures du soir, le commandant de la division apprit que le' 2® corps était en pleine retraite sur Sarreguemines. Il se résolut alors à réoccuper son camp de Puttelange, ce qui fut fait, le 7 août, vers 4 heures du matin.
M. le général Saussier, ex-vice-président du conseil supérieur de la guerre, qui conunandait, en 1870, un des régiments (le 41«) de la 2® division du 3® corps, a défini son ancien divisionnaire en trois mots : « Le général de Castigny était un vieux soldat^ brave et solide au feu (1). »
La 1" division parvenue, le 5 août, vers 7 heures du soir, à Sarreguemines, avait établi son camp sur le plateau de Neunkirch.
Craignant d'être attaqué la nuit même, le général Montaudon fit déployer ses troupes, la droite à Neunkirch, la gauche à Sarreguemines, un régiment et une batterie sur la hauteur qui domine, sur la rive gauche, la station du chemin de fer, et il détacha un bataillon à la ferme de Wising, située sur la route de Bitche, à 4,S00 mètres de Neunkirch.
L'ennemi ne paraissant pas, la division rétablit son c^mp, vers 5 heures du matin, ayant derrière elle la brigade Lapasset, du 5* corps.
Cette brigade devait aller, précédée du convoi de ce corps d'année, le jour même (6 août), à Rohrbach, mais ledit convoi, parti de bonne heure, revint vers 10 heures du matin à Sarreguemines, ayant été menacé par un gros de cavalerie prussienne sur sa route de marche.
L'incident détermina le général Montaudon à donner l'ordre au général Lapasset de demeurer où il était.
{l)Note fournie, le 8 juin 190J, par M. le général Saussier, à la Section historique de l'état^major de l'armée.
Au compte rendu télégraphique de cet ordre, le major général répondit au général Montaudon par le télégramme, ci-dessous, expédié de Metz, à 2 h. 18 :
« Vous avez bien fait de retenir la brigade Lapasset; le « général Frossard est attaqué^ ainsi que le maréchal « Bazaine (?) ; attendez-vous à l'être. »
On entendait, en effet, depuis midi, à Sarreguemines, le bruit d'une violente canonnade paraissant venir de Sarrebruck.
Au reçu de ce télégramme, le général Montaudon fit reprendre à ses troupes les positions de la nuit précédente.
Vers 3 h. 1/4, lui fut remis un télégramme du maréchal Bazaine, expédié de Saint-Avold à 2 h. 50 et conçu en ces termes :
« Laissez la garde de Sarreguemines aux troupes du général « Lapasset et dirigez-vous^ avec toute votre division^ sans vos « impedimenta, sur Grosbliederstroff, Tenez-vous à la disposi- « tion du général Frossard qui est fortement engagé du côté 'i de Spicheren. Suivez^ bien entendu^ la rive gauche de la « Sarre et voyez s'il ne serait pas BON,jooMr vous servir de « point cTappui, de diriger une colonne sur Rouhling, »
Un peu plus tard, vers 4 h. i/4, le général Lapasset reçut du maréchal Bazaine le télégramme suivant, expédié de Saint- Avold, à 3 h. 48 :
« Le général Montaudon a-t-il commencé son mouve- « ment? »
Le général Lapasset répondit télégraphiquement, à 4 h. 40 :
« Le général Montaudon commence son mouvement à <c 5 heures ; il sera, à 7 h. i/2, à Grosbliederstroff. »
Le général Montaudon voulut rallier tous ses postes, et en particulier le bataillon détaché à la ferme de Wising, avant de se mettre en mouvement sur Grosbliederstroff, attendu que Tordre de 2 h. oO disait toute votre division.
En outre, le correctif apporté, dans Tordre susdit, à la
marche sur GrosbliederstroflP, par la route de la rive gauche de la Sarre, dut inspirer une méfiance que justifiait la duplicité bien connue du maréchal Bazaine.
Que désirait celui-ci?
La question n'était pas, en effet, de marcher au canon sans regarder derrière soi, mais bien, de deviner les intentions du commandant en chef pour s'y conformer.
Cet état d'esprit ne se comprendrait pas si Ton ne savait que pour mériter les bonnes grâces des grands chefs on s'appliquait dans l'armée française . à flatter leurs manies
et à diriger l'instruction de la troupe, uniquement en vue de rinspection générale.
De telles mœurs avaient pour effet d'interdire l'accès des hauts grades aux hommes de caractère et de favoriser les arrivistes.
Le général Montaudon comprit si bien l'arrière-pensée du maréchal Bazaine que, dans une lettre officielle écrite au général Frossard, le 22 novembre 1871, pour se justifier de ses lenteurs, il a écrit :
« A 7 h. 1/2 du soir J'étais arrivé aux points assignés
c( par la dépêche du maréchal et par la vôtre, au plateau de « Rouhling. »
11 en résulta qu'au lieu de diriger la 1'® division sur Grosbliederstroff par la grande route qui côtoie la rive gauche de la Sarre et de faire escorter sa marche, à gauche, par un détachement qui passerait à Rouhling, le général Moutaudon conduisit toutes ses troupes vers ce village sur un chemin étroit et fort escarpé, qui provoqua une marche pénible et très lente.
Cet officier général a donné comme excuse à son mouvement par Rouhling, que sur la grande route menant à Grosbliederstroff « il n'y ayait pas de positions (!) à prendre en cas « d'attaque ». Quelle misère !
Les troupes prussiennes qui s'avancèrent de toutes parts, quelques-unes de fort loin, au secours de leur 14* division, en
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avaient-elles, sur leurs routes, des positions à prendre en cas d'attaque ?
En fait, la tête de la division Montaudon déboucha de Sarreguemines, à 5 heures du soir.
Une heure avant, son chef avait reçu du général Frossard le télégramme ci-dessous :
« Avez-vous reçu Tordre de diriger vos troupes sur ma « droite? Si oui, activez votre marche. »
Mais Tordre du maréchal Bazaine de 2 h. 50, s'adressant au général très discipliné — dans le sens le plus étroit du terme — qu'était le général Montaudon, cet ordre s'opposait à ce que la marche de la 1" division pût être activée.
Du haut en bas de l'échelle, la crainte des responsabilités étouffait tout sentiment généreux et faisait dominer chez chacun la préoccupation de se couvrir.
Couverture de la part du maréchal Bazaine envoyant au général Montaudon un ordre à double entente, comportant, en outre, un long retard dans la mise en mouvement.
Couverture de la part du général Montaudon exécutant à la lettre la prescription relative à la réunion préalable de toute sa division et prenant la tangente qui lui était conseillée sous une forme conditionnelle, au lieu de filer droit sur Grosbliederstroff par la grande route.
Quoi qu'il en soit, lorsque la division arriva, vers 7 heures, près de Rouhling, le général Montaudon la fit rassembler, face au Nord, sur le mamelon 339 qui domine le village. Ensuite il la remit en marche à travers champs vers Lixing ; il était alors 8 heures. A ce moment, un officier d'état-major du 2* corps, parti de Forbach à 5 h. 1/2 (10 kilomètres), se présenta au général Montaudon pour l'inviter, de la part du général Frossard, à « se rendre à Forbach avec sa division (1) ».
La marche fut continuée, mais cette fois, vers l'Ouest.
(1) Rapport du général Montaudon, en date du 7 août.
fcijpft.jj| iki.1 ^»*^7 -
La division arrivant vers 9 heures sur là position du signal
deCadenbronn point stratégique, clef du pays, son chef
l'arrêta, car on n'entendait plus le canon, et fit partir deux officiers pour Forbach à la recherche du général Frossard, afin de lui demander des instructions.
Entre minuit et i heure du matio, ces officiers revinrent sans avoir rencontré le général Frossard, mais ils annoncèrent la retraite du 2** corps sur Sarreguemines.
Le général Montaudon put croire, selon les idées de son temps, que le 2« corps allait prendre position, face au Nord- Ouest, la droite à Sarreguemines, la gauche à Ippling. En conséquence, il prit un guide pour conduire sa division à Woustwiller, où elle serait à même de soutenir la gauche du 2* corps (1).
Le départ eut lieu, vers 1 h. 1/2 du matin.
En arrivant à Woustwiller, le général Montaudon eut communication d'un ordre du maréchal Bazaine appelant sa divi sion à Puttelange.
La marche fut donc continuée jusqu'à ce point, où parvinrent les troupes de tête, vers 10 heures du matin.
En recevant, vers 3 h. 1/4, le télégramme du maréchal Bazaine, expédié à 2 h. 50, si le général Montaudon, laissant ses avant-postes en position, eût marché aussitôt (à 3 h. 1/2), comme il le pouvait, avec trois régiments d'infanterie, trois escadrons et trois batteries par la grande route de Sarreguemines à Sarrebruck, sa tête de colonne fût arrivée au moulin deSimbach (2) à 6 h. 1/2, et, une heure après, soutenus par trois batteries et couverts par trois escadrons, neuf batail-
(1) Cette idée, exprimée brièvement dans le rapport du général Montaudon, en date du 7 août, ne nous satisfait pas, et nous pensons que cet officier général a voulu tout simplement interposer, entre sa division et Tennemi TÎctorieux, un espace considérable en piquant droit au Sud.-
(2) Il y a 12 kilomètres de Neunkirch au moulin de Simbach, par Sarreguemines et Grosbliederstroff.
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Ions eussent été en situation d'attaquer en flanc l'aile gauche ennemie, autant dire, de la mettre en déroute.
Mais une telle décision eut été considérée par tous les militaires français de cette époque comme un acte de folie pure ; donc elle ne pouvait naître dans le cerveau d'un chef aussi sensé qu'était le général Montaudon.
La 4® division, général Decaen, campait aux abords de Saint-Avold, conjointement avec la division de cavalerie, l'artillerie de réserve et les ser\'ices du 3« corps, tandis que le maréchal Bazaine et son état-major logeaient dans le bourg.
La division était couverte par quelques grand'gardes observant à faible distance les routes de Sarrelouis et de Forbach.
Vers H heures du matin, lorsqu'il apprit que le 2* corps était sur le point de s'engager, le maréchal Bazaine craignit d'être attaqué par un ennemi venant de Sarrelouis et fit prendre les armes à la 4® division qu'il dispersa lui-même comme suit :
Trois bataillons (deux du 8S« et ll^' bataillon de chasseurs) déployés « par compagnies séparées couvertes par des tranchées-abris tracées en crémaillère [i) » sur une ligne partant de l'étang au sud de la forêt de Longeville jusqu'au petit mamelon qui domine la route de Forbach, en face du Kreutzberg ; un bataillon du 83® en réserve de cette ligne, sur le mamelon au nord et près de Saint-Avold ;
Le 80*, au Kreutzberg; le 60*, sur la hauteur sud de Saint-Avold; ie 44®, à l'arbre de Bleyberg; une batterie auprès de chacun des régiments, sauf du 60®.
Ce dernier régiment, le 60®, fut transporté en deux trains sur Forbach, à partir de 6 heures du soir, trop tard pour pouvoir venir en aide au 2® corps.
(1) Historique de la 4*^ division du 3** corps.
La division Decaen, par ordre du Maréchal, resta jusqu'à une heure avancée de la nuit « déployée sur de belles positions w, face à la direction Sarrelouîs, dans l'attente d'un ennemi absent.
La division de cavalerie Glérembault envoya dans la journée quelques reconnaissances qui ne dépassèrent pas un rayon de 4 kilomètres.
Entre 11 heures et 11 h. 1/2, la brigade de Juniac (5« et 8« dragons) quitta son camp, sur l'ordre du Maréchal, pour se porter à Haut-Hombourg avec mission d'éclairer la route de Forbach et de se relier, à droite, avec la division Metman(3«).
§ 8. — Faits connexes.
a) Arrivée tardive du général de Steinmeta sur le champ de bataille.
En recevant la nouvelle dans la matinée, que les ponts de la Sarre étaient libres, le général de Steinmetz avait envoyé à Sarrebruck son quartier-maître supérieur (1), colonel de Wartensleben, avec mission de le tenir au courant des événements.
Lorsque le combat eut pris l'extension que l'on sait, le commandant de la P® armée, prévenu par dépêche, accourut à Sarrebruck, mais trop tard pour exercer une influence quelconque sur les résultats de la lutte.
C'est seulement vers 8 heures du soir que le général de Steinmetz gravit le Rother-Berg, d'où il observa les dernières luttes sur le plateau de Spicheren.
(I) Les fonctions de quartier-maître supérieur, dans une armée allemande, se rapprochent de celles attribuées au sous-chef d'état-major général d'une armée française aetuelle.
b) Exemples d'inertie et dlnitiative, du côté prussien.
En cette journée d'engagements improvisés, de nombreuses troupes prussiennes, même très éloignées du champ de bataille, furent mises en marche par leurs chefs, afin de venir en aide à la 14® division, mais on ne s'explique pas comment le général de Gneisenau, commandant le gros de la 16*^ division, auquel le général de Barnekow avait envoyé dès midi Tordre de marcher sur Sarrebruck, n'a su faire arriver sur le terrain de la lutte, ni un homme, ni un cheval.
Le gros de cette division atteignit les abords de Saint- Jean, à la nuit tombante seulement, et ne fut d'aucun secours aux troupes engagées. Quant à la 15® division, le général de Gœben n'ayant pas jugé utile de l'appeler sur le lieu du combat, elle demeura bien tranquille dans ses cantonnements.
Par contre, il faut admirer l'initiative du général d'Alvensleben faisant monter en chemin de fer et débarquer, presque à la barbe de l'ennemi, le 12® et le 20®.
Ce dernier régiment arriva trop tard pour combattre, mais il forma une réserve, pour la nuit, au pied du Rother-Berg,
Il y a mieux : Un certain capitaine Schmidt, du I®' corps d'armée, venant de Kœnigsberg, atteignait Neunkirchen avec sa batterie, après un trajet en chemin de fer de plus de cinquante-six heures, lorsqu'il apprit qu'on se battait au sud de Sarrebruck.
Le capitaine ordonne au chef de train de continuer jusqu'à Saint-Jean, débarque, prend le trot, se déploie, vers 6 h. 1/2, à la gauche des batteries de la 5® division, et ouvre le feu.
Après la retraite des Français, les deux batteries de la 16® division et la batterie du I®"^ corps montèrent au Rother- Berg et prirent position sur le plateau.
Elles y furent rejointes par quelques- escadrons appelés du vallon de TEhrenthal (sud de Sarrebruck).-
e) La cavalerie au combat de Spicheren.
Le rôle de la cavalerie prussienne au combat de Spicheren a été pour ainsi dire nul. ^
Le général de Rheinbaben, chef supérieur des 5® et 6*^ divisions de cavalerie, arriva, on s'en souvient, vers midi au champ de manœuvres, escorté de trois escadrons appartenant à trois régiments différents. Laissant son escorte dans TÉhrenthal, cet officier général retourna presque aussitôt à Sarrebruck, et y prit son logement qu'il ne quitta que vers 5 heures, pour retourner dans TEhrenthal.
De midi à S h. 1/2 du soir, vingt-quatre escadrons de pro venances fort diverses s'étaient réunis dans ce vallon, savoir :
Deux de la 6® division de cavalerie ; onze de la 5® division de cavalerie et onze appartenant aux 5®, 14® et 16* divisions d'infanterie.
Les seules reconnaissances de cavalerie prussienne effectuées pendant le combat furent celles qu'exécutèrent deux escadrons du 12' dragons, partis, vers midi, de Duttweiler, et précédant l'avant-garde de la 9*^ brigade d'infanterie dans sa marche au canon.
Ces deux escadrons suivirent les bords de la Sarre, depuis Sarrebruck, et se dirigèrent vers Sarreguemines, l'un par la rive droite, Tautre par la rive gauche.
Celui de la rive droite parvint jusqu'auprès du confluent de la Blies, d'où il put observer des troupes françaises en position entre Neunkirchen et Sarreguemines (division Montaudon et brigade Lapasset) qui furent évaluées à 20,000 hommes.
L'autre escadron, marchant par la rive gauche, s'arrêta près du mouUn de Simbach et poussa jusqu'à Grosbliederstroff un peloton qui faillit être enlevé par uu escadron du S^ chasseurs français, détaché de ce côté.
On connaît la tentative infructueuse du 17® hussards, pour déboucher sur le Rother-Berg. Suivant le général d'Alvens-
leben, la nombreuse cavalerie prussienne en position d'attente dans TEhrenthal aurait pu côtoyer la rive gauche de la Sarre, par Saint-Amual et la lisière orientale du Stift-Wald, puis attaquer en flanc Taile droite française sur le plateau de Spicheren.
La critique qui précède ne tient pas assez compte, à notre avis, de la situation des deux infanteries adverses jusqu'au moment, vers 6 h. 1/2, où le Gifert-Wald tomba définitivement au pouvoir des Prussiens.
Avant de lancer sur le flanc droit et les derrières de Tennemi une grosse masse de cavalerie ayant à franchir au préalable un long défilé (entre le Stift-Wald et la Sarre), il fallait être certain du succès de Tinfanterie prussienne ; or, vers 6 heures, rien n'annonçait une pareille certitude, et si cette masse cavalière eût été mise en mouvement après cette heure-là, elle fût arrivée dans la vallée de Simbach en pleine obscurité et n'eut produit d'autre résultat que le désordre et la confusion dans ses propres rangs.
A coup sûr, le général de Rheinbaben n'était pas un chef de cavalerie entreprenant; il l'a prouvé par la suite, le 14, le 15 et le 16, mais, le 6 août, sa passivité est excusable en raison des circonstances qui, ce jour-là, furent absolument défavorables à l'action de la cavalerie en grandes masses.
Du côté français, trois reconnaissances de cavalerie furent eff'ectuées, savoir :
1® Par un escadron du 12* dragons, précédant un bataillon du 5S«, de Forbach sur Petite-Rosselle ; départ à 10 heures, retour vers 1 h. 1/2 ;
2® Par deux escadrons du 12® dragons, vers midi, de Spicheren sur le moulin de Simbach. Ces escadrons ne virent aucun ennemi et ne tardèrent pas à rejoindre le camp de la brigade Doens ;
3® Par un escadron du S® chasseurs, de Spicheren sur Grosbliederstroff. Cet escadron fit la chasse, vers 4 heures, à un peloton du 12® dragons prussien, puis se replia pour rallier,
par Œting, le gros de son régiment entre Forbach et Stirîng- Wendel.
En dehors de ces reconnaissances éphémères et dépourvues de résultats, la division de cavalerie Valabrègue fournit quatre escadrons de soutien à la 7« batterie du 17® à cheval quand elle prit position, vers 1 h. 1/2, à proximité du chemin de Spicheren à Schœneck, à la gauche de la 5' batterie du 5* déjà disposée sur le même chemin, tout près de la grande Foate.
Ces quatre escadrons, en bataille sur deux lignes (deux du 4« chasseurs en première ligne et deux du 7® dragons en deuxième ligne), directement en arrière et à courte distance de Tartillerie « restèrent pendant une heure et demie (en réalité (( une heure) dans la plus belle attitude, exposés à un feu « considérable (1) ».
11 est inutile, pensons-nous, d'insister sur la disposition vicieuse, pour ne pas dire stupide, de quatre escadrons recevant tous les coups longs tirés sur les batteries qu'ils étaient chargés de soutenir.
Mais le général de Valabrègue, présent sur les lieux, songeait bien moins à protéger les deux batteries placées devant ses quatre escadrons, en attendant l'arrivée d'un soutien d'infanterie, que de trouver l'occasion de charger, occasion qui ne se présenta pas, étant donnée la nature du combat.
Laissons-lui la parole (2) :
« Les deux escadrons du 4* chasseurs et les deux escadrons « du 7* dragons attendirent vainement l'occasion de charger « un ennemi qui s'opiniatrait (!) d ne pas se montrer et à rester « à couvert dans les bois.
« Le lieutenant -colonel Ferme reçut l'ordre de se porter « (de sa personne) en avant, au trot (!) pour reconnaître si
(1) Rapport du général de Valabrègue.
(î) ïdm.
t( rehnemi ne déployait pas quelque cavalerie en avant de (( Sarrebruck, mais ce fut en vain »
La citation qui précède est tout un poème ; elle met en relief l'ignorance ingénue, la puérilité et les tendances particularistes d'un officier général considéré alors, et à juste titre, comme un des meilleurs chefs de cavalerie.
Il est mécontent des Prussiens qui s'opiniâtrent à se cacher dans les bois et ne montrent aucune cavalerie au sud de Sarrebruck. Un peu plus, il les traiterait de capons et dirait que ce n*est pas de jeu.
Cet état d'esprit rappelle la boutade du vieil officier hongrois fait prisonnier au combat de Lodi (10 mai 1796) et que rapporte Napoléon dans ses mémoires :
« Cette manière de faire la guerre est insupportable et viole « tous les usages. »
d) Pertes éprouvées au combat de Spicheren.
Les pertes, du côté allemand, se chiffrèrent par 223 officiers, tués (49) ou blessés (174) et par 4,648 hommes de troupe, tués (794), blessés (3,482) ou disparus (372).
Du côté français, les pertes furent de 249 officiers, tués (37;, blessés (169) ou disparus (43) et de 3,829 hommes de troupe, tués (282), blessés (1497) ou disparus (2,030).
Les pour cent des pertes du 2*^ corps, sans compter le 12® bataillon de chasseurs et là compagnie du génie de la 2^ division, laissés au camp d'Œting, furent :
1 1" division 17,27
Infanterie. | 2« division 10,57
( 3« division 24,06
Cavalerie 2,26
Artillerie 2,63
Génie 7 ,95
Les pertes minimes essuyées par Tartillerie française ne
montrent que trop le faible rôle joué par cette arme au combat de Spicheren.
La même observation s'appliquerait aux troupes à cheval du 2* corps si Ton ne savait que la cavalerie française, eu égard aux circonstances et au terrain, s'est trouvée empêchée d'intervenir efficacement dans la lutte.
e) Retraite du 2* corps.
Le caractère indécis .du combat de Spicheren et le fait que la nuit seule avait mis fin aux engagements, s'opposaient à toute idée de poursuite de la part des Prussiens, lesquels conservèrent jusqu'au lendemain matin les emplacements où les avaient conduits les dernières péripéties de la lutte.
Toutefois, vers 9 heures du soir, deux escadrons du 12* dragons (3® division d'infanterie) montèrent sur le Forbacher- Berg, poussant des détachements sur Spicheren et Etzling au contact des Français, pendant que deux escadrons du 17® hussards (5* division de cavalerie) s'avançaient, en pleine obscurité, par Saint-Arnual, jusqu'à GrosbliederstrofF.
Le général Frossard s'étant décidé, dès 7 heures du soir, à battre en retraite et à se retirer sur Sarreguemines, la division Vergé, précédée du convoi et de la réserve de cavalerie, fut mise en mouvement, vers 9 heures, sur Forbach, où elle prit la route qui, passant à Behren et Lixing, rejoint la grande route de Sarrebruck à Sarreguemines un peu au sud de GrosbliederstrofiF.
En même temps, la division Bataille se reformait à son camp d'Œting, et la division Laveaucoupet gagnait les abords nord de Behren.
Quand la division Vergé eut dépassé Behren, la division Laveaucoupet s'engagea à son tour sur la même route ; il était alors 2 heures du matin.
La division Bataille demeura en position près d'Œting
jusqu'à la pointe du jour et suivit ensuite la même route que les autres divisions.
La division de cavalerie Valabrègue avait quitté les abords de Forbach, vers 8 h. 1/2 du soir, avec ordre de se diriger sur Sarreguemines, par les chemins au sud de la route réservée aux divisions d'infanterie.
La cavalerie marcha, par suite, du sud de Forbach sur Bousbach, par Gaubiving, puis sur Diebling, où elle trouva une bonne route conduisant à Sarreguemines.
Parvenues en cette ville dans le courant de la matinée du 7, les troupes du 2« corps furent dirigées, sans retard, sur Puttelange, où elles parvinrent entre midi et 5 heures du soir, ayant, comme arrière-garde, la brigade Lapasset du S« corps, que le général Frossard ramenait avec lui vers le sud-ouest en raison de la nouvelle qu'il avait reçue de la défaite des troupes du maréchal de Mac-Mahon à FrœschwiUer.
Le 6, vers 8 heures du soir, le général Frossard avait pris les devants afin de préparer Tinstallation de ses troupes à Sarreguemines. Cette circonstance explique pourquoi les officiers envoyés vers lui, à Forbach, par les généraux Metman, Castagny et Montaudon ne purent le rencontrer.
D'autre part, le commandant du 2« corps ignorait encore, le 7 au matin, les emplacements qu'avaient occupés, le 6, les divisions Metman et Castagny.
Le 2« corps a montré, du 5 août au soir au 7 août dans raprèS'inidi, une endurance qui fait le plus grand honneur au soldat français.
La même observation a été faite, en ce qui concerne les troupes du !•' et du 7® corps, engagées à la bataille de Frœschwiller.
Le 2« corps a levé ses camps des bords de la Sarre dans la soirée du 5 août, a marché une partie de la nuit du 5 au 6 par une pluie d'orage, s'est battu toute Taprès-midi du 6 sans avoir pu préparer un seul repas, et n'a cessé de marcher
ensuite jusqu'au 7 au soir, les hommes n'ayant pour se nourrir qu'un peu de biscuit, et encore !
En dépit des fatigues extraordinaires résultant de quarantehuit heures de marches et de combats sans presque boire ni manger, les troupes du 2* corps conservèrent leur cohésion et ne laissèrent que fort peu de traînards durant les étapes qui se succédèrent sans interruption jusqu'au 10 août.
Des soldats de cette trempe méritaient d'être commandés par un chef capable de les utiliser au mieux des circonstances ; mais que peuvent les efforts des combattants lorsqu'une bonne direction leur fait défaut? « A la guerre, a dit « Napoléon, les hommes ne sont rien, c'est un homme qui est
i^ tout. »
f) La bataiUe de. FrœschixriUer.
Ayant traité avec de grands développements dans notre livre Frœschwiller les opérations de la IIP armée en Alsace, nous ne dirons que ceci :
Le 6 août, la bataille engagée vers 7 heures du matin, contrairement aux intentions du prince royal de Prusse et du maréchal de Mac-Mahon, fut poiu* les Allemands une grande victoire qui amena la ruine de l'armée française d'Alsace.
À la suite de cette bataïUe, les troupes du maréchal de Mac-Mahon se replièrent dans le plus grand désordre, en majorité sur Saverne, en minorité sur Bitche.
§ 9. — Critiq[ae8 d'ensemble.
a) Dispositif français du 5 août.
L'esprit de la guerre du XVIII® siècle avait inspiré les premières dispositions de l'armée du Rhin, qui fut déployée en cordon sur la frontière du Nord -Est, depuis Belfort jusqu'à Sierck.
Le même esprit présida au dispositif de défense des corps
d'armée de Lorraine, lorsque, le 4 août au soir, à la nouvelle de l'échec de Wissenibourg, Napoléon III prévit l'offensive prochaine de Tennemi au sud de la Sarre moyenne.
Les Allemands en voie de réunion dans le bassin de Sarrebruck, pouvaient franchir la frontière en débouchant, soit do Deux-Ponts, soit de Sarrebruck, soit de Sarrelouis, soit de Sierck, ou simultanément, de plusieurs de ces points.
En conséquence, conformément aux ordres de l'Empereur, le dispositif suivant fut pris, à la date du 5 août :
1® Le corps de bataille, composé de cinq divisions, occupe une ligne en cordon de SO kilomètres marquée par la grande route qui passe à Puttelange (2* division du 3** corps), Marieiithal (3« division du 3^ corps), Saint-Avold (4« division du 3® corps), Boucheporn (2® division du 4« corps), et Boulay (1) (3® division du 4® corps) ;
2® Les troupes avancées comprennent : en avant de Taile droite, à Sarreguemines , une division ( 1" division du 3® corps) ; en avant du centre, le 2® corps, à Forbach et environs ; en avant de l'aile gauche , à Teterchen, une division {l^^ division du 4® corps) ;
3® En arrière du corps de bataille, près de Courcelles- Chaussy, la Garde forme la réserve générale, à 40 kilomètres de la division (2® du 3® corps) de droite, à 20 kilomètres de la division du centre yi^ du 3* corps), et à 12 kilomètres de la division (4** du 4« corps) de gauche.
Le placement de tout un corps d'armée, le 2®, à Forbach, résultait de cette idée que Sarrebruck était le débouché principal de Tennemi.
Si l'on voulait faire rendre au système suranné du cordon tous les services dont il était capable, il fallait donner aux trois avant-gardes des instructions définissant leur rôle qui
(i) Le général de Ladmirault poussa sa 3« division à Goume.
consistait, essentiellement, en cas d'attaque par des forces très supérieures, à combattre en retraite dans le but de procurer aux divisions du corps de bataille, voire même à la réserve générale, le temps de se concentrer pour la bataille sur un terrain reconnu favorable.
La position de Cadenbronn, située à mi-distance de Sarrcbruck et de Saint-Avold, avait été, à tort ou à raison, choisie dans l'éventualité d'une attaque venant de Sarrebruck.
Le général Frossard qui la connaissait bien pour l'avoir étudiée et proposée en 1867, s'y serait porté, non d'une seule traite, mais en disputant le terrain à l'ennemi, et le maréchal Bazaine aurait dirigé le 3* corps, peut-être même la 2® division du 4* corps, vers cette position.
Or, le combat en retraite était absolument inconnu des généraux français de 1870, et d'ailleurs, ce genre de combat eiige de la part du commandement et des troupes une grande capacité manœuvrière.
En ce temps-là, les grands chefs de l'armée française laissaient leurs soldats s'engager au hasard des circonstances et se bornaient à les encourager à se bien battre : c'était trop peu.
Le 6 août, quand il fut attaqué par la 1 4* division prussienne, le général Frossard crut devoir accepter la lutte à fond sur le plateau de Spicheren et dans le couloir de Stiring, « parce qu'il fallait bien, a-t-il dit, couvrir Forbach, « tète de ligne du chemin de fer et centre d'approvisionnet ments considérables (1) ».
Le 10 octobre 1806, le prince Louis de Prusse subit l'attaque du corps Lannes dans des conditions tactiques très défavorables, attendu que, lui aussi, voulait couvrir le magasin de Saalfeld.
La faiblesse engendre en tous temps les mêmes effets.
(I) Rapport du général Frossard sur les opérations du 2« corps.
Le maréchal Bazaine avait pour devoir, le 4 août au soir^ de faire refluer sur Metz les approvisionnements et Téqulpage de pont du 3* corps réuni.s à Forbach, afin de procurer au 2® corps toute liberté de manœuvre. De même aussi, les ponts de la Sarre auraient dû être détruits, le S août, par le 2« corps lorsqu'il fit ces dispositions pour se retirer vers Forbach, car, à ce moment, l'idée d'offensive stratégique était définitiveDient abandonnée.
Encore fallait-il ordonner cette mesure ; on ne le fit pas, l'Empereur se reposant sur le maréchal Bazaine pour les opérations des 2«, 3«et 4® corps, et le maréchal Bazaine attendant, mais en vain, les ordres de son souverain.
Le dualisme du haut commandement, créé le 5 août, faisait de l'armée de Lorraine un monstre à deux têtes.
b) Le générai Frossard chef d'avaat-giurde générale.
Les commentaires dont nous avons fait suivre l'exposé succinct des diverses phases du combat de Spicheren, dispensent de retracer en détail les fautes commises de part et d'autre.
En particulier, le général Frossard s'est montré absolument au-dessous de sa tâche en ne montant pas à cheval, dès le premier coup de canon, pour aller reconnaître rennemi et en demeurant enfermé dans son logement jusqu'à 5 heures du soir.
Cet officier général était sans doute un brillant ingénieur militaire, érudit, fort intelligent et très distingué, mais il n'avait aucune expérience du commandement des troupes et ses idées en matière de stratégie et de tactique étaient d'un autre âge.
Il appartenait à cette catégorie de généraux qui, ayant fait leur carrière en dehors des troupes, postulent et obtiennent un commandement actif dans l'espoir de se former au maniement des trois armes.
Les chefs de ce genre sont fort dangereux, parce que leursqualités intellectuelles et morales très réelles inspirent aux troupes une confiance que leur incapacité tactique détruit de fond en comble quand surgissent des événements graves.
Au combat de Spicheren, les Allemands ont fait entrer en ligne, progressivement, près de 40,000 hommes, sans compter une nombreuse cavalerie peu utilisable sur un terrain aussi difficile, mais, de midi à 4 heures, ils n'ont disposé que de 12,000 combattants environ.
Le 2® corps français fort de 26,000 hommes, indépendamment de sa divisibn de cavalerie demeurée sans emploi, pouvait battre et jeter dans la Sarre, de midi à 4 heures, les^ troupes assaillantes, moins nombreuses que lui de moitiés
S'il ne Ta pas fait, c'est qu'il a été privé de toute direction supérieure et que la conduite du combat est tombée entre les
mains de sous-ordres n'ayant ni but, ni plan ni doctrine
tactique.
Là, comme en Algérie, en Crimée, en Italie et au Mexique, les soldats français ont développé leurs qualités habituelles d'entrain et de bravoure et, sous l'impulsion de leurs chefs immédiats, ils ont exécuté des retours offensifs partiels, le plus souvent couronnés de succès.... aussi brillants^ qu'éphémères.
A la tombée de la nuit, sur la partie nord-ouest du terrain de combat, la fortune paraissait sourire à nos armes, lorsque, devant la menace dirigée contre Forbach par la 13® division prussienne venant de Sarrelouis, le général Frossard donna Tordre de la retraite sur Œting et Sarreguemines.
C'est le cas de répéter : la victoire est au plus tenace.
Le général d'Alvensleben a exprimé la même idée, quand il a écrit : « Le III^ corps ramassa la victoire que le générar Frossard avait laissée tomber. »
e) Procédés tactiques des Français.
Les procédés de combat employés par les Français à Spicheren furent d'une simplicité enfantine, excluant le raisonnement et le calcul.
L'infanterie se déploie, presque tout entière dès le début de l'action, sur des crêtes en butte au tir de l'artillerie adverse, s'épuise rapidement et demande en conséquence à la réserve générale l'envoi prématuré de renforts sur la ligne de feu ; les lieutenants sont les maîtres et ils usent, ou plutôt abusent, de leur pouvoir accidentel pour provoquer, — on l'a vu en particulier au bois de Stiring, — des attaques partielles vouées à l'insuccès par défaut de préparation et d'organisation.
L'artillerie mélangée avec Tinfanterie opère, par batterie, par section, et même par pièce, sous le commandement de capitaines et de lieutenants dont l'indépendance est absolue.
Le morcellement de l'artillerie française permet ainsi à Tartillerie prussienne réunie sous un chef unique d'acquérir très vite la maîtrise du terrain de combat, bien qu'elle ne dispose, de midi à 4 heures, que de quatre batteries auxquelles le 2^ corps aurait pu en opposer quinze, tandis qu'il n'a su mettre en action, simultanément, et encore en des points éloignés les uns des autres, que cinq batteries.
Une école récente, s'appuyant sur les progrès de l'armement, érige en principe le morcellement des grandes unités de première ligne en groupes de combat des trois armes, destinés à agir sur des fronts immenses, à la façon d'un rideau. Pour les adeptes de cette école, les groupes de combat, dont la force varie du bataillon à la brigade, avec adjonction de cavalerie et d'artillerie en quantité proportionnelle, doivent agir pour leur propre compte avec la plus entière indépendance dans l'unique but de pénétrer chez l'ennemi supposé bien gratuitement immobile.
C'est seulement lorsqu'un ou plusieurs groupes de combat
ont fait brèche, que le haut commandement dirige sur le ou les points conquis les réserves dont il dispose.
Un tel concept, s'il devait présider dans l'avenir aux dispositions de combat des troupes françaises ramènerait celles-ci aux errements puérils de l'armée du Rhin en matière de tactique appliquée.
Les néo-tacticiens de l'école en question , tous plus ou moins idéologues, semblent ignorer, et c'est là leur excuse, qu'en vertu de la loi d'évolution , les perfectionnements apportés à un outillage quelconque entraînent une meilleure organisation du travail et une direction plus scientifique.
Ce n'est pas la première fois que des novateurs, ou du moins se disant tels, ont cru marcher vers le progrès, alors qu'ils lui tournaient le dos.
Toute école tactique qui fait reposer le succès sur la mise en œuvre d'un mécanisme, pour si ingénieux qu'il soit, sans tenir compte du but, des circonstances et du terrain, est éphémère par destination.
Les opérations russo-japonaises qui se déroulent à l'heure actuelle en Mandchourie auront pour effet, quand elles seront mieux connues, de ramener les esprits égarés par les sophismes des métaphysiciens à une appréciation plus juste des conditions de la guerre-
(Q Ganses profondes de l'abandon du 2« corps & ses propres
forces.
Il n'est pas sans intérêt de rechercher les causes qui ont empêché les divisions Metman , Castagny et Montaudon de venir au secours du 2® corps en temps utile, bien qu'elles n'en fussent pas éloignées à plus de 12 ou 15 kilomètres.
Cette enquête montrera que, sous l'empire d'idées fausses, alliées à une paresse d'esprit sans exemple, peut-être même à un mauvais vouloir peu déguisé, le commandant de l'armée de Lorraine n'a su, ni prévoir, ni ordonner utilement, et que,
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d'autre part, la psychologie des divisionnaires du 3® corps, formée à Técole de Tobéissance passive était rebelle aux actes d'initiative.
Par télégramme du maréchal Bazaine, expédié de Saint- Avold, le 6, à 2 h. 50 du matin, le général Frossard sut que les trois premières divisions du 3® corps se trouvaient depuis la veille, à Sarreguemines (l'®), Puttelange (2«) et Marienthal (3®) ; d'où il dut conclure que la 4® était restée à Saint- Avold quartier général du 3® corps.
A 6 h. 20 du matin, cet officier général rendit compte télégraphiquement au maréchal Bazaine du mouvement de recul du 2« corps, effectué la nuit précédente, et lui fit connaître l'emplacement de ses trois divisions, la l*"^ à Forbach, la 3* à Spicheren, et la 2® à Œting.
Précédemment, à 4 h. 40 du matin, le Major général avait télégraphié de Metz au général Frossard :
(( Tenez- vous prêt à une attaque sérieuse qui pourrait avoir « lieu aujourd'hui même. »
Sur cette dépêche, le général Frossard a écrit de sa main, quelques jours après le combat de Spicheren :
« Mais alors, pourquoi ne pas donner ordre au maréchal « Bazaine de concentrer ses divisions sur les miennes et de « prendre le commandement général qui lui était dévolu « depuis la veille?
« Pourquoi ne pas ordonner qu'on occupât la position, évenc< tuellement convenue, de Cadenbronn, la droite vers Sarre- « guemines, la gauche au-dessus de Forbach, en faisant « d'ailleurs appuyer de ce côté le 4« corps ? »
La première observation du général Frossard est juste, et la deuxième indique bien qu'il s'agissait dans son esprit d'un déploiement linéaire et prématuré de sept divisions sur la position de Cadenbronn, qui, de Sarreguemines à Œting, mesure 15 kilomètres.
En opérant ainsi, on eût évité le combat du 6 août, mais non
une grande bataille, le 8 ou le 9, dans des conditions désastreuses pour l'armée française.
Il est admis partout que la victoire échoit à celui des deux adversaires qui commet le moins de fautes. Nous inclinons à croire qu'elle récompense, le plus souvent, celui qui a su le mieux profiter des fautes de l'ennemi.
Pourra seul réaliser ce desideratum, le chef dégagé de toute idée préconçue, très actif, bon observateur, excellent tacticien et passablement audacieux.
Que le général Frossard ait voulu accepter la lutte à Spicheren ou bien à Cadenbronn, l'occasion qui s'est offerte à lui de battre ou de jeter dans la Sarre la division Kameke réduite à ses propres forces jusque vers 4 heures, il devait la saisir aux cheveux ; mais un ingénieur ne se transforme pas en tacticien sous la pression des circonstances, et le général Frossard, de par son éducation spéciale, était incapable d'exploiter les fautes de l'ennemi ailleurs que dans un siège.
D'autre part, le maréchal Bazaine avait été avisé télégraphiquement, à 5 heures du matin, par le Major général, d'une attaque sérieuse pouvant avoir lieu le jour même.
Le maréchal Bazaine comprit qu'il s'agissait d'une attaque dirigée de Sarrelouis sur Saint-Avold et, pour y parer, il écrivit, à 7 h. 3/4, au général Metman, à Marienthal :
<( Poussez jusqu'à hauteur de Macheren, à droite de la « route, en vous rapprochant le plus possible de Saint- « Avold.
(( Donnez le même ordre de ma part à Montaudon qui vous » suivra immédiatement. »
Ainsi, sur un simple avis du Major général indiquant une attaque probable le jour même , sans spécifier d'où elle peut venir, le maréchal Bazaine fait refluer sa 3* division vers rOuest et prescrit à son chef d'appeler à lui la 1'® division, laquelle se trouve à Sarreguemines, c'est-à-dire à 23 kilomètres de Marienthal : c*est insensé.
Un peu plus tard, entre 8 et 9 heures, nouvelle dépêche expédiée par le maréchal Bazaine au général Metman pour qu'il envoie sa 2« brigade avec une batterie, un pelolon de cavalerie et une section du génie, occuper la position de Mittenberg, à mettre en état de défense au moyen de tranchées.
A 9 h. 10, le général Frossard télégraphie de Forbachau maréchal Bazaine :
« J'entends le canon à mes avant-postes et vais m'y porter.
« Ne serait-il pas bien que la division Montaudon envoyât « de Sarreguemines une brigade vers Grosbliederstrofif et que M la division Decaen (à Saint- Avold) se portât en avant par « Merlebach et Rosbruck ?»
En faisant cette demande, le général Frossard songeait uniquement à faire appuyer ses ailes.
Un peu plus tard, à 10 h. 20, il expédie au maréchal Bazaine un nouveau télégramme annonçant de fortes reconnaissances dlnfanterie et de cavalerie venant de Sarrebruck. La dépêche se terminait par ces mots :
« Nous avons pris nos mesures sur les plateaux et sur la « route. » .
Cette phrase ne pouvait laisser aucun doute au maréchal Bazaine sur l'intention du général Frossard d'accepter le combat sur le plateau de Spicheren et près de Forbach.
Dès lors, le commandant en chef avait le devoir de diriger les 2« et 3« divisions du 3« corps sur ces deux points.
A 10 h. 50, nouveau télégramme du général Frossard au maréchal Bazaine :
(( On me prévient que l'ennemi se présente à Rosbruck et à « Merlebach, c'est-à-dire derrière moi. Vous devez avoir des (( forces de ce côté. »
Le maréchal Bazaine prescrivit presque aussitôt, vers 11 h. t/i, de faire partir de Saint-Avold la brigade de dragons du général de Juniac pour Haut-Homboùrg avec mission
d'observer les routes de Merlebach et de se tenir en relations, à droite, avec la division Metman dont une brigade occupait la position de Mittenberg.
En conséquence du même télégramme reçu de Forbach, le maréchal Bazaine télégraphia, à 11 h. 45, au général Metman de laisser sa 2« brigade au Mittenberg et de porter le reste de sa division sur Bening-lès-Saint-Avold, par la ligne la plus courte, en laissant au camp les impedimenta sous une garde suffisante.
Le général Metman était prévenu, en même temps, qu'une brigade de dragons, envoyée de Saint- Avold sur Haut-Homboupg, devait se mettre en relations avec lui.
Quelques minutes avant (11 b. 34), le maréchal Bazaine avait télégraphié au général Frossard, en réponse à son télégramme de 10 h. 50 :
« D'après les ordres de l'Empereur, j'ai porté hier les divi- « sions Castagny et Metman sur Puttelange et Marienthal. Je « n ai plus personne à Rosbruck ni à Merlebach. J'envoie en ce u moment une brigade de dragons dans cette direction et une « brigade de la division Metman à Bening-lès-Saint-Avold. »
La mauvaise volonté du maréchal Bazaine se fait jour dans le télégramme qui précède, car il aurait pu donner satisfaction à la demande du général Frossard, formulée télégraphiquement à 9 h. 10, en dirigeant, dès 10 heures du matin, la division Metman sur Morsbach et une brigade de la division Montaudon sur GrosbliederstroflF.
A 11 h. 54, le maréchal Bazaine télégraphie à l'Empereur :
« L'ennemi est rentré [sic) à Merlebach ».
Or, le télégramme du général Frossard, de 10 h. 30, ne disait pas que l'ennemi fut entré à Merlebach ; il portait seulement « se présente ».
Le maréchal Bazaine a donc commis une vilenie en adressant à son souverain une mauvaise nouvelle qu'il savait fausse, OQ tout au moins, exagérée.
A midi 45, le maréchal Bazaine télégraphia de nouveau à
TEmpereur pour lui rendre compte de Tenvoi d'une brigade de dragons à Haut-Hombourg, d'une brigade de la division Metman au Mittenberg et du reste de cette division sur Bening-lès-Saint-Avold.
Le télégramme disait en outre :
« Le général de Castagny (à Puttelange) va faire marcher « une brigade sur la position de Théding, à gauche de Cadea- « bronn, et il Tappuiera en se portant de sa personne avec « l'autre brigade à Farschwiller. »
Cette phrase fait allusion à l'ordre verbal qui fut transmis au général Castagny, vers 1 heure, par un officier de Tétatmajor du 3® corps, dont le départ de Saint-Avold avait dû s'effectuer entre 10 et H heures du matin.
Al h. 15, nouveau télégramme du maréchal Bazaine au général Frossard :
« Quoique j'aie très peu de monde sous la main pour garder « la position de Saint-Avold^ je fais marcher la division « Metman sur Macheren (mamelon de Mittenberg) et Bening- « lès-Saint- Avold, la division Castagny sur Farschwiller et
« Théding ; je ne puis faire plus Notre ligne est malheu-
« reusement très mince, par suite des dernières dispositions « prises (l) et, si le mouvement (de l'ennemi) est vraiment « aussi sérieux, nous ferons bien de nous concentrer sur laposi- « tion de Cadenbronn, Tenez-moi au courant. »
Cette dépêche met en lumière les idées archaïques du maréchal Bazaine en matière de défense stratégique et laisse deviner, sous les motifs d'ordre militaire invoqués en faveur d'une attitude expectante, l'arrière -pensée de faire échec aux dispositions prescrites, Tavant- veille par l'Empereur, et même d'abandonner « le maître d'école » à ses propres moyens.
A ce moment, le maréchal Bazaine ignorait encore la gravité de la situation au 2® corps, mais il la pressentait, et ce n'est pas sans une pointe d'ironie qu'il disait au général Fros-
sard que si rennemi était en forces, il serait bon de se concentrer sur la position de Cadenbronn.
SiBazaine eût été un brave homme, il n'aurait pas argué des positions de Saint-Avold à défendre et de la ligne trop mince, pour se couvrir du reproche de n'avoir pas volé au secours de son lieutenant.
La division Metman aurait été poussée sur Morsbach, la division Castagny sur Behren, la division Montaudon sur Grosbiiederstroff, toutes les trois à la disposition du général Frossard, et lui Bazaine serait allé en chemin de fer à Forbach, sa vraie place.
A i h. 15, le général Frossard télégraphia au maréchal Bazaine :
« Je suis fortement engagé, tant sur la route et dans les « bois que sur les hauteurs de Spicheren. C'est une bataille.
<( Prière de faire marcher rapidement votre division Mon- " taudon vers GrosbIiederstroflF et votre brigade de dragons « sur Forbach. »
Ce télégramme fut reçu à 1 h. 45.
A 2 heures, le Maréchal rédigea la réponse télégraphique suivante qui fut expédiée à 2 h. 18 :
« Je fais partir la division Montaudon pour Grosblieders- « troff. La brigade de dragons marche sur Forbach. »
C'est seulement à 2 h. 20 que le Maréchal rédigea Tordre télégraphique au général Montaudon de se porter à Grosbiiederstroff, et ce télégramme ne fut expédié qu'à 2 h. 50, plus d'une heure (65 minutes) après la réception du télégramme si alarmant du général Frossard.
Nous avons reproduit et commenté prédédemment l'ordre du maréchal Bazaine au général Montaudon, expédié par le télégraphe, à 2 h. 50 ; nous n'y reviendrons pas. Mais, que penser d'un commandant en chef qui, sachant le corps d'avant-garde générale fortement engagé sur une position qua tort ou à raison il a l'intention de défendre à outrance,
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apporte un retard d'une heure à expédier Tordre qai doit permettre au renfort demandé d'aeconrir à son secours ?
Bien pis, le maréchal Bazaine rendit compte à TEmpereur de la dépêche reçue, à 1 h. 45, du général Frossard, par un télégramme rédigé à 2 h. 15, lequel ne fut expédié qu'à 3 h. 19, soit avec une heure et demie de retard.
Précédemment, à midi 33, TEmpereur avait télégraphié au maréchal Bazaine :
« Je reçois votre dépêche à Frossard (celle de 11 h. 34. a reproduite plus haut). Il me semble que la division qui « devait être à Marienthal peut avancer sur Merlebach. »
Le Maréchal répondit à I h. 27 :
« J*avais déjà envoyé au général Metman l'ordre d'occuper '< les positions de Betting et de Bening-lès-Saint-Avold et de K prendre ses dispositions pour couvrir le chemin de fer en « faisant occuper Merlebach. »
Encore un mensonge !
La dépêche télégraphique du maréchal Bazaine au général Metman, expédiée à 1 1 h. 34, ne visait que l'occupation de la position de Bening-lès-Saint-Avold par le gros de la 3* division, la 2^ brigade de cette division restant au Mittenberg, et ne disait pas un mot du chemin de fer à couvrir, ni de Merlebach à occuper.
Cest seulement plus d'une heure et demie après la réception du télégramme de l'Empereur, expédié de Metz à midi 33, que le maréchal Bazaine envoya, par la voie de terre, au général Metman, à BeniDg 10 kilomètres de Saint-Avold), un ordre écrit dont le texte est reproduit plus loin, ordre reçu vers 4 heures et dans lequel il est pour la première fois question de faire occuper Merlebach .
En même temps qu'il télégraphiait, à 2 h. 50, au général Montaudon de marcher sur Gn>sbliederstroff, le maréchal Bazaine envoyait Tordre au général de Juniac. commandant la brisrade de draçons dirîc'êe sur Haut-Hambourg, de pousser justju'à Forbach.
Disons de suite que cette brigade, à son arrivée en ce bourg, fut jugée plus encombrante qu'utile et renvoyée en arrière.
A 2 h. 20, le général Frossard n'ayant pas encore de réponse à son télégramme de 1 h. 25, télégraphia au maréchal Bazaine :
« Je vous prie de me répondre si vous faites marcher des « troupes de Sarreguemines vers ma droite. »
Le Maréchal répondit, une heure ei demie plus tard^ sous une forme qui laisse percer la mauvaise humeur :
« Je vous ai déjà répondu que le général Montaudon partait « pour Grosbliederstroff. »
Le général Metman avait reçu, à midi, Tordre télégraphique de se porter avec le gros de sa division à Bening-lès- Saint Avold en suivant la ligne la plus courte. Cet officier erénéral arriva, vers 2 heures, à la tête de sa brigade disponible sur le point indiqué, lequel n'est qu'à 6 kilomètres de Marienthal.
La gare de Bening, à occuper en vertu de Tordre télégraphique de H h. 34, est séparée du village par une distance de 1000 mètres.
Le maréchal Bazaine pouvait donc, au reçu du télégramme si alarmant de 1 h. 45, télégraphier au général Metman de se porter aussitôt avec les troupes qu'il avait sous la main sur Morsbach, à la disposition du général Frossard, et de se faire suivre par la 2* brigade.
Le Maréchal ne fit rien de semblable et eut recours à la voie de terre, la moins rapide, pour faire parvenir au général Metman Tordre ci-dessous, qui fut reçu à 4 heures.
a Par suite de nouvelles dispositions, ce soir, vous vous « établirez avec toute votre division entre Bening-lès-Saint- « Avold et Betting-lès-Saint-Avold.
« La carte au jôiôôô indique une série de croupes qui « bordent le chemin de fer, entre le Bas-Hombourg et
« Cocheren, aux points indiqués : Arbre de Bening et Knee- « Busch.
« Choisissez sur ce terrain votre position militaire (/) défen- « sive ; surveillez et soyez toujours prêt à défendre le ter- :( rain entre le chemin de fer et la frontière.
« Voyez, d'après les renseignements que vous recueillerez « et ce que vous reconnaîtrez du pays, la composition et la « force du détachement que vous devrez établir et maintenir à « Merlebach(l).
« Vos ifnpedimenta vous rejoindront de Marienthal à voire <t nouvelle position^ ce soir, en arrière de votre nouvelle posi- :< tion (2).
« Je vous recommande de nouveau, chaque fois que vous « détacherez des troupes, brigade ou régiment, n'oubliez « pas {sic) de leur donner le nombre de cacolets qui leur « seront nécessaires. »
Un peu plus tard, le général Metman recevait une nouvelle dépêche rappelant les prescriptions de la précédente et contenant ces mots :
(( Le général Castagny qui occupe Théding est à votre « droite, à moins que le général Frossard ne Tait appelé à lui. « Dans tous les cas^ il reviendra sur cette position (.')
« Je vous enverrai sans doute demain un peu de cavalerie.
'( Tenez-moi au courant; Je n'ai que (Tassez mauvaises « nouvelles de la droite.
Un tel ordre n'était pas fait pour encourager le général Metman à marcher au canon, puisque, au contraire, il lui imposait une mission purement défensive.
D'autre part, cet officier général ne pouvait supposer le maréchal Bazaine dans Fignorance du violent combat qui se livrait près de Forbach.
(i) Merlebach est à 2,500 mètres au nord-ouest de Bening-lès-Saint-Avold, près de la route de Metz à Sarrebruck. (2) Bis repetUa placent.
Le seul reproche que Ton puisse faire au commandant de la 3* division du 3« corps, — et il est sérieux, — est de n'avoir pas marché, à 5 heures au plus tard, sur Forbach avec les troupes qu'il avait sous la main, au reçu du télégramme expédié de Forbach à 4 heures, et d'avoir attendu jusqu'à 7 h. 1/2 pour commencer son mouvement. L'arrivée à Forbach, entre 6 heures et 6 h. 1/2, des six bataillons amenés par le général Metman eût modifié la situation du tout au tout et donné, selon toute vraisemblance, au général Frossard le courage de conserver son terrain de combat jusqu'au lendemain.
La phrase qui termine l'ordre à la division Metman (reçu à 4 heures), reproduit plus haut, dénote chez le maréchal Bazaine un état d'esprit déconcertant, une ignorance de la guerre qui dépasse les limites permises.
Pour lui, la droite de la ligne de défense est constituée par le 2* corps.
Dans son esprit, cette ligne est parallèle à la frontière depuis Spicheren jusqu'à Teterchen, en passant par Œting, Théding, Bening, Betting, Mittenberg, Saint-Avold, Longeville et Boulay.
11 ne sait pas que l'Empereur a placé le 2« corps à Forbach « pour être l'œil de l'armée », suivant l'expression employée par le Major général dans ses instructions du 26 juillet au général Frossard, et le système en cordon qu'il voudrait appliquer épouse la forme de la frontière en ne tenant aucun compte des débouchés qui s'offrent à l'ennemi pour envahir le territoire français.
La découverte d'une incapacité aussi profonde, grâce à un mot qui est un trait de lumière, ferait douter des sentiments perfides de Bazaine si l'on n'avait des preuves que chez lui le caractère, à la fois ambitieux et mesquin , était réfraclaire aux élans d'une générosité qui ne calcule pas.
Au moment même où le maréchal Bazaine faisait parvenir les instructions que l'on sait au général Metman et mobilisait
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la division Montandon en des iennes excluant une marche rapide, par Grosbliederstroff, an secours de Faile droite du général Frossard» celoi-ci appelait à son aide les 3^ et !■* divisions du 3* corps.
Au général Montaudon, il télégraphiait, vers 3 h. 1/2 :
" Avez-vous reçu ordre de diriger des troupes sur ma droite " vers Grosbliederstroff ? Si oui, activez votre marche. »
Au général Metman , il adressait , à 4 heures (gare de Beningi, le télégranmie suivant :
« Si le général Metman est encore à Bening, qu'U parte de «' suite pour Forbacb. »
Nous avons raconté ce qu*il en advint.
A 5 h. 35, fut expédié de Forbacb un télégramme du général Frossard au maréchal Bazaine. portant :
» La lutte qui a été très vive s'apaise ; j'espère rester maître
'< du terrain Si vous pouviez m'envoyer un régiment au
•< moins d'infanterie par chemin de fer, ce serait bien. Mes » troupes sont fatiguées. »
Le Maréchal répondit télégraphiqnement. à 6 h. 03 :
'* Je vous envoie, par le chemin de fer, le 60* de ligne. «• Renvoyez-le moi, par la même voie, dès qu'il ne vous sera M plus nécessaire. »
A 5 heures, le général Frossard croyait la lutte terminée à son avantage, mais, une demi-heure plus tard, la situation loi apparut sous son véritable jour et, à 3 h. 31 (transmissioD à 5 h. 43 , il télégraphia au Maréchal :
" Ma droite, sur les hauteurs, a été oblisrée de se replier. Je M me tn>uve compromis gravement. Envoyez-moi des troupes, « très vite et par tous les moyens. »•
Au reçu de cette dépêche, le nianHrhal Bazaine adressa, par voie de terre, à Th^^dins:, l'or.lre ci-<lessous, à l'adresse du général de Castaimy qu'il croyait en ce point :
•• Portez-Vous siins retard, et avec vos moyens d'action, à • portêo et à hauteur du général Fro<sard. Entrez immédia-
a tement en relations avec lui et faites ce qu'il vous comman- « dera. »
En résumé, Taide fournie par le maréchal Bazaine au général Frossard avait consisté :
!• A diriger la division Metman, vers midi, sur Bening, tout en laissant au Mittenberg la brigade envoyée en ce point vers 10 heures du matin, puis à réunir, par ordre reçu à 4 heures, toute la division entre Betting et Bening, face au Nord-Ouest ;
2f^ A pousser la division Gastagny (ordre non reçu) sur FarschwiUer (le gros) et Théding (une brigade) ;
3« A envoyer, par télégramme expédié à 2 h. 50, la division Montaudon sur Rouhling et Grosbliederstroff.
Cette aide était, comme on le voit, tout à fait illusoire.
D'autre part, la brigade de dragons de Juniac ne fut pas utilisée par le général Frossard, non plus que le 60® arrivé à Forbach vers 8 heures, au moment où la retraite générale du 2* corps était déjà entamée.
Le général Frossard télégraphie, à 6 h. i/2 :
<( Les Prussiens font avancer des renforts considérables. Je « snis attaqué de tous côtés. Pressez le plus possible le mou- « vement de vos troupes. »
Enfin, à 7 h. 35, dernier télégramme expédié de Forbach au maréchal Bazaine :
« Nous sommes tournés par Wehrden ; je porte tout mon « monde sur les hauteurs. »
C était le chant du cygne.
Le maréchal Bazaine comprit que le 2® corps non entamé se retirait sur la position : Œting — Kerbach.
Dès lors, il crut devoir conseiller au général Frossard, par télégramme de 9 heures du soir (heure probable), de battre en retraite sur la position de Cadenbronn, où il trouverait Tappui, à droite, de la division Montaudon près de Rouhling; à gauche, de la division Gastagny près de Théding.
Le conseil arrivait trop tard. D'ailleurs, ce télégramme ne parvint au général Frossard que le 7 dans la matinée.
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En définitive, le général Frossard a été livré, le 6 août, à ses propres forces pendant que quatre divisions d'infanterie, une division de cavalerie et une réserve d'artillerie de huit batteries se trouvaient depuis la veille en des points situés à 10 ou 12 kilomètres, à vol d'oiseau, du terrain de combat.
Les traditions de camaraderie militaire, si vivaces dans l'armée française et en vertu desquelles une grande unité engagée inopinément savait pouvoir compter sur le prompt secours des unités voisines, ces traditions firent banqueroute, ce jour-là, du fait des doctrines funestes de l'époque, mais surtout, de l'incapacité et du mauvais vouloir du maréchal Bazaine.
Le général Castagny, poussé par son caractère chevaleresque, avait marché au canon dès midi. S'il eût été plus capable et moins impulsif, il fût arrivé à la tête de sa division sur Behren, vers 4 heures, et dès lors, le Gifert-Wald ne serait pas tombé au pouvoir de l'ennemi.
Mais la menace de la 13* division prussienne, par Wehrden, n'en am*ait pas moins subsisté, et le général Frossard n'était pas homme à mépriser un danger plus matériel que moral.
Le maintien du 2* corps sur ses positions de combat jusqu'au lendemain, dépendait donc de Tarrivée de la division Metman à Forbach, avant 7 heures du soir.
On a AU que cela n'était pas possible, en raison des ordres formels du maréchal Bazaine, prescrivant des prises de position, même dans le courant de Taprès-midi, et d'ailleurs, le sentiment d'obéissance passive était si fort qu'il ne pouvait venir à Tesprit du général Metman d'obtempérer à une demande de secours, venant du général Frossard, avant d'y avoir été autorisé par le commandant du 3* corps.
Quand au général Montaudon, il a été le jouet du maréchal Bazaine peu soucieux de dégarnir Sarreguemînes qu'il considérait comme un point de première importance à tenir solidement.
L'entrée en scène de cette division sur Textréme gauche des Prussiens, entre 5 et 6 heures du soir, aurait procuré le succès au 2® corps. Mais l'idée d'attaquer avec des forces bien groupées un point sensible de l'ennemi, pour obtenir la victoire, était encore à naître chez nous, ou plutôt à renaître, car cette idée est d'origine française.
e) Deux idées erronées du général Frossard.
Le général Frossard, cherchant à motiver les prises de position des trois premières divisions du 3* corps dans l'aprèsmidi du 6 août, s'exprimait ainsi dans son rapport sur les opérations du 2« corps, publié en 1871 :
« L'erreur a été de croire qu'on pouvait être attaqué par- « tout, par Sarreguemines, par Saint-Avold, par Sarrelouis, « par Sierck, tandis que la grande voie de fer de Sarrebruck, «( que tenait le 2" corps ^ allait être évidemment le seul « débouché sérieux de l'armée prussienne en Lorraine. »
Une telle allégation fait sourire.
Contrairement à l'avis du général Frossard, l'ennemi pouvait nous attaquer par Sarreguemines, Sarrebruck, Sarrelouis, Sierck, et même par tous ces points à la fois, car, si le combat de Sarrebruck s'est produit dans les conditions que Ton sait^ la faute en est au grand quartier général allemand qui, ne le voulant pas, n'a pas su l'empêcher.
Si Steinmetz eût été mieux renseigné sur les projets du généralissime, c'est par Sarrelouis qu'il aurait débouché, le 8 ou le 9 août, pendant que les corps de la W armée se seraient portés au delà de la Sarre par Sarrebruck et Sarreguemines.
Qu'on se reporte à notre croquis, page 118, des emplacements hypothétiques de l'armée française le 5 août 1870, on y verra que l'apparition de l'ennemi sur toute l'étendue du front: Sarreguemines — Sarrelouis aurait été signalée en temps utile, de façon à permettre aux corps de l'armée fran-
çaise de prendre les dispositions les mieux appropriées aux circonstances.
Mais un tel concept de la guerre qui table sur des données mécaniques et non géométriques, qui tient compte du temps et de l'espace, qui réserve au chef sa liberté d'action et qui fait reposer le succès sur une manœuvre, ce concept, bien que d'origine napoléonienne, faisait totalement défaut à notre armée.
Une autre citation tirée du même rapport va montrer à quel point étaient fausses les idées que se faisaient de la guerre nos généraux les plus en vue.
Le commandant du 2« corps, après avoir avoué que lapparitionde l'avant-garde de la 13« division prussienne, à Touèst de Forbach, fut la cause déterminante de ses ordres pour la retraite, ajoute :
« Le général Frossard donna à sa ligne de retraite la direc « tion de Sarreguemines.
« En faisant une retraite latérale, il démasquait les divi- « sions du 3« corps, qui devaient se trouver en arrière de lui, « et retarderait, nécessairement (?), ainsi la marche ultérieure « de Tennemi qui rencontrerait sur son front ces divisions et « aurait le 2® corps sur son flanc gauche, »
N'est-ce pas attribuer aux mots la valeur des restés que de conférer à la retraite latérale du 2* corps sur Sarreguemines une vertu quelconque?
Par le seul fait que le 2^ corps se dérobait à la lutte et passait la main aux divisions du 3* corps, il avouait sa défaite, tandis que ses adversaires prenaient conscience de leur succès.
Or, suivant Napoléon , le moral est tout à la guerre : est vaincUy qui croit fétre.
Si donc le 2* corps eût été appelé à combattre de nouveau le 7 ou le 8, il se fût heurté à des troupes exaltées par la victoire.
'xrvK^'
Que vaut dès lors Targument invoqué par le général Frossard en faveur de sa retraite latérale ?
En admettant que la crainte de voir Taile gauche du 2* corps enveloppée par la 13« division prussienne, à Forbach, n ait pas été vaine, le général Frossard devait limiter, au minimum, son mouvement de recul en faisant prendre position à ses troupes sur le plateau de Kerbach — Œting.
Les trois premières divisions du 3« corps auraient passé la nuit du 6 au 7 août, à Lixing (!'•), Folckling (2«) et Morsbach (3^), où elles ont stationné réellement le 6 août entre 8 et 10 heures du soir, et, le 7 au matin, le combat repris par le 2« corps aurait été renforcé du simple au double, puis prolongé, à l'ouest, par l'entrée en action, vers le milieu de la journée, de la 4* division du 3® corps et de la 2* di\ision du 4® corps.
Les Allemands n'étaient pas prêts à engager la lutte, le 7 août au sud de Sarrebruck, avec plus de trois corps d'armée (YII1«, \II« et IIP), auxquels se serait jointe une partie du IV« corps.
Les Français pouvaient donc espérer d'obtenir, ce jour-là, un succès, éphémère sans doute, mais dont l'importance eût résidé dans ses conséquences morales et politiques.
f) L'unité des vues et l'accord des volontés, du côté prussien.
Le combat de Spicheren, du côté prussien, se distingue par l'unité de vues et l'accord des volontés.
Une fois la H« division engagée, de par la fâcheuse inspiration de son chef, les renforts accourent de toutes parts.
A 2 heures, c'est l'avant-garde de la brigade Dœring (la 9«), précédée du commandant de la 5* division, général de StûlpnageL
Cet officier général s'entend aussitôt avec le général de Kameke pour que le 48* appuie l'aile gauche des troupes engagées.
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Presque en même temps, arrive l'avant-garde de la 32« brigade (colonel de Rex) dont le régiment d'infanterie (le 40') est dirigé, lui aussi, sur le Gifert-Wald.
A 3 h. 1/2, le général de Gœben, commandant du VHP corps, atteint le champ de bataille, prend la direction du combat et, loin de modifier les dispositions antérieurement prises, leur donne la consécration de son autorité.
A 4 heures, le général d'Alvensleben, commandant du III« corps, débouche de Sarrebruck, ofiFre son concours personnel au général de Gœben, plus ancien que lui, et se charge de donner une certaine unité aux attaques du centre et de la gauche.
Enfin, à 4 h. 1/2, le général dé Zastrow, commandant du \II^ corps, arrive sur le thé&tre de la lutte, prend, en qualité de plus ancien en grade, le commandement supérieur, succédant ainsi au général de Gœben, et contribue de tout son pouvoir à Texécution des mesures prises par les généraux de Gœben, à Faile droite, et d'Alvensleben, au centre et à gauche.
Depuis 5 heures jusqu'à la nuit, le gros de la 9® brigade et la 10^ brigade tout entière, sans compter le 20^ d'infanterie et une batterie du i*' corps d'armée, viennent prendre part aux engagements et, du haut en bas de l'échelle, toutes les énergies sont tendues vers un seul but : le maintien du terrain acquis, en prévision des luttes à continuer, le lendemain, avec le concours de troupes fraîches dont l'arrivée opportune ne fera pas défaut.
A Spicheren, le caractère des chefs opposés a joué le rôle principal.
Au cours de ce combat imprévu, la direction a consisté, de part et d'autre, à boucher les trous, à renforcer les parties faibles, mais, nulle part, en dépit des intentions louables du général d'Alvensleben, il n'a présenté une action d'ensemble, susceptible d'amener la décision de la lutte.
Le général Frossard non battu a cru Têtre et il l'a été ; le
général de Zastrow (en réalité le général d'Alvensleben), à moitié battu mais ne voulant pas Tétre, ne l'a pas été. Voilà le secret de la victoire prussienne de Spicheren. î
g) ichec du plan fondamental.
« Le plan fondamental élaboré par Moltke visait à réaliser, « pour la seconde fois et à la frontière même, la manœuvre « de Sadowa(l). »
En effet, le 2 juillet 1866, les trois armées prussiennes étaient réunies sur un arc de cercle dont la corde mesurait 40 kilomètres.
La I" armée (prince Frédéric-Charles) ayant ses flancs assurés, à droite, par l'armée de l'Elbe, à gauche, par la II* armée, faisait face directement à l'armée autrichienne en position derrière la Bistritz.
Moltke projeta, le 2 juillet au soir, de livrer bataille, le lendemain 3 juillet, en engageant de front la I"''* armée et en faisant arriver l'armée de FElbe dans le flanc gauche de l'ennemi, la II* armée, dans son flanc droit.
« Ainsi, dit l'Historique officiel prussien, tout semblait « assurer pour le 3 juillet la coopération à la bataille décî- « sive de la totalité des forces prussiennes entrées en « Bohème, à la condition que l'ennemi voulût bien l'accepter « ce jour-là. »
On connaît le résultat.
L'armée autrichienne dépourvue d'avant-gardes, concentrée sur un espace trop restreint (front de 8 kilomètres), fut enveloppée par ses deux ailes et mise en déroute.
Dans les premiers jours d'août 1870, un plan analogue échoue par le fait que « le 2* corps (français) formant incons-
(1) La Guerre de 187 0-7 i, rédigée à rÉIat-major de Tarmée, tome YIII, page 135, et Cours de TÉcoIe de guerre de 1894 {La Manœuvre de Saint- Frivatl page 258. *
« ciemment V avant-garde générale de Tarmée de Lorraine, « attire à lui les têtes de colonne des VIP et III® corps et a sauve d'un désastre les autres corps français, en leur procu- « rant le temps de se retirer librement dans la direction de « Metz (1). »
Le corps Frossard a été comme le paratonnerre attirant la foudre et préservant de la destruction le monument qu'il surmonte.
L'attaque intempestive de la 14® division prussienne contre les défenseurs du Rother-Berg a été le résultat de Terreur commise par Moltke en ne donnant au général de Steinmetz qu'une idée incomplète du plan fondamental.
L'Historique officiel prussien plaide, nous l'avons déjà dit, les circonstances atténuantes et va jusqu'à déguiser la vérité quand il présente cette attaque comme ayant été la conséquence d'une directive télégraphique lancée le 5 au soir, alors qu'elle a été rédigée vingt-quatre heures plus tard.
Il faut voir dans l'insistance que met l'Historique officiel prussien à propager cette erreur une sorte de pieux mensonge destiné à couvrir, aussi bien le général de Steinmetz que le grand quartier général, et à faire croire aux jeunes générations que l'unité de vues a régné, là comme ailleurs, souverainement.
Si le général de Steinmetz avait pu agir en vrai chef d'avantgarde générale, il se serait borné, le 6 août, à faire suivre la retraite de l'ennemi par les 3®, 5* et 6® divisions de cavalerie constituées en corps provisoire. L'adversaire continuant à reculer, la I'« armée aurait franchi la Sarre, .le 6 au soir ou le 7 au matin, après que la cavalerie d'exploration lui aurait assuré, au sud de Sarrebruck, une zone de rassemblement large et profonde.
(1) La Guerre de ±870-71, tome VIH, page 135, et Cours de TÉcole de guerre de 1894 (La Manœuvre de Saint- Privât) , page 260.
« Mais, si Teimemi limitait son mouvement de reeul à « quelques kilomètres, il devenait indispensable de prendre « les ordres du généralissime avant de rien entreprendre (1). »
Pour finir, la pointe audacieuse du général Kameke, au sud de Sarrebruck, est un de ces faits de guerre qui désarment la critique et dont le succès est la seule excuse.
« Heureuse Tarmée où se produisent fréquemment des « actes de hardiesse intempestive! C'est une plante vigou- « reuse dont la végétation luxuriante trahit la généreuse « fécondité d'un sol riche et puissant. » (Clausewitz.)
(1) La Guerre de 1870-71, tome V, page 436, et Cours de l'École de guerre de i894 (La Manœuvre de Saint-Privat), page 264.
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§ 1. — La journée du 7 août.
Quand il eut appris, à Metz, pendant la nuit du 6 au 7 août, le désastre de FrœschwiUer et l'échec subi par le 2« corps, TEmpereur eut tout d'abord l'intention de prendre TofiFensive avec les 4» et 3* corps, plus la Garde, contre les troupes prussiennes qui avaient combattu, la veille, au sud de Sarrebruck.
Ce projet fut abandonné, le 7, à 4 heures du matin, et fit place à un autre consistant à concentrer toutes les troupes de Lorraine près de Metz.
En conséquence, le général de Ladmirault qui devait, en vertu des ordres de la veille, venir avec son corps d'armée à Saint-Avold, reçut, vers 5 heures du matin, un télégramme émanant de l'Empereur pour « se rabattre rapidement sur Metz ».
Le maréchal Bazaine fut aussitôt informé de cette disposition par le commandant du 4'» corps.
Un peu plus tard, dans la matinée, l'Empereur prit la résolution de ramener toutes les troupes de Lorraine et d'Alsace à GhAlons, afin de les y réorganiser.
Un officier d'état-major fut envoyé à la recherche du 2« corps pour lui transmettre l'ordre de se replier sur Châlons,
le trouva en marche de Sarreguemines sur Puttelange et put ainsi remplir sa mission.
Le major général venu de sa personne à Saint-Avold, le 7 août, de très bonne heure, prescrivit, de la part de l'Empereur, au maréchal Bazaine de porter le 3® corps, le lendemain, sur Metz et, pour calmer ses craintes, il appela de Bouchepom sur Saint-Avold la 2^ division (général Grenier) du 4® corps, en la rattachant provisoirement au 3® corps.
On sut bientôt, à Saint-Avold, que les divisions Metman (3«) etMontaudon (1''®), se dirigeaient sur Puttelange. Quant à la division Castagny (2*), revenue à son camp de Puttelange vers 4 heures du matin, elle eut Tordre, à 8 heures, de prendre position près de Marienthal, et plus tard, dans la journée, à' aJleT prendre position sur le plateau de Guenwiller.
L'Empereur avait fait télégraphier, le matin, au ministre de la guerre sa résolution de ramener toutes les troupes actives à Châlons.
La réponse télégraphique ne se fit pas attendre. Elle exposait, au point de vue politique, les inconvénients et les dangers d'une aussi longue retraite, avant d'avoir accepté une grande bataille.
Il en résulta un nouveau revirement dans les idées de l'Empereur, et la retraite dut être limitée au camp retranché de Metz.
De nouvelles instructions furent adressées en conséquence dans la soirée au commandant du 2* corps, à Puttelange, et le 4« corps, ainsi que le 3«, eurent à exécuter, sans nouvel ordre, la marche sur Metz, qui leur avait été prescrite, le matin même.
Le 7 août au soir, les principaux éléments de l'armée de Lorraine occupaient les emplacements ci- après :
Le.2* corps, à Puttelange et environs;
Le 3® corps, à Puttelange (1"* et 3*^ division), Guenwiller (2®) et Saint-Avold (4« division, cavalerie, réserves et quartier général) ;
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Le 4« corps, à Boulay (l^^ division), Saint-Avold (2*), Helstroff(3*) et Boulay (cavalerie, réserves et quartier général);
La Garde impériale, près de Longeville-lès-Saint-Avold, étant arrivée, le même jour, de Pont-à-Chaussy ;
La 3* division de cavalerie (Forton), à Folschwiller ;
La l'* division de cavalerie (du Barrail), à Nancy ;
La réserve générale d'artillerie, à Nancy et Pont-à- Mousson.
§ 2. — La journée du 8 août.
a) L'Empereur ordonne de construire des ponts en amont et en aval de Meta.
Le général de Goffinières, commandant du génie de Tarmée, qui se trouvait à Metz, reçut l'ordre verbal, de la part de l'Empereur, de construire trois ponts sur la Seille et sur les trois bras de la Moselle, en amont de Metz, et trois ponts sur les deux bras de la Moselle, en aval, au total, dix-huit moyens de passage.
Le général de Goffinières ne disposait pour ces constructions ni de troupes ni de matériel. Il s'adressa aux ingénieurs de la compagnie de l'Est pour les douze ponts d'amont, et aux ingénieurs des ponts et chaussées pour les six ponts d'aval.
Les points de passage ne lui ayant pas été désignés, le général de Goffinières, ancien officier du génie, les choisit à rintérieur du camp retranché, comme s'ils ne devaient servir qu'en cas de siège.
Les ponts, façonnés avec des matériaux grossiers ou avariés, furent terminés le 12 au matin ; mais une crue subite de la Moselle, survenue dans l'après-midi de ce jour, mit hors de service les ponts du gros bras, lesquels ne purent être rétablis que le 14 août, ceux d'amont, à midi, ceux d'aval, à 7 heures du matin, et encore ne put-on en utiliser que deux sur trois, aussi bien en aval qu'en amont.
Nous montrerons plus loin que la construction de tous ces
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ponts, à rexception de ceux sur la SeiUe, étaient inutiles, à la condition que le haut commandement sût organiser la marche de l'armée en trois colonnes utilisant les deux ponts fixes de Metz et le pont d'Ars, ou à défaut, celui du chemin de fer, à Hontigny.
b) Retonr de la Qmrde but la Nied fraaçalse.
La Garde avait reçu, le 7 août, l'ordre du major général de se porter, le lendemain, à partir de 3 heures du matin, des environs de Longeville-lès-Saint-Avold sur la rive gauche de la Nied française et d'y camper, à cheval sur la grande route de Sarrehruck à Metz.
La marche fut exécutée avec un luxe de précautions aussi puériles que fatigantes pour les troupes, mais enfin, elle se termina sans encombre dans les premières heures de Taprèsmidi.
c) Ordres da maréchal Basaine pour la retraite sur la Nied.
Par suite des ordres télégraphiques de retraite envoyés directement par l'Empereur aux commandants des 2® et 4^ corps, le maréchal Bazaine ne disposait plus, le 7 au soir, que des troupes suivantes :
2« division du 4« corps, à Saint- Avold ;
4* division du 3« corps, à Saint-Avold ;
2« division du 3« corps, à Guenwiller ;
Division de cavalerie du 3^ corps, à Saint-Avold ;
Réserve d'artillerie \
Réserve du génie [ du 3* corps, à Saint-Avold ;
Parcs et convois )
1" division du 3« corps, à Puttelange ; 3* division du 3^ corps, à Puttelange.
Voulant porter, le lendemain 8 août, les troupes du 3« corps
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ainsi que la 2* division du 4* corps, sur la rive gauche de la Nied allemande, le maréchal Bazaine écrivit de sa propre main une note d'après laquelle Tétat-major du 3® corps rédi* gérait les ordres de mouvement des divisions et des services.
Voici cette note rédigée dans la matinée du 7 août :
« La Garde (1), la route impériale de Longeville (lès-Saint- « Avold) à Bionville, campant, le premier jour, sur la rive « gauche de la Nied française, le deuxième jour, à Metz. c( (Départ à 3 heures du matin.)
c( La division Gastagny (2* du 3«) suivra la même route que « la Garde et campera, le premier jour, à hauteur de Bion- « ville, sur la rive gauche de la Nied allemande. (Départ à « 4 heures du matin.)
« La division Grenier (2® du 4«) suivra la marche de la « division Gastagny. (Au 4* corps (2), départ à 5 heures du « matin.)
« La division Metman (3* du 3«) suivra la route de Putte- « lange à Barst et à Faulquemont (route n^ 5) et campera sur ce la rive gauche de liLNied allemande. (Départ à 3 heures du (( matin ; s'arrêtera à Faulquemont.)
(' La division Decaen (4« du 3«) fournira Tarrière-garde, « sans bagages (ces derniers marcheront avec ceux de la « division Gastagny), le bataillon de chasseurs formant son « extrême arrière-garde entre la cavalerie et la division.
c< La division de dragons et le 2® chasseurs formant Fextréme «< arrière-garde avec une batterie à cheval.
« La division Montaudon suivra la même route que la divi- « sion Metman (même campement, départ à 4 heures du « matin).
« Dans la marche, on devra bien se faire éclairer, se flan-
(i) Le mouTement de la Garde figui*e ici pour mémoire. (2) L'intention éTidente du maréchal Bazaine est que Tétat-major du 4* corps, à Boulay, établisse Tordre de mouvement de sa 2* division.
« quer, fouiller la lisière (?) des bois, quand ça sera nécessaire « prendre position, puis, dans le cas d'une attaque face à « droite, la colonne de la route impériale (colonne de droite) « se formera rapidement à droite en bataille, faisant occuper « les positions militaires en avant de son front, etc. .....; la
« deuxième colonne (aile de gauche) se portant par des che- « mins latéraux derrière la première, afin de former une « deuxième ligne.
« Si Tattaque vient de gauche, cela s'effectuera par un « à-gauche pour la deuxième colonne, et la première fera « porter en deuxième ligne les troupes nécessaires.
« La cavalerie légère attachée aux divisions se tiendra au « loin, sur le flanc extérieur des colonnes.
« Nota. — Les troupes marcheront, autant que possible, « par demi-peloton (section), pour faciliter les à-droite et .( à-gauche en bataille. Les voitures sur deux rangs, autant a que possible. »
Quelques heures plus tard, le maréchal Bazaine rédigeait personnellement Tordre ci-dessous :
« Faire évacuer immédiatement, par le chemin de fer, sur « Metz ou au moins sur Courcelles-sur-Nied, les blessés, les « malades, les éclopés.
« Le trésor, les bagages du quartier général marcheront « immédiatement après la colonne de la garde impériale.
c< L'artillerie et le génie de la réserve (du 3* corps) marche- « ront immédiatement après la division de Castagny, en avant « des bagages de cette division »
Les durées d'écoulement étaient les suivantes :
Convoi éventuel (voitures doublées) d un corps d'armée à quatre divisions (500 voitures de réquisition) : une heure ;
Division d'infanterie, y compris son parc, son convoi et ses bagages (voitures doublées) : une heure et demie ;
Services, réserves et bagages (voitures doublées) du quartier général d'un corps d'armée : une demi-heure ;
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Convoi et bagages d'une division de cavalerie : un quart d'heure à une demi-heure.
D'après les ordres du maréchal Bazaine, les impediinenta^ à l'exception de ceux de la division Decaen (arrière-garde) et de ceux de la division de cavalerie du 3® corps (extrême arrière-garde) suivront leurs divisions respectives, au lieu de les précéder, ainsi qu'il est de règle dans les marches en retraite.
La division Castagny occupe, depuis le 7 après-midi, une position d'arrière-garde sur le plateau de Guenwiller, à 8 kilomètres de Saint-Avold, et, par position d'arrière-garde il faut entendre une ligne de crêtes sur laquelle la division est tout simplement déployée en bataillon.
De tout temps, une division stationnée entre l'ennemi et le corps qu'elle est chargée de couvrir s'est toujours appelée arrière-garde, et, quand le gros du corps battait en retraite, la division d'arrière-garde le suivait en prenant cert€unes dispositions de sûreté, imposées par la proximité plus ou moins grande de l'ennemi. Cette disposition en quelque sorte classique est trop simple pour Bazaine, dont l'esprit est hanté par le souvenir des procédés si bien appropriés aux conditions spéciales de la guerre dans le Tell algérien, qui ont illustré le nom du maréchal Bugeaud.
Par son ordre, la division Castagny, la plus près de l'ennemi, formera l'avant-garde du 3® corps.
A cet effet, elle quittera Guenwiller à 4 heures du matin, viendra à Saint-Avold et s'engagera, la première des trois divisions disponibles, sur la route qui conduit de ce bourg à Fouligny.
Elle atteindra ainsi Saint-Avold, à 6 heures, sera entièrement sortie de ce bourg, à 7 h. 1/2, et sera suivie des éléments suivants, dont la durée totale d'écoulement était de deux heures et demie :
1<> Le convoi éventuel du 3® corps ;
2** Les services et réserves du 3® corps ;
3^ Les parcs et convois de la division Decaen (4^) et de la division de cavalerie Glérembault.
La division Grenier (2®) ne pourra donc pas s*engager sur la route de marche, à la sortie sud de Saint-Avold, avant 10 heures, et la division Decaen (4«), avant H h. 1/2.
Or, la note du maréchal Bazaine porte que la division Grenier quittera Saint-Avold à 5 heures du matin.
Si le mouvement se fût effectué sans complications provenant de rintervention personnelle du maréchal Bazaine établi de sa personne à Longeville-lès-Saint-Avold pendant la mati née du 8 août, la division de cavalerie Glérembault aurait pu rompre de Saint-Avold, vers 2 heures, et la Nied allemande eût été franchie, à Raville, savoir :
iPar la division Castagny, de 10 h. 1/2 à midi;
Par la division Grenier, de 2 h. 1/2 à 4 heures du soir ;
Par la division Decaen (sans bagages), de 4 heures à 6 heures du soir ;
Par la division Glérembault, de 6 h. 1/2 à 7 heures du soir.
En fait, la division Gastagny, partie de Guenwiller à 4 heures du matin, a été arrêtée à Fouligny (rive gauche de la Nied allemande), à 5 heures du soir, ayant parcouru 24 kilomètres en onze heures.
La division Decaen, sac au dos depuis 3 heures du matin, n'a quitté Saint-Avold que dans le courant de l'après-midi et a pris position, de nuit, à Bionville, certains de ses régiments n'arrivant à s'établir au bivouac qu'à 3 heures du matin.
La division de cavalerie Glérembault est parvenue à établir son camp, au sud des ^dllages de Raville et de Fouligny, entre minuit et 2 heures du matin.
Quel est donc l'événement survenu pendant la marche, qui a occasionné des retards aussi considérables?
L'ennemi a-t-il poursuivi sur la route? Nullement.
Sa cavalerie accompagnée d'artillerie à cheval a-t-elle
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harcelé sur leurs flancs les colonnes françaises en retraite? Pas davantage.
Et alors?
Pour comprendre les dispositions que le maréchal Bazaîne a prescrites, de vive voix, dans la matinée du 8 août, aux commandants des divisions du 3* et du 4® corps, réunies auprès de Saint- Avold et environs, il faut se reporter, ainsi que nous Pavons déjà fait pressentir, aux errements suivis par Bugeaud et ses disciples en matière d'organisation des retraites dans* les expéditions contre les Kabyles.
D'après le système Bugeaud, une colonne de cinq bataillons, par exemple, ayant à franchir un défilé de montagnes, long de 8 kilomètres, est au préalable massée à l'entrée de la gorge dans l'ordre suivant :
Quatre bataillons;
Le convoi et son escorte, laquelle est divisée en deux fractions, la plus faible devant, la plus faible derrière ;
Ensuite les deux bataillons de tête vont occuper les flancs du défilé, sur lesquels ils s'échelonnent en général par peloton (il y en avait huit par bataillon) sur une profondeur totale de 4 kilomètres. Dès que les premiers échelons sont placés, le gros de la colonne s'ébranle.
Au fur et à mesure qu'ils sont dépassés par la queue du convoi, les échelons disposés sur les flancs descendent dans le défilé, où ils renforcent l'arrière-garde.
Les deux bataillons suivants qui marchent en avant du convoi dans le fond du défilé, vont s'établir à leur tour sur les flancs et s'échelonnent par peloton, de manière à couvrir, eux aussi, la route de marche sur une nouvelle profondeur de 4 kilomètres.
Dès que le convoi avec son escorte débouche de la gorge, il est rassemblé, puis les cinq bataillons reprennent leur dispositif de plaine, qui consiste en un carré au centre duquel est le convoi serré en masse.
Le 8 août au matin, Bazaine ignorant le rôle et les moyens
d'action d'une arrière-garde dans les guerres d'Europe, fit une adaptation maladroite et intempestive du système Bugeaud aux terrains largement ouverts du pays lorrain.
Eln conséquence , il donna verbalement les ordres suivants :
La division Castagny (2« du 3*), tête de colonne des trois divisions d'infanterie venant de Saint-Avold, prendra position, en travers de la route, sur la position marquée par Tauberge de Longe ville-lés- A vold, à 1500 mètres ouest de cette localité.
Cette division restera en position jusqu'à ce que les convois, bagages, parcs et réserves du corps d'armée et des divisions l'aient dépassée.
Elle prendra alors la queue de ces impedimenta et sera remplacée sur sa position par la division Grenier (2® du 4«).
La division Castagny (2«) ira alors s'établir à hauteur de Marange, à 4 kilomètres plus loin, sur une nouvelle position qu'elle occupera jusqu'à ce qu'elle ait été relevée par la division Grenier, laquelle y demeurera elle-même jusqu'au moment où la division Decaen et la division de cavalerie Clérembault Tauront dépassée.
La division Grenier (2*) fut dispensée, en cours de route, de cette seconde prise de position, et néanmoins, elle ne put former son camp, à l'ouest de Bion ville, qu'à H heures du soir. A la suite de cette marche de 24 kilomètres pour la division Castagny et de 18 à 22 kilomètres pour les autres divisions, le Maréchal écrivit au Major général :
« Tout s'est passé avec ordre, très militairement^ sans un « coup de fusil ; Tennemi s'est borné à faire occuper Saint- « A vold par le lo« de uhlans.
« Les troupes sont très fatiguées et il est indispensable « qu'elles fassent séjour sur leurs positions, »
Le général de Clérembault, commandant la division de cavalerie du 3® corps, avait écrit, le 8 août, à minuit^ au maréchal Bazaine :
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« L'infanterie faisant des repos longs et bien fréquents, j'ai « mis onze heures et demie pour faire 18 kilomètres; je ne « réclame pas ; c était aujourd'hui urgent et nécessaire (/) , « mais je solliciterais de Votre Excellence, quand ce ne sera « pas utile, de me laisser arriver de manière à quitter le « bivouac et y arriver de jour. »
Cette marche est sans précédent dans Thistoire comme efforts dépensés en vingt-quatre heures par d'excellentes troupes pour aboutir à un résultat des plus minces, et cela, de par l'incapacité du haut commandement.
Après un tel exemple d'impuissance, peut-on croire que, même s'il l'eût voulu, le maréchal Bazaine fût de taille à conduire l'armée de Lorraine à Chàlons sans livrer bataille, en supposant que cette armée eût commencé à franchir la Moselle, à Metz, dès le 13 août?
La note autographe du maréchal Bazaine en date du 7 août n'indiquait pas aux troupes du 3« corps, sauf à la division Castagny, leurs emplacements consécutifs à la marche du 8 août.
Cette lacune fut comblée, le 8, à 8 h. 1/2, par des ordres particuliers adressés de Longe ville-lès-Saint-Avold aux quatre divisions d'infanterie du 3* corps, à la 2® division du 4® corps et à la division de cavalerie Clérembault.
Ces ordres disposaient les quatre divisions du 3® corps, en bataille avec intervalles, sur les hauteurs de la rive gauche de la Nied allemande, depuis Pont-Pierre jusqu'à Bionville (front de 14 kilomètres), la 2^ division du 4« corps prolongeant la ligne vers l'ouest pour relier, très imparfaitement d'ailleurs, le 3* corps au 4*'.
Dans ce dispositif, la cavaleriç était placée en arrière de l'infanterie, et la protection du 3® corps était assurée par deux ou trois compagnies de grand 'garde, par division, établies sur la rive droite de la Nied allemande, à quelques centaines de mètres des camps .
Nous nous refusons à discuter les prescriptions de la note autographe du Maréchal datée du 7 août, qui sont relatives à la
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marche en colonne à distance entière par section dans le but de faciliter la formation en bataille, face à droite, si Tennemî attaquait de ce côté, ou face à gauche, dans le cas contraire.
La prétention d'assurer la sécurité des flancs d'une colonne en marche à Faide d'un semblable procédé, témoigne d'un art tellement rudimentaire, que le candidat à l'Ecole de guerre qui indiquerait une disposition de ce genre dans sa composition tactique d'entrée serait exclu du concours par la note zéro.
On est donc en droit de conclure de tout ce qui précède, que le maréchal Bazaine n'était pas un tacticien dans le sens que Ton attache aujourd'hui à ce terme, et que son seul mérite consistait à savoir donner l'exemple de la bravoure sur le champ de bataille.
C'était un valeureux soldat, rien de plus.
Et puisque cette épithète vient sous notre plume, nous ferons remarquer que, dans la seconde moitié du XIX'' siècle, les maréchaux et généraux qui se sont illustrés en Algérie, en Crimée et en Italie, ont été qualifiés, en guise de suprême hommage, de bons, de braves ou de brillants soldats.
L'attribution de la Médaille militaire, depuis sa fondation (1852), à certains généraux marquants, découle du même sentiment français accordant au terme de « soldat » la signification la plus haute, et par cela même, la plus enviée.
d) Méthodes usitées au 3* corps et à la Garde pour la rédaction
des ordres.
Pour en finir avec l'étude du commandement tel qu'il fonctionnait au 3® corps, nous allons examiner la méthode usitée, à ce corps d'armée, pour la rédaction des ordres.
Un commandant d^ corps d'armée disposait, comme aides, de deux organes : le cabinet et l'état-major proprement dit.
Le cabinet se composait de l'aide de camp appartenant au corps d'état-major et de cinq ou six officiers d'ordonnance, pour la plupart lieutenants, choisis dans les différentes armes.
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L'état-major avait pour chef, un général de brigade, pour sous-chef, un colonel ou lieutenant-colonel d'état-major, et comprenait cinq à huit capitaines ou lieutenants d'état-major.
Le maréchal Bazaine remit sa note autographe du 7 août au colonel sous-chef d'état-major du 3^ corps, pour exécution.
Celui-ci dicta la note aux officiers de l'état-major et leur distribua le travail.
Au lieu d'un ordre d'opérations, unique pour le cor^s d'armée, il s'agissait de rédiger autant d'ordres de mouvement qu'il y avait d'unités soumises directement au commandement du maréchal Bazaine, c'est-à-dire, les quatre divisions d'infanterie du 3® corps, la division de cavalerie Clérembault, la division Grenier (1), la réserve d'artillerie et du génie, enfin l'intendance, au total : huit unités.
Les pièces d'archives, publiées récemment par la Section historique de l'état-major de l'armée, contiennent seulement deux de ces ordres de mouvement, l'un destiné à la 3® division (Metman) alors à Puttelange, l'autre, à la 4« division (Decaen), à Saint-Avold.
Au 3« corps on appliquait, comme on le voit, pour la rédaction des ordres, la méthode « des ordres particuliers » en usage dans les armées de Napoléon 1®'.
Cette méthode est très inférieure à celle « des ordres généraux » qu'employaient les Allemands de 1870.
La préoccupation excessive d'assurer le secret des opérations et une grande méfiance à Tégard de la discrétion des états-majors avaient porté Napoléon à faire un usage presque exclusif des ordres particuliers, quitte à orienter les commandants de corps d'armée sur la situation et les mouvements des corps voisins à l'aide de lettres particulières portées par des officiers de confiance.
(1) Diaprés la note du Maréchal, l'état-major du 4^ corps aurait dû rédiger Tordre de mouTement de la division Grenier; c'était impossible, pour plusieurs raisons.
Les instructions générales étaient donc découpées en tranches sous la forme d'ordres particuliers, et si Tun d'eux tombait aux mains de Tennemi, les inouvements de Tensemble lui restaient cachés.
Au 3® corps de Tarmée du Rhin, cette préoccupation n'existait pas, en sorte que les ordres particuliers pour la marche du 8 août reproduisent toutes les prescriptions de la note autographe du 7 août sous une forme qui varie avec le tempérament de Tofficier rédacteur.
L'un écrit à la deuxième personne, l'autre à la troisième, et la série des matières est présentée, non d'après leur degré d'importance, mais en se conformant à la succession incoordonnée des prescriptions contenues dans la note du Maréchal.
Inutile d'ajouter que cette note ne disant rien de l'ennemi ni du but de la marche, ces renseignements ne pouvaient figurer dans les ordres de mouvement, destinés aux divisions et aux services.
L'ordre à la division Metman portait :
<( Vous faites partie d'une colonne de gauche composée de « votre division et de la division Montaudon qui marchera « derrière vous, précédée de ses bagages. »
Comme Tordre en question prescrivait d'autre part à la division Metman de se faire suivre de ses bagages, il devait en résulter que les impedimenta^ au lieu de précéder les troupes à grande distance, marcheraient entre les deux divisions, ainsi qu'il était d'usage dans les expéditions en Kabylie.
On devine les retards et les à-coups dans la marche qui attendaient la division Montaudon.
Ce n'est pas tout.
Dans sa note autographe, le maréchal Bazaine avait donné comme itinéraire commun aux 3® et l**® divisions « la route de « Puttelange à Barst et à Faulquemont (route n® S) ».
Cette indication était indéterminée, car de Barst on peut atteindre Faulquemont, soit par Marienthal, Valmont, Folsch-
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willer et Theting, soit par Bidirig, Val-Ebersing, Lolling, Guessling, WahUès-Faulquemont ; et la mention : route n° 5, entre parenthèse, était sans valeur, cette route reliant Putte lange à Saint-Avold.
Les deux itinéraires étaient d'égale longueur — 28 kilomètres — mais le premier, par Marienthal, Valmont, etc., s'il présentait Tinconvénient d'être plus rapproché de Tennemi pendant la première moitié du parcours, avait l'avantage sur le second itinéraire de se rapprocher de la route suivie par la colonne principale et de permettre ainsi à la colonne venant de Puttelange de se lier plus étroitement à elle.
Pour préciser l'itinéraire à suivre par les divisions Metman etMontaudon, il suffisait au Maréchal d'ajouter sur sa note un nom de village (Marienthal ou Biding) à celui de Barst.
Pourquoi ne Ta-t-il pas fait?
A cette époque les ordres écrits étaient rédigés, trop souvent et avec intention, sous une forme imprécise afin qu*en cas d'insuccès la responsabilité incombât aux exécutants.
Que le général Metman continue de Barst, par Marienthal et Valmont, s'il est attaqué en cours de route et s'il subit un échec on pourra lui dire : « Pourquoi avez-vous choisi la « direction la plu^ dangereuse ? Le simple bon sens indiquait « qu'il fallait passer par Biding. »
De tels procédés de commandement sont détestables, mais le maréchal Bazaine n'était pas le seul à les employer, car il agissait en vertu d'un système dont les derniers vestiges apparaissaient encore il n'y a pas très longtemps.
Quoi qu'il en fût, le général Metman, commandant la 3* division, tète de colonne, quitta la route n® 5, à Barst, et suivit l'itinéraire par Val-Ebersing, Lolling, Guessling, et Vahl-lès-Faulquemont.
En outre, au lieu de partir à 3 heures du matin, comme il en avait reçu Tordre, il ne mit sa division en mouvement qu'à 4 heures.
La division Metman employa neuf heures et demie à par-
courir les 28 kilomètres qui séparent Puttelange de Faulquemont, et la division Montaudon mise en route vers 6 heures du matin, n'atteignit Vahl-lès-Faulquemont, où elle établit son camp, qu'à 3 heures du soir, ayant couvert 24 kilomètres en dix heures, au prix de grandes fatigues.
La vitesse moyenne de marche fut, pour Tune, de 2,900 mètres à l'heure, et pour l'autre, de 2,400 mètres.
Sans doute, Tétat-major du 3® corps aurait dû signaler au maréchal Bazaine les erreurs et les lacunes de sa note du 7 août, mais, outre que les officiers composant cet état-major ignoraient la guerre napoléonienne, les mœurs militaires du temps s'opposaient à toute observation de leur part et les condamnaient à Tobéissance passive.
La note qui a servi de base aux ordres de mouvement destinés aux divisions et aux services était pour eux comme parole d'évangile, et leur rôle unique a consisté à transcrire cette note sous une forme aussi correcte que possible. Les commis - rédacteurs d'une administration quelconque en eussent fait to^t autant.
Au reçu de l'ordre de mouvement du 7 pour le 8 août, chaque commandant de division ou chef de service du 3® corps dicta ou fit rédiger, sous le titre de « supplément à l'ordre de mouvement pour le 8 août >>, une série de prescriptions réglant le dispositif de la marche, ainsi que certains points de détail. L'ordre et son supplément furent ensuite expédiés dans chaque division aux unités immédiatement subordonnées.
Au corps de la Garde impériale, il n'y eut qu'un ordre de mouvement pour le 8 août, s'adressant à toutes les troupes et aux services.
Cet ordre général fut suivi d'un ordre particulier à chaque division.
De leur côté, les divisionnaires établirent des ordres spéciaux.
La méthode de commandement pour la rédaction des ordres
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manquait, on le voit, de simplicité, tout autant à la Garde qu'au 3« corps.
Certaines prescriptions contenues dans Tordre de mouvement de la Garde pour le 8 août permettent de se rendre compte de l'indigence tactique qui régnait à l'armée du Rhin.
En voici quelques-unes, à titre d'échantillons :
« On recommandera aux cavaliers (éclaireurs) de ne pas « entrer dans les bois, mais de les contourner en cherchant à « apercevoir s'il n'y a personne
« Une compagnie par bataillon marchera sur le flanc droit c< de la colonne (à travers champs), de manière à pouvoir, « selon Foccurrence, servir immédiatement de tirailleurs ou « de flanqueurs
« Les flanqueurs (de cavalerie) seront à 1200 mètres ou « 1500 mètres (de la colonne d'infanterie), de manière à pouc< voir avertir de tout ce qu'ils verraient
« Si Ton était attaqué, le général Desvaux (commandant la « division de cavalerie précédant l'infanterie) se porterait tout « de suite sur un terrain propre à la charge (!) et en échelons c< derrière Tinfanterie qui se serait formée en bataille. »
e) La faiblesse du haut commandement.
La lecture des documents officiels français qui se rapportent à la journée du 8 août est fort attristante en ce qu'elle met à nu l'incapacité du haut commandement, comme aussi, un défaut complet de méthode ou de doctrine chez les organes chargés de traduire sa pensée puis d'en assurer l'exécution.
C'est à croire que nombre de généraux, blanchis sous le harnais, avaient conservé l'esprit aussi jeune qu'à 20 ans.
On va en juger par ^extrait suivant d'un rapport adressé par le général de Castagny, commandant la 2® division du 3* corps, au maréchal Bazaine, le 8 août à 8 h. 1/2 du soir.
« Voici les renseignements que l'on m'a donnés sur la
« présence de rennemi à Boulay : ils sont très authentiques^ « venant de la soeur d'un chef d'escadrons de carabiniers^ qui « les tient d'une personne qui a vu aujourd'hui le fait sui- « vant :
« Treize uhlans se sont présentés à Boulay ; ils ne sont pas « descendus de cheval, se sont promenés avec ostentation, en « ayant l'air de narguer les habitants^ et, en sortant, Tun « d'eux a tiré en Tair un coup de feu. »
f) La stratégie dn maréchal Bazaine.
Si nous nous sommes étendu longuement sur la préparation et l'exécution de la marche du 3® corps, le 8 août, c'est que nous voulions faire toucher du doigt la profonde incapacité tactique du maréchal Bazaine et la faiblesse militaire de ses sous-ordres.
Cette constatation était indispensable pour bien comprendre la conduite du Maréchal quand il a été mis en possession du commandement suprême.
On vient déjuger le tacticien, examinons le stratège I
En 1872, avant qu'il ne fût question de le traduire devant un conseil de guerre, le maréchal Bazaine a publié un livre intitulé L'Armée du Rhin dont la lecture permet de se faire une opinion sur les idées de l'auteur en matière de grandes opérations, idées estimées judicieuses, en ce temps-là, par un grand nombre d'officiers.
Les considérations générales placées en tête de l'ouvrage permettent donc de mesurer, en quelque sorte, le niveau de la science stratégique du haut commandement français, il y a trente-quatre ans.
Le Maréchal constate Finfériorité numérique de l'armée française au début de la campagne de 1870 et il conclut :
« Une pareille situation 7ious imposait la défensive ; nous « devions éviter de laisser à notre adversaire l'avantage « moral, puissant, des premiers succès. Pour ce faire, il
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« fallait occuper certaines positions stratégiques bien connueSy « nous y couvrir d'ouvrages rapidement exécutés, retrancher « les passages des Vosges, la trouée de Saverne surtout,
« si importante à cause du chemin de fer qui la parcourt
« ne livrer d'abord que des combats défensifs. Nous aurions « ainsi usé la première ardeur de notre adversaire. Obligé <c de s'occuper de forces considérables, qu'il ne pouvait « entamer (?) et qu'il ne devait pas laisser derrière lui, il « donnait le temps à la France de lever de nouvelles armées « et de prendre alors l'offensive dans de bonnes condi- « tions
« En un mot, n'ayant pas la supériorité du nombre, il « nous fallait revenir aux principes de la guerre du XV W « siècle^ opérer méthodiquement. La puissance destructive a de l'armement actuel nous imposait de chercher l'offensive « en stratégie {{) et la défensive en tactique. »
Le maréchal Bazaine dit ensuite qu'il eût été bon de former deux armées et une réserve.
w Les deux premières armées devaient se concentrer, la « première (celle d'Alsace) vers Lunéville — Nancy — Pont-à- « Mousson, la deuxième (celle de Lorraine), entre Verdun et « Metz.
« Chacune de ces armées, une fois constituée, se serait « portée en avant avec tous ses éléments bien compacts; « alors le grand quartier général serait venu s'établir avec « l'armée de réserve (Garde et corps de nouvelle formation), « non pas à Metz, mais au-dessus de Nancy et de Frouard, « sur le plateau de Haye, centre stratégique autour duquel « les deux armées d'Alsace et de Lorraine auraient opéré « durant la période défensive
« Ce plateau commande les vallées de la Meurthe et de la
(i) L'idée d'offensiTe en stratégie est en opposition formelle avec les considérations qui précèdent sur la nécessité de prendre tout d*abord une attitude défensive.
« Moselle, ainsi que le nœud si important des voies ferrées de « Strasbourg, de Sarrebruck et de Luxembourg (!). »
De longs commentaires atténueraient l'impression que donne la lecture des lignes qui précèdent.
Dans sa profonde ignorance des guerres de Frédéric, de la Révolution, du Consulat et de TEmpire, qui ont transformé de fond en comble Tart militaire, Fancien commandant en chef de l'armée du Rhin pense qu'on pouvait contre-balancer la supériorité numérique des Allemands, au début de la campagne de 1870, en revenant aux principes de la guerre du XVn® siècle, autrement dit à la guerre de positions, telle que Tout pratiquée Turenne et Montecuculli !
Et les positions stratégiques ! et le centre stratégique du plateau de Haye ! expressions aujourd'hui vides de sens.
Une position ne commande rien; elle n'a de valeur que par les troupes qui l'occupent, dans un but défini et à un moment donné, pour satisfaire à certaines conditions qu'impose le bien de l'ensemble.
Toute vertu accordée au terrain pris en lui-même est décevante.
« La victoire est aux armées qui manœuvrent », a dit Napoléon, et cette vérité qu'il a mise si souvent en action, un vrai général en chef français s'en serait inspiré, du 7 au 14 août 1870, pour manœuvrer et combattre avec son armée de cinq corps, bien concentrée, contre les corps allemands disséminés sur des espaces immenses.
Les deux phrases suivantes, extraites de V Armée du Rhin, suffiraient à elles seules à mettre en lumière l'étroitesse d'esprit et la puérilité du maréchal Bazaine.
« Il ne faut pas qu'ils (les officiers) s'imaginent que celui « qui donne un ordre doive en même temps en développer « les raisons ; c'est là le secret du commandement , sans « lequel rien n'est possible. »
« Les commandants des troupes doivent connaître d'une
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« façon complète le pays dans lequel ils opèrent. Pour w atteindre ce résultat, il est indispensable que la connaisi( sance de la géographie soit répandue parmi les officiers et « les sous-officiers, »
Voilà donc l'homme de guerre que l'opinion publique et le sentiment de T armée désignaient, au lendemain de Frœschwiller et de Spicheren, comme le seul chef capable de ramener la victoire sous nos drapeaux !
g) Marche en retraite da 4* corps.
Le général de Ladmirault ayant reçu de l'Empereur, le 7 au matin, l'ordre télégraphique de « se rabattre promptement sur Metz », avait concentré, dans la journée du 7, son corps d'armée auprès de Boulay et d'Helstrofi", à l'exception de la division Grenier appelée à Saint-Avold par ordre du maréchal Bazaine.
Le 8, dès 3 heures du matin, le 4® corps fut mis en marche sur Glattigny (quartier général et réserves), les Étangs (jre division) et Silly (3« division et division de cavalerie).
L'ordre télégraphique de l'Empereur, qui avait donné Ghàlons comme direction de retraite pour le 2® corps, fut rapporté dans l'après-midi du 7 août, et ce corps d'armée dut marcher sur Metz.
A) Marche en retraite du 2* corps.
Le général Frossard, laissé libre sur le choix des voies et moyens, transporta le 2® corps, le 8 août, à Gros-Tenquin et environs, la brigade mixte Lapasset formant l'arrière-garde, à Hellimer.
t) Emplacements de Tarmée de Lorraine, le soir du 8 août.
En résumé, à la suite des marches du 8 août, l'armée de Lorraine était ainsi répartie :
A Taile droite, le 2® corps à Gros-Tenquin et environs; arrière-garde (brigade Lapasset), à Hellimer.
Au centre, le 3« corps en bataille avec ses quatre divisions, (à l'ouest et près de la Nied allemande, depuis Pont-Pierre jusqu'à Bionville, sa division de cavalerie en réserve derrière la gaucbe.
A l'aile gauche, le 4^ corps dans le triangle Glattigny — les Étangs — Silly ; sa 2® division (venant de Saint-Avold, à l'ouest de Bionville.
En réserve générale : la Garde, à Pont-à-Chaussy et Courcelles-Chaussy, sur la Nied française; la. 3® division de cavalerie (de Forton) à Soigne et Luppy, à 23 kilomètres à Fouest de la Nied allemande.
Le quartier général du maréchal Bazaine et les réserves du 3® corps, à Faulquemont.
§ 3. — La journée du 9 août.
Le maréchal Bazaine reçoit le commandement de toute l'armée de Lorrains, est pourvu d'un état-major spécial, par prélèvement de cinq officiers sur Tétat-major général, tout en gardant son chef d'état-major (général Manèque), et passe le commandement du 3* corps au général Decaen, lequel est remplacé à la tête de la i^- division par le général Aymard.
L'Empereur n'en conserve pas moins la haute direction des forces actives (armée de Lorraine et armée d'Alsace), ayant auprès de lui le major général (maréchal Lebœuf) secondé par l'état-major général.
Ce jour-là, 9 août, le 3*^ corps va prendre position derrière la Nied française, la gauche aux Étangs, la droite à Pange, tandis que la Garde impériale, en réserve générale, s'établit sur le plateau à l'ouest, entre Silly et Maizerey, et que le 4^ corps se déploie entre les Etangs et Sainte-Barbe, en crochet défensif de gauche.
l'armée française du 7 au 12 août. 365
Le même jour, le 2* corps atteint les environs de Han-sur- Nied et se dispose à occuper, le lendemain matin, la position : Courcelles-sur-Nied — Mercy-lès-Metz, en crochet défensif de droite.
L'Empereur veut en effet tenter le sort des armes, en offrant à Tennemi une bataille défensive sur la Nied française.
Dans ce but, il appelle à Metz, par le chemin de fer, le 6® corps réuni au camp de Châlons, et fait refluer également sur Metz la 1" division de cavalerie (chasseurs d'Afrique), en marche de Nancy sur Châlons; enfin, il maintient, à Metz, la réserve générale d'artillerie qui vient d'y arriver.
§ 4. — La journée du 10 août.
Le 10 août, Farmée de- Lorraine demeure en position derrière la Nied française. Dans la soirée, l'Empereur estimant que la position, forte par elle-même, présente des dangers, à cause des bois limitrophes qui peuvent donner lieu à des surprises, prescrit au maréchal Bazaine de faire refluer Tarmée, le 11, sur Metz, « pour occuper la position en avant « (à Test) des forts Queuleu et Saint- Julien, de la Seille à la « Moselle ».
§ 5. — La journée du 11 août.
Le 11 août, la ligne de la Nied française est abandonnée pour l'occupation du plateau, en forme de fer à cheval, limité par la Seille,. le ruisseau de Saint-Pierre, celui de Vallières, et la Moselle.
§ 6. — La journée du 12 août.
a) Le maréchal Basaine, commandant en chef de l!armée du Rhin.
Le 12 août, le maréchal Bazaine est nommé "commandant
en chef de rarmée du Rhin, qui comprend les armées de Lorraine et d'Alsace, mais, en réalité, il n'aura pour ainsi dire pas d'action sur les 1®', 5* et 7® corps, lesquels, avec Tadjonclion d'un 12« corps nouvellement formé, vont constituer l'armée dite de Châlons, sous les ordres du duc de Magenta.
L'Empereur, en donnant le commandement suprême au maréchal Bazaine, ne renonçait pas tout à fait à diriger les opérations, ainsi qu'en témoignent un certain nombre d'ordres de lui, postérieurs au 12 août.
Le motif apparent de son abdication militaire fut l'état précaire de sa santé, mais, au vrai, il avait hâte de se décharger du poids des lourdes responsabilités qui l'accablaient depuis les défaites de Wissembourg, de Frœschwiller et de Spicheren.
Le maréchal Bazaine, que l'opinion publique désignait unanimement depuis le 7 août pour occuper le poste de commandant en chef des forces actives de la France, avait une mauvaise réputation parmi les officiers ayant servi sous ses ordres au Mexique, et néanmoins, il passait aux yeux de tous pour l'homme de guerre le plus capable.
On ne s'expliquerait pas un tel engouement pour un maréchal, que sa conduite au Mexique avait aux trois quarts disqualifié, si l'on ne savait qu'à Paris un courant d'opinion irrésistible natt, le plus souvent, d'une campagne de presse vivement menée par un petit nombre de personnalités unies dans un même but.
b) Dispositif de l'armée de Lorraine.
Pour en revenir aux opérations militaires, l'armée de Lorraine resta inerte, du H au 14 août, sur le plateau de Borny, n'ayant, pour la couvrir, que de faibles grand'gardes établies à courte distance de ses camps.
Le 12 août, le dispositif, en allant de la droite à la gauche, était celui-ci :
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Le 2^ corps, entre Magny, Peltre, Mercy-lès-Metz et la basse Bévoye, la division de cavalerie derrière Tinfanterie, la brigade Lapasset au château de Mercy.
Le 3« corps, campé en bataille; la l'« division, la droite, à Grigy, face au sud (Montaudon); la 3« (Mctman), au sudouest de Colombey, face à Ars-Laquenexy ; la 2« (Castagny), entre Colombey occupé par quelques compagnies et la route de Sarrelouis, face à Test; la 4® (Aymard), entre la route de Sarrelouis et Vantoux, face à Noisseville; la division de cavalerie derrière l'infanterie à Test de Borny.
Au 4® corps, la 1*"® division (de Cissey), à Test de Mey; la 2® division en deuxième ligne, derrière la 1'^; la 3* division, devant les (au sud des) villages de Vany et de Chieulles; la division de cavalerie derrière la gauche de Tinfanterie, au nord du bois de Grimont.
La Garde, au nord et au sud du village de Borny, derrière le 3® corps.
La 1" division de la réserve générale de cavalerie (général du Barrail), au Ban-Saint-Martin.
La 3® division de la réserve générale de cavalerie (général de Forton), à Montigny.
La réserve générale d'artillerie entre la route de Sarrelouis et le village de Vallières, sur le plateau.
e) Les reconnaissances de cavalerie.
Le H , le 12 et le 13, sur les instances de l'Empereur, les 2®, 3<* et 4« corps, ainsi que les divisions de la réserve de cavalerie, envoyèrent des reconnaissances fortes de deux à quatre escadrons, qui dépassèrent le rayon d'action des reconnaissances dites journalières, mais agirent avec une maladresse et une pusillanimité si grandes que les résultats furent insignifiants.
Le gros de la reconnaissance suivait une route conduisant vers l'ennemi en se faisant précéder de deux ou trois pelo-
tons en tirailleurs. Dès que ceux-ci apercevaient des vedettes prussiennes, ils mettaient pied à terre et ouvraient le feu. Après une tirerie assez longue pour épuiser les cartouches portées par les cavaliers en tirailleurs, la reconnaissance rentrait, disant qu'elle avait rencontré l'ennemi en tel ou tel point.
La division du Barail (chasseurs d'Afrique) montra, toutefois, plus d'activité.
Une de ses reconnaissances, composée de deux escadrons et dirigée par le colonel de Galliffet, partit de Metz, le H août, à i heures du matin, s'avança jusqu'à Verny en une seule colonne et, une fois là, fut divisée en trois détachements qui battirent l'estrade et allèrent se réunir à Nomény.
De cette ville le colonel de Galliffet expédia au général du Barail, à midi 40, un télégramme contenant cette phrase passablement ironique :
« Les populations qui n'ont jamais vu une reconnaissance « de cavalerie française nous prennent pour des Prusu siens. »
Le 12 au matin, le 1®' dragons (division de For ton) exécuta une reconnaissance, par la route de Metz à Saint-Avold, ne poussa même pas jusqu'à Courcelles-Chaussy, aperçut les premiers éclaireurs précédant les colonnes prussiennes en marche verslaNied française, fit demi- tour et réintégra son camp.
Un de nos parents, qui servait alors au 1°^ dragons, nous a raconté, au lendemain de la guerre, que pendant cette reconnaissance, à l'aller comme au retour, le régiment était couvert, à 200 ou 300 mètres du côté de l'ennemi, par un escadron en tirailleurs, que le colonel faisait évoluer à la trompette.
On peut dire sans exagération que la cavalerie française, au mois d'août 1870, ignorait les premiers éléments du service d'exploration et du service de sûreté. Elle savait manœuvrer, processionnellement, avec le concours obligé de jalon-
rTW.' ^ - •«• •
l'armée française du 7 au 12 AOUT. 369
neurs, et chargeait au besoin avec une grande bravoure : c'était tout.
<Q Remèdes aussi tardifs qu'inefficaces.
L'incohérence des ordres donnés par Napoléon III, depuis la nuit du 6 au 7 août jusqu'au 12 août inclus, donne une faible idée de la torpeur et de l'incapacité qui dominaient alors au grand quartier impérial.
Le document reproduit ci-dessous va montrer jusqu'à quel point l'Empereur et son entourage ignoraient la guerre napoléonienne appliquée par le Grand État-Major prussien, une première fois en 1866, et, pour la seconde fois, au début de la guerre de 1870.
Il s'agit d'une lettre remise par le maréchal Lebœuf en présence de l'Empereur au maréchal Bazaine, trois jours après que celui-ci eût pris possession du conmiandement en chef de l'armée du Rhin, c'est-à-dire le 15 août.
<c Maréchal,
« Nos récents revers sont dus à trois causes : la surprise, la c( dissémination des forces et l'infériorité du nombre.
« La surprise. — Il faudrait :
« 1® Moins de laisser-aller de la part des chefs;
« 2® Une surveillance plus rigoureuse aux avant-postes ;
« 3® Un système d'espionnage complet, très payé, con- « trôlé, incessant. Les Prussiens espionnent partout, inces- « samment ; faisons comme eux et mieux qu'eux.
«La dissémination des forces. — Wissembourg, Reichshoflfen, « Forbach, le démontrent malheureusement.
« Napoléon P' opérait par masses, à coups cT hommes (!).
i< ASadowa, les Prussiens n'ont pas eu cT autre tactique (!).
« Cette tactique , ils viennent de la renouveler contre « nous.
Baint-Privat. I. 24
« Uinfériorité du nombre. — Elle n'est que irop réelle : « 800,000 hommes contre 250,000 !
« A la prochaîne bataille (car si nous nous concentrons, ils « se concentrent en ce moment), ils arriveront en ligne avec (( 300,000 hommes, et même 400,000.
« Notre vaillance n'est pas eflfrayée de la disproportion ; « mais il faut que la stratégie y supplée (!). Il faut :
« 1® Concentrer autant d'hommes que nous pourrons ;
« 2^ Opposer au premier choc une partie seulement de nos « forces (car les Allemands en feront autant) et garder la i< seconde partie pour l'opposer à leur seconde tournée (sic) « sur le champ de bataille.
« Mais que nos deux parties se touchent (!) pour ainsi dire « et ne forment qu'un tout pour pouvoir arriver illico (sic), « instantanément, en ligne.
« S'il était possible de leur laisser fournir (!) leurs deux « masses et de les contenir, de les user (1) avec notre pre- « mière armée, la seconde [touchant F autre ^ comme je l'ai « dit) arriverait sur F épuisement de la seconde masse prussienne et déciderait de la victoire.
« Songez toujours qu'à la prochaine bataille, les Prussiens
voudront donner en masse, afin de décider du sort de la
bataille en leur faveur.
« Maréchal,
« Ne pourrait-il pas se faire que, réunissant des forces énormes pour la bataille qui est imminente, les Prussiens ne fassent entrer en ligne, successivement, mais à des intervalles très rapprochés, et petit à petit, coup sur coup, leurs trois armées du Nord, du Centre et du Sud (prince Frédéric-Charles, général de Steinmetz et prince royal).
(1) « De les user », de la main de rEmpereur.
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« Il faudra aussi compter qu'ils auront réuni un nombre considérable de bouches à feu
« P. S. — Et dire qu'à Frœschwiller on a laissé nos troupes « manquer d'artillerie et de munitions ! ! »
Ce factum endossé par l'Empereur est l'œuvre d'une personne de son entourage, quelque fort en thème, très nigaud et dépourvu de tact, qui avait lu sans le comprendre l'Historique officiel prussien de la campagne de 1866.
Ledit factum fait songer aux remèdes de charlatans que prônent les journaux à leur quatrième page.
Le général russe de Woy de, attribuant à tort la paternité de la lettre en question au maréchal Lebœuf, lequel n^en fut que le premier destinataire, s'écrie :
« On ne sait ce qui doit étonner le plus de la naïveté du
« major général ou des phrases creuses qu'il débite, de son
<c ignorance grossière ou, enfin, de Vinnocence de Bazaine qui « prend tout ce fatras au sérieux , sans esquisser une railce lerie, ni un mouvement de mécontement
« On est saisi d'eflfroi quand on songe que l'honneur d'une M vaillante armée et les destinées d'un grand peuple ont pu « être confiés à des pseudo-stratèges susceptibles de composer
ou de prendre au sérieux un tel factum. »
CHAPITRE VII
§ 1«'. — La journée du 7 août.
a) Le grand quartier général.
Moltke encore à Mayence apprit, par un télégramme du général de Gœben lancé de Saint- Jean le R à 6 h. 50 du soir, qu'un combat était engagé contre le corps Frossard, au sud de Sarrebruck, par les têtes de colonne des VIP, VIII*^ IIP corps et qu'il prenait une tournure favorable.
La nouvelle ne dut pas le surprendre outre mesure, lui qui avait télégraphié, le 6, à 5 h. 45 du soir, aux commandants des I"* et IP armées que, l'ennemi paraissant abandonner la ligne de la Sarre, il leur était loisible de franchir la frontière en réservant les routes Sarrebruck — Saint- Avold à la IP armée.
Toutefois, le chef du Grand État-Major dut être étonné que l'on eût devancé ses intentions, et surtout, qu'au lieu de suivre l'ennemi en retraite, on se fût heurté à lui dans un combat violent, si près de Sarrebruck.
Un télégramme du prince royal (de Soultz, 10 h. 1/4 soir), qui annonçait la victoire de Wœrth, dissipa ses inquiétudes s'il pouvait en avoir encore.
L'armée française de Lorraine ne pouvait plus s'attarder
désormais derrière la Sarre, et le but de son chef allait être sans doute de réunir ses forces à celles du maréchal de Mac- Mahon.
Où cette réunion pouvait-elle s'eflfectuer ?
En supposant que l'armée d'Alsace se fût retirée par Bitche, le point de réunion était Sarreguemines.
Mais cette ville était si rapprochée de la !!• armée, que celle-ci pouvait, en postant son corps de gauche à Rohrbach, interdire aux troupes battues à Wœrth le débouché des Vosges.
Si le maréchal de Mac-Mahon exécutait sa retraite par Saverne, les armées de Lorraine et d'Alsace pouvaient se réunir vers Sarrebourg, à la condition de gagner de vitesse les trois armées allemandes.
D'autre part, si Tarmée de Lorraine reculait sur Metz, l'armée d'Alsace en resterait séparée un grand nombre de jours ou serait dispersée par la III® armée marchant k sa poursuite «
On trouve trace de ces réflexions dans une lettre écrite par Moltke au lieutenant général de Blumenthal, chef d'étatmajor de la III® armée, le 7, à 9 h. 1/2 du matin, quelques instants avant le départ du grand quartier général pour Hombourg,
La lettre en question disait :
« Il est important pour nous de savoir si Mac-Mahon se « retire vers l'Ouest (par Bitche) ou le Sud-Ouest (par « Saverne).
« Autant qu'on peut en juger, il me semble que les 1^ et « II® armées doivent actuellement, non pas se porter sur la « Moselle en amont de Metz , mais bien, s'avancer d'abord « dans la direction du Sud afin d'assurer leur jonction avec c< votre armée.
« Il faut, avant tout, être éclairé sur les dispositions pro- « chaines de l'armée française principale (de Lorraine). «
D'autre part, Moltke, après avoir informé par le télé
grajphe, à 3 h. 1/2 du matin, les commandants des I'® et IP armées de la victoire de Wœrth, avait expédié, le 7, à 8. h. 1/4 du matin, au commandant de lalPârtnée, àHombourg, le télégramme suivant :
« On vient d'apprendre qu'après la victoire remportée « hier par le prince royal près Wœrth, Mac-Mahon s'est retiré M sur Bitche, où il pourrait arriver aiyourd'hui. Peut-être « serait-il possible & la cavalerie et à Yaile gauche de la « //« armée de l'atteindre, demain, près de Rohrbach. »
b) La I» année.
Pendant la nuit du 6 au 7 août, les troupes allemandes qui carte n* is. avaient participé au combat de Spicheren bivouaquèrent sur les emplacements où les avaient amenées les dernières péripéties de la lutte.
Le 7 au matin, un peu après 6 heures, Tavant-garde de la 13* division pénétra dans Forbach, non défendu, et alla se poster sur le Kreuzberg, à l'est de la ville, face à la direction de Sarreguemines, pendant que le gros de la division se cantonnait à Forbach.
Dans l'après-midi, cette avant-garde alla s'établir au sud carte u» lo de Forbach, vers Morsbach, ayant au sud d'elle un détachement du gros de la 13® division, envoyé à Cocheren (1), dès le matin, en soutien de la fraction de cavalerie de la IP armée lancée sur Saint-Avold.
La 14* division passa la journée à Stiring-Wendel.
Le VHP corps forma ses bivouacs, de part et d'autre de la Sarre, en aval de Sarrebruck.
Le !«' corps d'armée, marchant en colonnes de division, parvint dans la journée à Lebach et à Sand.
La 3* division de cavalerie, restée sur la rive droite de la Sarre, envoya de Sarrelouis des reconnaissances sur Bouzon-
(1) Rosbruck, sur la carte française, au 7777777.
ville qui fut trouvé vide d'ennemis et sur Boulay où étaient encore des troupes françaises.
La 1" division de cavalerie, partie de Birkenfeld le matin, atteignit les environs de Lebach.
Dans la matinée, le général de Steinmetz transporta son quartier général de Sarrebruck à Volklingen.
Le 6 août, le prince Frédéric-Charles avait envoyé Tordre au IIP corps de débarrasser sa route de marche, et en particulier la ville de Sarrebruck, des éléments de la P« armée qui Toccupaient.
Le général de Steinmetz apprit le fait dans la matinée du 7.
Sa nature irritable le porta aussitôt à envoyer au commandant de la II« armée un télégramme conçu en termes très vifs pour lui reprocher son attitude vis-à-vis de la P* armée.
Le prince ne crut pas devoir répondre à ce télégramme, mais il le communiqua à Moltke, lequel s'empressa de le mettre sous les yeux du souverain.
Il en résulta de la part du Roi une lettre fort dure à l'adresse du général de Steinmetz, lettre qui n'a pas été envoyée.
Inutile d'ajouter que la minute écrite au crayon est de la main de Moltke.
Le Grand État-Major prussien qui a présidé à la publication de la Correspondance militaire du maréchal de Moltke aurait pu se dispenser d'y comprendre la lettre royale restée à l'état de projet; mais la haine du Grand État-Major prussien à l'égard du général de Steinmetz était si forte, au mois d'août 1870, qu'elle a laissé des racines encore vivaces aujourd'hui.
Le projet de lettre royale au général de Steinmetz était conçu en ces termes :
An commandant en chef de la I^ armée, VoUclIni^oA-
Hombourg, le 8 août 1870.
« Je VOUS ferai remarquer, au sujet du télégramme adressé
« par vous au commandant en chef de la II® armée, le 7 cou- « rant, et qui m'a été soumis, que la P« armée avait, & Tori- « gine, reçu, comme point de direction, Sarrelouis.
« Afin de ne pas isoler cette armée et de lui faire attendre « dans une position de flanc l'arrivée de la IP armée, elle a « été, par ordres datés du 29 juillet et du 3 août, maintenue « sur la ligne Wadern — Saarburg, puis sur la ligne Tholey c( — ^Lebach. En étendant ses cantonnements au delà de la « dernière ligne précitée jusqu'à Otlweiler, la 7" armée a :< empiété sur la zone de marche de l'aile droite de la II* armée, « et, par ordre du 5 courant, il lui a été par suite prescrit à « nouveau d'exécuter son mouvement par les routes de « Volklingen et Sarrelouis. En dépit de cet ordre ^ eUe a pris, « par Guichenbach et Fischbach, la direction de Sarrebruck — <c Forbach, s'exposant ainsi, en cas de continuation de son « mouvement, à être prise en flanc par les forces adverses « encore réunies vers Boulay.
« Je dois donc vous informer que je considère comme sans « fondement les représentations faites par vous à la 11^ armée « dans votre télégramme. Je déclare au contraire formellement « que la //« armée a été conduite d'une manière absolument « conforme à mes intentions^ et je m'en suis exprimé au général « de la cavalerie prince Frédéric-Charles. »
e) La II* armée.
Le 7 août, dans la matinée, la 6® division d'infanterie, partie cartes no» is de Neunkirchen à 3 heures du matin, vint relever, sur ses ** ^^ positions de combat et aux avant-postes, la S« division dïnfanterie, laquelle alla se cantonner à Sarrebruck et à Saint- Jean.
Sur l'ordre du prince Frédéric-Charles, la brigade Grûter de la 6* division de cavalerie, qui avait passé la nuit du 6 au 7 près de Saint-Jean (R. D.) se porta, dès la pointe du jour, sur Forbach, tandis que la brigade légère Rauch de la même divi-
sion était ramenée de la Blies inférieure sur le champ de manœuvres de Sarrebruck.
En même temps, les brigades Barby et Redem, de la 5® division de cavalerie, devaient marcher de Sarrebruck sur Sarreguemines par la rive droite, à Texception d'un régiment exécutant le même mouvement par la rive gauche.
Quant à la brigade Bredow, de la même division, elle était laissée entre Blieskastel et Rohrbach, explorant sur Rohrbach et Bitche.
D'après ces dispositions, la 6* division de cavalerie explorerait vers le Sud-Ouest, la 5« division, vers le Sud et l'Est.
Après l'occupation de Forbach par la 13* division, la brigade Grûter (moins son régiment de cuirassiers laissé au sud de Sarrebruck) renforcée de la brigade de cavalerie du VII* corps s'avança sur la route de Saint-Avold et constata au moyen de ses reconnaissances l'occupation des abords de cette ville par des troupes françaises nombreuses.
En exécution de l'ordre général de la II* armée en date du 4 août, les corps de cette armée devaient atteindre, le 7 août, les points suivants :
III® corps . . Neunkirchen ; 5® division, à Sulzbach.
IV* corps . . Deux-Ponts ; 8* division, à Neu-Hom-
bach.
X* corps. . . Bexbach.
Garde Blieskastel.
IX* corps. . Tête : Waldmohr ; queue : Miesau.
XII* corps . Tête : Muhlbach ; queue : Landstuhl.
Le 6, dans la matinée, à la nouvelle du mouvement de retraite des troupes françaises qui occupaient Sarrebruck depuis le 2 août, le prince Frédéric- Charles avait adressé, de Kaiserslautern, à ses commandants de corps d'armée un télégramme leur fixant de nouveaux points d'arrivée pour le lendemain, savoir :
IIP corps. . Saprebruck ; avant-garde : Forbach. IV® corps . . Neu-Hombach ; avant-garde vers Rohr-
bach et Bitche.
X® corps- . . Saint-Ingbert.
Garde Assweiler (route de Blieskastel à Sarre-
guemines).
IX« corps . . Tête : Bexbach.
XIP corps . Tête : Hombourg.
Ces emplacements furent occupés, le 7, dans la journée, sauf Forbach.
Au moment où, le 7 vers 10 heures du matin, le prince Frédéric-Charles, encore à Hombourg, reçut le télégramme (1) de Moltke, daté de Mayence, 8 h. 15 du matin, qui attirait son attention sur Rohrbach et lui conseillait d'envoyer en ce point la gauche de la II® armée, il savait, par les reconnaissances de la 5® division de cavalerie, que, le matin même, Sarreguemines et ses abords étaient encore fortement occupés par l'ennemi, que, la veille, de l'infanterie française avait été vue à Rohrbach et qu'un camp évalué à 20,000 hommes était formé auprès de Bitche.
Le prince Frédéric-Charles partagea l'avis de Moltke et prit des mesures dans le sens indiqué. Par son ordre, le IV* corps qui devait arriver, le 7, à Neu-Hornbach, eut à pousser, le même jour, jusqu'à Volmtinster avec son gros et à Rohrbach avec son avant-garde, en prenant ses dispositions pour être concentré, le lendemain à 8 heures du matin, en ce dernier point.
La brigade Bredow fut adjointe au IV® corps.
En même temps, la Garde était invitée à se porter, le 8,
(1) V Historique officiel prussien date ce télégramme de 6 heures du matin. On ne saisit pas le motif de œtte altération de la yérité.
d'Assweiler à Gros-Rederching, et le X« corps, le même jour, de Saint-Ingbert sur Sarreguemines sans dépasser la Blies.
Dans l'après-midi, le quartier général de la IP armée allait de Hombourg à Blieskastel.
Dans la journée du 7, les brigades Barby et Redem, qui s'étaient cantonnées de Klein-Blidersdorf à Habkirchen entre la Sarre et la Blies inférieure, furent informées par leurs patrouilles que les Français avaient évacué Sarreguemines. Un régiment de hussards occupa la ville le soir même.
d) La III* armée.
Le 7 août, les corps de la III* armée prirent un jour de repos aux environs de Wœrth, et le prince royal de Prusse fit rédiger un ordre général d'opérations, embrassant les journées du 8, du 9, du 10 et du H août.
D'après cet ordre, toutes les routes et chemins carrossables compris entre Niederbronn (inclus) et Saverne (inclus) étaient utilisés pour la marche des colonnes de la III® armée.
Cette disposition destinée à activer le déploiement de la III® armée sur la haute Sarre ne correspondait plus à la situation du moment^ mais elle répondait à la lettre de la dépêche de Moltke, du 4 août midi (1), conçue dans l'hypothèse où le maréchal de Mac-Mâhon aurait rallié, à cette date, Tarmée de Lorraine sur la rive gauche de la Sarre moyenne .
a) Le grand quartier général.
Carte n» 20. Moltke avait admis, dès le 3 août, que l'armée française de Lorraine, paraissant renoncer à l'offensive, accepterait une bataille défensive sur la rive droite de la Sarre, ou bien, irait
(1) Voir page 68. •
prendre position derrière la Moselle, « les ailes appuyées à Thion ville et à Metz ».
Dans ce dernier cas , dit THistorique officiel prussien (1), la P« armée occuperait Fennemi de front, tandis que la !!• Tattaquerait en le débordant par le Sud.
Le mouvement général de retraite des Français vers le Sud- Ouest, commencé dans la nuit du 6 au 7, et l'évacuation de Sarreguemines, le 7 au matin, semblaient indiquer que Tennemi se portait sur la Moselle pour y prendre position.
Il y avait donc lieu de mettre à exécution le projet primitif de marche vers la Moselle en amont de Metz.
Dans Tesprit de Moltke (2), « le mouvement projeté des « masses allemandes, de la Sarre vers les environs de Metz, « devait se continuer sous la forme d'une conversion succès- « sive à droite, dans laquelle la P® armée constituerait en « quelque sorte le pivot. ».
Mais bien que Tennemi eût évacué Sarreguemines le 7 au matin, les ordres lancés, par le prince Charles au IV* corps, à la Garde et au X* corps pour qu'ils vinssent le 8 à Rohrbach et environs ne furent pas rapportés.
On conçoit l'envoi du lY* corps à Rohrbach avec mission de s'opposer au débouché des troupes du maréchal de Mac- Mahon présumées en retraite sur Sarreguemines par Bitche ; mais pourquoi amener pour cet objet 100,000 hommes, au risque d'étendre démesurément le front d'opérations de la IP armée ?
Ainsi, l'armée française d'Alsace, évaluée avec exagération à 50,000 ou 60,000 hommes, a été complètement battue, le 6 août, à Wœrth, et l'on ne juge pas que 30,000 honunes de troupes fraîches soient capables de l'arrêter au débouché des Vosges.
Il semble qu'il eût suffi de placer le IV* corps en obser-
(1) Page <55.
(2) Historique officiel prucsierij pages JS5 et 403.
vation à Rohrbach, en laissant continuer la Garde sur. Sarre* çuemines et le X* corps sur Brebach.
Dans ces conditions, si le mouvement du maréchal de Mac-Mahon par Bitche et Rohrbach ne se réalisait pas ou était enrayé, la II« armée conservait son front normal d'opérations et pouvait être rejointe à bref délai par le IV' corps.
La concentration d'une centaine de mille hommes' (trois corps d'armée) sur Rohrbach qu'a ordonnée le prince Frédéric-Charles, le 7 août pour le lendemain, outre qu'elle marquait une défectueuse économie des forces, devait avoir les conséquences les plus graves au point de vue stratégique.
Dans son projet d'opérations du 8 mai 1870, que nous avons analysé au chapitre P', Moltke faisait marcher les six corps de la II« armée (la réserve comprise) en bataillon carrée de la région de Sarrebruck vers la région de Pontà-Mousson, en les faisant précéder d'un corps d'armée (le III«) et de trois divisions de cavalerie, formant ensemble l'avant-garde générale.
Ce dispositif s'inspirait visiblement de la doctrine napoléonienne et ne laissait place à la critique que dans la composition de l'avant-garde générale, bonne pour couvrir l'armée centrale, insuffisante au point de vue de l'ensemble.
Jusqu'au 7 août inclus, en dépit du combat intempestif 4e Spicheren, le dispositif du projet du 8 mai 1870 tient encore debout, mais il sera brisé le lendemain, sous l'influence d'une fausse nouvelle annonçant la retraite de Mac-Mahon sur Bitche.
Dès lors, il n'y aura plus d'avant-garde générale, et les corps de la II® armée, distribués sur un large front, seront tout au plus capables de former des échelons ou de détacher un ou deux corps d'aile pour une mission spéciale.
La II* armée, en tant qu'unité stratégique, sera, par suite, incapable de manœuvrer. Elle marchera^ déployée strategiquement, vers un objectif géographique — la Moselle, en amont de Metz — et tant qu'elle n'aura pas atteint cet objectif, rcnnemi sera libre de faire ce qu'Q voudra.
Que Ton suppose, au contraire, une forte avant-garde générale richement pourvue en cavalerie; elle met la main sur Fennemi à grande distance des armées et le maintient en respect jusqu'à l'arrivée du corps de bataille.
La IP armée compte quatre divisions de cavalerie (5«, 6*,' Garde et division du XII* corps). Cette masse combinée avec un corps d'avant-garde ferait merveille.
Mais le dispositif de la IP armée, en bataille, ne comporte pas d'avant-garde générale. Que faire alors de toute cette cavalerie?
On lui coupera les ailes et on la fractionnera, par di^dsion ou même par brigade, entre les quatre corps d*armée du front, avec l'unique rôle de précéder les colonnes sur leurs routes de marche et de les avertir de la présence de l'ennemi, assez tôt pour qu'elles aient le temps de serrer sur leur tête avant de s'engager.
Le 7 dans la soirée, des troupes ennemies assez nombreuses étant signalées aux abords de Saint- Avold, il pouvait d'autant moins être question d'une véritable poursuite, que le combat de Spicheren avait été livré contre le seul corps Frossard et que ce combat n'avait pas été pour lui une défaite.
Les Français pouvaient concentrer rapidement leurs forces entre Saint- Avold et Puttelange, puis reprendre l'oflfensive sur Sarrebruck; toutefois, étant donné leur faible esprit d'entreprise, on était en droit d'admettre qu'ils défendraient successivement les deux Nied, la Seille et la Moselle, ou seulement, la Moselle.
Moltke jugea en conséquence qu'il fallait attendre que les IX* et XII® corps eussent serré à une demi-étape des corps de première ligne, avant de faire entamer par les I'« et IP armées des opérations d'ensemble au delà de la Sarre.
Cette condition pouvait être remplie dès le 8, puisque, la veille, le IX® corps avait atteint Bexbach, et le XII*, Hombourg.
Si donc les opérations d'ensemble des P« et II« années n'ont pas débuté le 8, et n'ont commencé que le 10, il faut chercher ailleurs la cause du retard.
Moltke n'a pas été un homme aux inspirations soudaines. Sa caractéristique est un esprit de logique extrêmement développé. Les quelques situations imprévues qu'il a vu surgir au début et au cours de la campagne ont exigé de sa part un examen minutieux se traduisant par une assez grande perte de temps.
Avant de déterminer les conditions générales du mouvement des I'« et II* armées, Moltke a voulu savoir d'une façon précise ce que faisait Tennemi, où il était et où il allait.
C'est seulement le 9 août que l'on apprit d'une façon sûre, au grand quartier général des armées allemandes, que les divers corps de l'armée française de Lorraine exécutaient une retraite convergente sur Metz, et c'est seulement dans la soirée de ce jour (9 août) que fut lancée la directive analysée plus loin, organisant la marche des trois armées, à partir du lendemain, pour se porter de la Sarre sur la Moselle.
Mais la 1'* armée qui disposerait, le 8j de deux divisions de cavalerie (f® et 3«), ne pouvait-elle pas marcher, ce jour-là, sur Saint-Avold, prendre le contact de l'ennemi et jouer visà-vis de l'armée principale (la IP, forte de six corps) le rôle d'avant-garde générale, ainsi que fit le corps du maréchal Ney en octobre 1805, pendant la conversion de la Grande Armée autour d*Ulm ?
Une idée de cette nature était loin de l'esprit de Moltke, télégraphiant, le 7, à 10 heures du soir, au général de Steinmetz :
« Sa Majesté prescrit à la I" armée de maintenir demain « les VIP et VIII® corps dans la position qu'ils occupent entre « Sarrebruck et Volklingen. Les hauteurs de Spicheren « seront occupées et défendues en cas d'attaque. Les direc- « tives pour le mouvement en avant ultérieur ne pourront « être données que lorsque la cavalerie aura procuré des indi^
« cations certaines sur r altitude de t ennemi (?). La II® armée v( fait halte également. »
Ce télégramme, qui témoigne d'un défaut de sang-froid chez celui qui l'a lancé, fut cause que, le lendemain, les troupes d'aile droite de la IP armée allaient se mêler à celles de la I'* armée, de la plus étrange façon.
Moltke avait reproché avec aigreur au général de Steinmetz d'avoir empiété, le 6 août, sur les lignes de marche de la IP armée, mais lui, Moltke, par son télégramme du 7, porte la confusion à son comble en donnant l'ordre à la I" armée de tenir, le 8, la position de Spicheren, alors que cette occupation devait incomber tout naturellement au IIP corps cantonné, le 7, à Sarrebruck.
Il fallait à tout prix reprendre l'intervalle, correspondant à la liberté de manœuvre, nécessaire entre les P® et IP armées, et dans ce but, rejeter la I" armée vers l'ouest ; c'est le contraire que l'on fit.
b) La I'* armée.
En exécution des instructions contenues dans le télégramme de Moltke, daté de Hombourg dans la soirée du 7 août, le général de Steinmetz, qui avait prescrit aux VIP et VHP de se porter sur Volklingen, dut donner contre-ordre pour faire prendre à ses troupes les emplacements ci-dessous qui furent occupés aux prix de grandes fatigues, les troupes étant déjà en mouvement vers Volklingen quand le contreordre leur parvint.
Le VHP corps, à Spicheren; avant-garde au sud, vers Behren.
Dans le VIP corps, la 13® division à la Grande-Rosselle, avant-garde à Lndweiler; la 14* division à Forbachy avantgarde à Rosbruck (Cocheren).
Le P' corps, avec sa l'*' division entre Puttlingen et Volklingen, et avec sa 2* division, à Drathzug.
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La 1"* division de cavalerie, à Saint- Jean sur la rive droite de la Sarre.
La 3® division de cavalerie, à Derlen, au nord de Volklingen, sur la rive droite de la Sarre, conservant seulement des reconnaissances d'officier sur la rive gauche.
e) La n* armée.
Le 8 août au matin, le prince Frédéric-Charles vint de sa personne à Rohrbach en prévision d'un combat à livrer aux débris de l'armée de Mac-Mahon.
L'ennemi ne paraissant pas et les patrouilles de la brigade Bredow n'ayant signalé aucune colonne suspecte du côté de Bitche, le chef de la II® armée ordonna les dispositions suivantes à prendre, le jour même.
Le IV® corps ira de Rohrbach vers Sarre-Union et cantonnera sur la route ; avant-garde à Lorentzen.
La Garde achèvera de se concentrer à Gross-Rederching.
Le X® corps marchera sur Sarreguemines et y placera son avant-garde.
Le III® corps, dont la S® division est à Sarrebruck, rassemblera sa 6® division à Stiring-Wendel, et celle-ci enverra une avant-garde à Forbach.
Les IX® et XII® corps continueront leur concentration, l'un à Bexbach, Tautre à Hombourg.
Le quartier général de la II® armée sera, le jour même, à Sarreguemines.
Ainsi, le 8 août, d'après les dispositions prises à la I'® armée conformément au télégramme de Moltke, et à la II® armée par ordre du prince Frédéric-Charles, non seulement ces deux armées n'ont pas entre elleç l'espace correspondant à la liberté de manœuvre, mais une partie de leurs corps sont mélangés à Stiring-Wendel et à Forbach, sans compter que le VIII® corps se trouve par sa position à
Spicheren, au sud-est des troupes du III® corps, c'est-à-dire à l'intérieur de la zone occupée par la II® armée.
C'est le 8 août que le prince Frédéric-Charies ordonna la répartition de ses quatre divisions de cavalerie entre les six corps de son armée.
Le corps de la Garde et le XII® corps étant, chacun, pourvus normalement d'une division de cavalerie et le IX® corps ayant en plus de sa cavalerie divisionnaire la brigade hessoise, la 6® division de cavalerie fut affectée au III® corps, les brigades Barby et Redern, au X® corps, et la brigade Bredow, au IV® corps.
Cette dislocation des 5® et 6® divisions de cavalerie et le maintien auprès de leurs corps d'armée respectifs des divisions de la Garde et de Saxe s'imposait du moment que, par suite de la concentration fautive (1) de trois corps sur Rohrbach, donnant à la II® armée un front démesurément étendu, Moltke se voyait contraint de renoncer à TeiAploi d'une avant-garde générale et à la formation de l'armée centrale « en bataillon carré » pour adopter, contrairement à ses premières intentions, un dispositif de marche stratégique à forme linéaire.
Dans la soirée du 8, la brigade Bredow atteignit Sarre- Union sans rencontrer l'ennemi. De leur côté, les brigades Barby et Redern reconnurent Puttelange et Sarralbe également inoccupées; enfin, la brigade Grtiter (6® division) apprit, le soir, par ses détachements, que les Français avaient évacué Saint-Avold.
d) La III* année.
En vertu de l'ordre général d'opérations, daté de Soultz le
(l) Concentration ordonnée, le 7, par le prince Frédéric-Charles, en précision de la retraite de l'armée française d'Alsace sur Sarreguemines, par Bitche.
I ^ août, la III« armée formée en cinq colonnes commença,
t le 8, les marches qui devaient l'amener, le i2, sur le front
g Sarre-Union — Sarrebourg.
I' Pour Moltke, le déploiement stratégique de la IIP armée
»;' sur la haute Sarre devait être le signal de la conversion à
? droite, guide à gauche, des trois armées se portant de la
t Sarre vers la Moselle.
> Un déploiement stratégique loin de l'ennemi — dernier
i[ vestige de Tordre linéaire — était moins utile à la IIP armée
;^ qu'à toute autre, dans un moment où Tessentiel pour
.; l'ensemble était qu'elle arrivât, le plus vite possible, à
* Nancy.
Le déploiement stratégique effectué, les H et 12 août, sur la haute Sarre a fait perdre à la IIP armée un temps précieux,
* alors qu'en marchant sans désemparer en colonnes profondes, cette armée eût dépassé la Sarre, le 10, et atteint Nancy, le
13 août.
§ 3. — La journée du 9 août.
a) Le grand quartier général.
Carte ii« 21. Le grand quartier général se transporta de Hombourg à ^ Sarrebruck, où il arriva vers 4 h. 1/2 du soir.
« Le déploiement stratégique des l'® et IP armées sur la ; « Sarre pouvait être considéré comme terminé, dit l'Histo-
(( rique officiel prussien, et rien ne s'opposait plus à la con- « tinuation du mouvement offensif vers la Moselle. »
* Le déploiement stratégique des 1" et IP armées sur la Sarre, répondait à une idée préconçue, d'après laquelle les Français décidés à accepter une bataille défensive auraient pris position avec toutes leurs forces sur les hauteurs de la rive gauche de la Sarre. Cette éventualité ne s'étant pas réalisée, on ne comprend pas Tarrêt des l"' et IP armées pendant quatre jours (du 7 au 10), sous le prétexte de terminer leur déploiement stratégique.
Et d'abord, que faut -il entendre par l'expression de <* déploiement stratégique ? »
C'est Tensemble des dispositions permettant aux armées de livrer bataille, à un jour et sur un terrain déterminés, contre un ennemi dont les mouvements et les emplacements ont pu être reconnus.
Ces dispositions consistent essentiellement à concentrer sur elles-mêmes les grandes unités, et à les établir, par armée, sur une ou deux lignes, ayant, en largeur et en profondeur, des intervalles et des distances appropriées aux conditions du combat moderne.
Une armée de cinq corps sera déployée stratégiquement lorsqu'elle présentera, par exemple, trois corps de 1" ligne, concentrés et séparés entre eux par des intervalles de 5 à 8 kilomètres, et deux corps de 2® ligne également concentrés à 8 ou 10 kilomètres en arrière des ailes ou du centre de la l'« ligne.
Une armée ainsi déployée stratégiquement peut manœuvrer tactiquement, autrement dit, à travers champs; elle ne saurait le faire stratégiquement.
Le dispositif d'opérations y qui, seul, permet les manœuvres stratégiques sur routes, suppose des stationnements profonds et des intervalles de 6, 8, 10, 12 kilomètres entre les colonnes en marche ou en station.
Le passage sans nécessité absolue d'un dispositif d'opérations à un déploiement stratégique équivaut à une perte de temps, sans compter le surcroit de fatigues qu'il impose aux troupes et, s'il faut repasser du déploiement stratégique au dispositif d'opérations, les mêmes inconvénients se reproduisent en sens inverse.
La retraite générale des troupes de l'armée de Lorraine, constatée dès le 7 au matin, excluait donc le déploiement stratégique des l'« et IP armées sur la Sarre, qui nous semble avoir été imaginé après coup par les rédacteurs de l'Historicpie officiel prussien, afin de motiver l'arrêt tout à fait intem-
pestif de ces deux armées à la frontière, pendant les journées du 7, du 8, du 9 et même du 10 août.
Tout effet a une ou plusieurs causes. En la circonstance, il n'est pas difficile de démêler les motifs qui ont empêché, pendant quatre jours, tout mouvement offensif de la part des Allemands.
L'ordre général d'opérations de la II® armée, en date du 4 août pour le franchissement de la Haardt et le débouché en formation d'opérations, prévoyait pour le 7 août :
Le III* corps à Neunkirchen, ) , , r>. i i
TV- ^ r» r i- } avant-gardes vers Sarrebruck;
Le X* corps à Bexbach, J
La Garde à Blieskastel, avant-garde à Ommersheim ;
Le I V** corps à Deux-Ponts, avant-garde à Neu-Hombach ;
Le IX* corps à Waldmohr, en 2« ligne derrière le X® corps ;
Le XII* corps à Mûhlbach, en 2* ligne derrière le IV* corps.
La II* armée eût été ainsi prête à continuer sa marche, le 8 août, conformément au projet n? 20 du 8 mai 1870, savoir :
Le III* corps, en avant-garde avec trois divisions de cavalerie, sur la route Sarrebruck — Saint- Avold — Han-sur-Nied — Nomeny ;
Les X* et IX* corps, formant la colonne de droite, sur la même route jusqu'à Buchy ;
La Garde, colonne du centre, par Sarreguemines, • Gros- Tenquin, Delme ;
Le IV* corps, suivi du XII*, colonne de gauche, par Rohrbach, Sarre-Union, Chàteau-Salins.
On se souvient que, par télégramme du 7, à 8 h. 15 du matin, Moltke avait exprimé au prince Frédéric-Charles le désir de voir la cavalerie et l'aile gauche de la //* armée atteindre Rohrbach, le 8, dans le but de s'opposer à la marche des troupes de Mac-Mahon, supposées en retraite, par Bitche, sur Sarreguemines.
L'aile gauche de la II* armée, c'était dans l'esprit de Moltke le IV^* corps qu'il s'agissait de pousser, le jour même (le 7), au
delà de Deux-Ponts, pour qu'il arrivât, le lendemain de bonne heure, près de Rohrbach.
Le prince Frédéric-Charles, on le sait, envoya trois corps d'armée sur Rohrbach.
Ces corps se concentrèrent, le 8, comme pour une bataille, et restèrent en observation, le 9 août.
Leur mouvement vers l'Est créait un vide de 20 kilomètres entre le IIP corps et le corps le plus voisin qui était le X*.
Le dispositif de marche et les itinéraires de la IP armée étaient dès lors bouleversés.
Au lieu de trois colonnes précédées d'une avant-garde générale, il y aurait quatre colonnes à la même hauteur, occupant un front énorme.
Enfin, la réunion des trois corps de gauche de la IP armée sur Rohrbach, qui avait employé les journées du 8 et du 9, s'opposait à ce que ces corps pussent marcher dans la direction de la Moselle avant le 10 ou le 11 août.
Du même coup, le IIP corps, la I"* armée et les deux corps de 2« ligne de la IP armée (IX® et XIP) se trouvaient immobilisés jusqu'au 10 inclus.
Ce n'est pas tout.
Lorsque Moltke eut connaissance des mouvements de concentration des trois corps de gauche de la IP armée sur Rohrbach, il dut regretter le conseil donné par lui au prince Frédéric-Charles, mais le mal était fait, et, d'autre part, le commandant de la IP armée était une haute personnalité à ménager.
Il s'ensuivit que Moltke, assurément très préoccupé de la fâcheuse situation résultant pour l'ensemble de la concentration de trois corps de première ligne sur Rohrbach, envoya au général de Steinmetz le télégramme du 7, 10 h. 15 soir, que nous avons déjà reproduit, lui prescrivant d'occuper et de défendre les hauteurs de Spicheren en cas d'attaque.
C'est que si les Français concentrés, le 7, sur le front Saint- Avold — Puttelange, avaient marché, le 8, de bonne heure.
toutes forces réunies sur Spicheren, ils n'auraient eu affaire qu'à quatre corps d'armée (P**, VII®, VIII®, III®,) privés de tout espoir d'être secourus avant le lendemain.
Sans la crainte d'un retour offensif général des Français dans la journée du 8, on ne s'expUquerait pas Tordre à la I" armée d'occuper un terrain situé à l'intérieur de la zone affectée à la II® armée.
Le motif évoqué par Moltke, dans ses télégrammes du 7 et du 8 au général de Steînmetz, pour expliquer l'arrêt des opérations, était l'absence de nouvelles précises sur les agissements de l'ennemi. Mais le chef du Grand Etat-Major savait fort bien qu'on reconnaît une armée avec une armée.
Aujourd'hui qu'est publiée la Correspondance militaire de Moltke, on peut y faire des recoupements qui ne manquent pas d'une certaine saveur.
Ainsi, le 7, à 10 h. 15 du soir, Moltke télégraphie au général de Steinmetz, au sujet des opérations du lendemain :
« La II® armée fait halte également. »
Or, le 8, les IV® et X® corps, ainsi que la Garde, allaient exécuter de longues marches pour se concentrer sur Rohrbach.
Le 8, dans la soirée, nouveau télégramme disant au général . de Steinmetz :
« La II® armée portera demain ses derniers corps sur la « Sarre. »
Le même jour, à H heures du soir, Moltke télégraphiait au prince Frédéric-Charles :
« Quels mouvements ont été prescrits pour demain ? »
En admettant que la journée du 7 août ait été justement employée à faire reposer les troupes et à remettre de l'ordre parmi celles qui avaient combattu la veille, on ne saurait excuser la perte des journées du 7, du 8, du 9, et, pour certains corps, du 10, qui fut causée par la fausse manœuvre du prince Frédéric-Charles sur Rohrbach,
On ne s'explique pas davantage que Moltke, habituellement
si perspicace, ait pleinement approuvé, par dépêche du 7, 11 heures du soir, les dispositions du prince Frédéric-Charles, relatives à la concentration de trois corps sur Rohrbach. Il était encore temps de redresser Terreur du Prince et de faire replacer les corps de la II« armée sur leurs lignes de marche.
Peut-être Moltke n'a-t-il pas senti immédiatement le danger d'une semblable manœuvre et le retard qui en serait la conséquence pour la suite des opérations.
Si Ton suppose en effet l'armée française de Lorraine commençant dès le 7 août, en vertu d'une volonté ferme, ses mouvements de retraite sur Ghàlons, elle eût atteint cet objectif sans être inquiétée autrement que par une cavalerie peu nombreuse.
Le 9 août, à 8 heures du soir, Moltke lança la directive ci-dessous, qui organisait, sans une avant-garde générale, et par suite, sans un corps de cavalerie détaché auprès d'elle, la marche, en ligne de colonnes, des trois armées allemandes, pour se porter, du front Sarrelouis — Sarrebruck — Sarreguemines — Sarrebourg, vers le front Metz — Nancy.
Aux commandants en chef des I^*, II* et ni* armées.
Quartier général, Sarrebruck, 9 août 1870, 8 h. soir.
(' Les renseignements recueillis font supposer que l'ennemi « s'est retiré derrière la Moselle ou la Seille.
' Les trois armées prendront cette direction.
« Les routes suivantes leur sont respectivement affectées, « savoir :
« III® armée : les routes Sarre-Union — Dieuze et au sud;
« IP armée : les routes Saint- Avold — Nomeny et au sud;
<( P® armée : les routes Sarrelouis — Boulay — les Etangs et » au sud.
« Afin de couvrir ce mouvement, la cavalerie devra être M lancée au loin et soutenue par des avant-gardes à grande
« distance, de manière à laisser aux armées le temps de Se « concentrer en cas de besoin.
« Sa Majesté prescrira les modifications qu'il y aurait lieu « d'apporter aux directions ci-dessus, par suite delà position « ou des mouvements de l'ennemi.
« La journée du 10 août peut être mise à profit par la I'* et / « la IP armée, pour laisser reposer les troupes ou pour les « amener sur les routes qui leur sont affectées.
« L'aile gauche (III* armée) ne pouvant atteindre la Sarre « que le 12, les corps de l'aile droite QJ^ et II® armées) n'au- « ront à parcourir que des marches relativement courtes. »
Les commandants des I"^® et I® armées, sur l'invitation qui leur en fut faite, adressèrent aussitôt leurs propositions concernant les mouvements à exécuter par leurs armées respectives, le 10 et le H août.
6) I«a !'• armée.
Carte n« 21. Ce jour-là, aucun mouvement n'eut lieu à la I'® armée, et pourtant, les renseignements de la cavalerie ayant fait connaître, la veille, l'évacuation de Bouzonville et de Boulay par les Français, le général de Steinmetz avait le plus grand désir de pousser son armée sur les traces de l'ennemi.
11 en fut empêché par le télégramme suivant, expédié du grauid quartier général de Hombourg, dans la nuit du 8 au 9 :
<( Aucun renseignement n'ayant fait connaître jusqu'à « présent si Boulay et Bouzonville sont évacués par l'en- « nemi, la I™ armée conservera, le 9, ses positions actuelles. « La II® armée portera, demain, ses derniers corps sur la « Sarre. »
On a pu constater que, depuis le 4 août,, le général de Steinmetz est « la bête noire » du grand quartier général. On craint si fort de le voir gagner à la main, qu'on l'enrêne à force. Le général de Steinmetz protesta, est-il besoin de le
dire, contre Timmobilité à laquelle son armée était condamnée, mais obtint seulement Tautorisation d'envoyer la 3« division de cavalerie reconnaître l'ennemi sur Saint-Avold et Boucheporn.
Pour comble d'infortune, le commandant de la 3* division, comte de Grœben, ne partageait pas l'ardeur du commandant de la I'® armée.
Bien qu'on lui eût attribué un bataillon comme soutien, ce général de cavalerie maintint sa division sur la rive droite de la Sarre, sous le prétexte que la région au sud est très boisée, et borna son activité à l'envoi de reconnaissances en plus grand nombre que la veille.
Cette désobéissance à un ordre ferme indique, de la part du général de Grœben, une forte dose de pusillanimité, ou bien un défaut de confiance en son chef dont l'orgueil sénile se traduisant par des manifestations brutales, parfois même incohérentes, décourageait la bonne volonté des subordonnés et les incitait à l'indiscipline.
e) I«a n* armée.
Les IX« et XIP corps achevèrent de se concentrer, l'un à Saint-Ingbert, l'autre à Habkirchen (sur la Blies).
Les autres corps de la II® armée conservèrent leurs emplacements de la veille, sauf que le IIP corps alla cantonner entre Saînt-Avold et Forbach et que le X'' corps s'établit à Sarreguemines.
Ce jour-là, les patrouilles de cavalerie du IIP corps, après avoir atteint Marange et Faulquemont, entrèrent en contact avec des arrière-gardes ennemies, tandis que les patrouilles du X® et du IV® corps ne rencontraient aucune troupe française à Gros-Tenquin , à Dieuze et au sud jusqu'à Phalsbourg.
§ 4. — La journée du 10 août.
a) I<a !'• armée.
Carte no î2. Le général de Steininetz fut autorisé à faire venir , le 10 août, le I«' corps, de Pûttlingen et de Volklingen près de Creutzwald, où il serait concentré, avant-garde à Varsberg, ayant à sa gauche le VII® corps près de Carling, avant-garde à Porcelette, et il plaça le VIII® corps, en seconde ligne, près de Lauterbach.
Les divisions de cavalerie furent disposées à l'aile droite, la 3®, près de Uberherrn, la l""® derrière le P' corps, près de LudweUer.
Le bivouac fut Tunique mode de stationnement employé.
La I" armée devait conserver, le 11 août, les emplacements ci-dessus.
Inutile d'ajouter que la défaillance du commandant de la 3® division de cavalerie avait fait perdre complètement le contact de la I" armée avec l'ennemi.
b) La II* armée.
Au reçu de la directive du 9, 8 heures du soir, le prince Frédéric-Charles fit désigner pour les corps de son armée des itinéraires (1) conduisant à proximité des points de passage de la Moselle, savoir:
Le IIP corps \ par Saint-Avold, Faulque-
Le IX® corps, en 2® ligne > mont,Han-sur-Nied,Buchy, Le II® corps, en 3® ligne ) Cheminot;
(1) La carte française au jifiTinn;» <!"* indique, en rouge, toutes les voies carrossables, n'existant pas en 1870, le choix des itinéraires en question sur la carte d'état-mnjor au 577770 supposait que, dès le temps de paix, on avait fait reconnaître le réseau routier de la région nord-est de la France et porté, en rouge, sur les cartes de mobilisation, les chemins carrossables.
Le X® corps, par Puttelange, Gros-Tenquin, Brulange, Lucy, Delme, Puzieux, Aulnoy, Nomeny ;
La Garde, par Sarralbe, AltrofiF, Virming, Morhange, Bréhain, Oron, Fonteny, Lemoncourt;
Le IV* corps, par Sarre-Union, Altwiller, Munster, Albesdorf , Marimont, GuebKng, Château-Salins ;
Le XIP corps, en 2* ligne, par Sarreguemines, Metzing, Barst, Val-Ébersing, Lixing, Lelling, Vahl-lès-Faulquemont, Chémery , Thonville , Brulange , Vatimont , Baudrecourt, Morville-sur-Nied, Tragny, Moncheux, Socourt.
On prévoyait que le IP corps ne pourrait pas quitter les abords de Sarrebruck avant le 13.
Chaque corps devait être suivi immédiatement de ses parcs et convois.
La route Saint-Avold — Faulquemont — Han-sur-Nied, que devaient suivre les IIP, IX"* et IP corps, mise à part, les itinéraires des corps d'armée étaient distincts et permettaient ainsi le libre jeu des ravitaillements et des évacuations.
D'ailleurs, la route Saint-Avold — Han-sur-Nied côtoyant le chemin de fer, les IIP, IX® et IP corps devaient recevoir, aux diverses stations, des trains de vivres expédiés de Sarrebruck.
Chaque itinéraire devint Taxe d'une zone de réquisitions dont la largeur fut fixée, une fois pour toutes, à quatre kilomètres.
A la suite des mouvements exécutés le 10 août, les corps de la IP armée occupèrent les emplacements ci-après :
Le IIP encore à Saint-Avold, avant-garde à Longe ville; Le X® corps, à Puttelange, venant de Sarreguemines; La Garde, à Sarralbe, venant de Gross-Rederching ; Le IV® corps, à Sarre-Union, venant de Lorentzen; Le IX* corps, à Sarrebruck, venant de Saint-Ingbert ; Le XIP corps, à Habkirchen, comme la veille.
Dans la journée, une reconnaissance de la 6® division de
cavalerie (III® corps), poussée à une quinzaine de kilomètres au delà de Faulquemont, observa de grands mouvements de troupes, à Pange et à Courcelles-Chaussy, sur la Nied française.
La brigade Barby (X® corps) atteignit Faulquemont, la brigade Redem (X® corps), Landroflf, et la brigade Bredow (IV® corps), Fenétrange, signalant, toutes les trois, Tabsence de Tennemi dans leurs parages.
e) Dispositif des I'* et II* armées, le 10 an soir.
Le dispositif des V^ et IP armées, à la suite des marcbes du 10 août, permet de faire les constatations suivantes :
La I'' armée, sans tenir compte de ses divisions de cavalerie, occupe un front de 6 à 8 kilomètres et une profondeur de 6 kilomètres ; elle est concentrée.
La IP armée s'étale avec ses quatre corps de 1" ligne sur un front de 35 kilomètres mais, entre le IIP corps qui tient la droite et le X** corps, existe un vide de 20 kilomètres. Le IX' corps est à 25 kilomètres derrière le IIP, et le XIP , à 20 kilomètres derrière le X* corps.
L'intervalle entre l'aile gauche de la I" armée et Tailc droite de la IP est de six kilomètres.
La brigade Barby (à Faulquemont) se trouve à 12 kilomètres en avant du IIP corps et à 25 kilomètres du X^
La brigade Redern (à Landroff) est à 25 kilomètres du X® corps (à Puttelange).
La brigade Bredow est seulement à 10 kilomètres au sud du IV" corps, près et à Fouest de Drulingen.
§ 5. — La journée du 11 août.
o) Le eri'a'iid quartier généred.
carton*» 23. Fait incroyable, au grand quartier général on ignorait
encore, le 10, à 10 heures du soir, les emplacements occupés,
ce jour-là, par le quartier général et les corps de la I" armée, comme en témoigne une dépêche adressée par Moltke au général de Steinmetz, le 11 à 10 heures du matin.
D'ailleurs, la journée du 10 avait montré combien le commandant de la P* armée était inférieur à sa tâche.
Tandis que la II® armée faisait parvenir au grand quartier général des renseignements sur l'ennemi, la I'* armée n'en envoyait pas un seul.
Les propositions les plus étranges émanant du général de Steinmetz portaient le trouble dans le grand quartier général et nécessitaient de la part de Moltke des réponses qui témoignent de son énervement.
On en jugera par la demande, en date du 9, de faire marcher tous les parcs et convois des trois corps de la I" armée sur l'unique route : Sarrebruck — Saint -Avold — Faulquemont déjà affectée à la II* armée et qu^allaient suivre les IIP, IX* et IP corps.
^L'incurie de Steinmetz était telle que Moltke a pu écrire, le 11 août, à son ami le général de Stiehle, chef d'état major de la IP armée :
« Merci pour tous vos renseignements, d'autant plus que « nous n'en recevons aucun de la P« armée. Je ne suis seule- '< ment pas en état de vous dire où se dirigent aujourd'hui « les P', VHP et VIP corps »
b) La V* armée.
Les corps de la P® armée conservèrent, le H, leurs emplacements de la veille, et les deux divisions de cavalerie, aff^ectées à cette armée, continuèrent à se tenir en arrière de l'infanterie.
c) La II* armée.
A la IP armée, la marche vers l'Ouest et le Sud-Ouest est continuée.
Le III® corps se porte de Saint-Avold à Faulquemont. Le X® corps va de Puttelange à Hellimer ; avant-garde à Gros- Tenquin. La Garde, venant de Sarralbe, atteint Gnéblange. Le IV® corps s'avance de Sarre-Union jusqu'à Karskirchen seulement et pousse son avant-garde à Munster.
En deuxième ligne, le IX® corps va de Sarrebruck à Forbach.
Le XII® corps, d'Habkirchen à Sarreguemines.
La cavalerie de la II® armée s'avance jusqu'aux points ciaprès :
La brigade Barby, à RemiUy ;
La brigade Redern, à Delme ;
La brigade Bredow, à Fenétrange ;
La 6® division, à Thicourt, derrière l'intervalle qui sépare les brigades Barby et Redern ;
La brigade des dragons de la Garde, à Bermering.
Le dispositif de la II® armée, à la suite de la marche du H août, présente encore un front de 35 kilomètres, à vol d'oiseau, avec intervalle de 48 kilomètres entre le III® et le X® corps.
Les corps de deuxième ligne sont à 25 kilomètres (le IX®) et à 20 kilomètres (le XII®) de la tète des corps derrière lesquels ils ont marché.
Les brigades de cavalerie les plus avancées (Barby et Redern) sont à 35 kilomètres en avant du corps (le X®) de première ligne doAt elles dépendent.
Les X® et IV® corps ont seuls formé des avant-gardes poussées. Tune à 15 kilomètres, l'autre à 10 kilomètres en avant.
d) Discussion du dispositif de la II* armée.
La II® armée, en raison de son dispositif du 11 août, était incapable de se concentrer en vingt-quatre heures sur Tun quelconque de ses corps de tête.
A si faible distance de Tenneini, un front d'opérations mesurant 35 kilomètres était beaucoup trop large.
La suppression de l'avant -garde générale, à la suite de la fausse manœuvre sur Rohrbach, ayant eu pour conséquence la répartition des divisions de cavalerie entre les divers corps d'armée, l'exploration devait avoir moins d'envergure.
Ainsi, d'une part, front d'opérations beaucoup trop étendu et, d*autre part, exploration de la cavalerie restreinte. C'étaient là deux causes de faiblesse qui s'ajoutaient l'une à l'autre, sans la moindre compensation, par ailleurs.
On avait perdu le contact des troupes françaises, le 7 août, et on ne l'avait repris que dans la journée du 9.
Tous les renseignements, indépendamment des rapports incertains de la cavalerie, montraient l'armée française en retraite sur Metz.
Les colonnes reconnues, le 9 et le 10, comme se repliant vers Metz, étaient-elles des arrière-gardes ou appartenaient-elles au gros de l'armée française ?
On l'ignorait complètement.
Du 7 au 10, les Français avaient eu le temps d'atteindre la Seille inférieure, de s'y reformer et d'en déboucher, le 10 ou le H , pour marcher sur Faulquemont et au Sud, tandis qu'une forte arrière-garde, laissée à Saint- Avold jusqu'au 9, aurait été prendre position, le 10, sur la Nied allemande, de manière à barrer les routes de Saint- Avold et de Boulay à Metz.
Dans ces conditions, le chef de la IP armée aurait été prévenu, le H seulement, de l'approche des Français vis-à-vis de son centre, et la bataille se serait engagée, le 12, avant qu'il eût pu assurer la concentration de son armée.
L'armée française pouvait également se reconstituer, le 9 et le 10, derrière la Nied allemande, en déboucher, le H, pour marcher à la rencontre de la P® armée et la combattre, le jour même ou le lendemain, dès la pointe du jour.
Dans ce second cas, la IP armée était encore impuissante à prêter son concours à la I" armée, sauf avec son IIP corps.
S«lnt-PriT«t. I. 26
En dépit de l'extension exagérée du front de la IP armée à partir du 8 août, le chef du Grand État-Major a commis, à notre humble avis, une erreur en enlevant au IIP corps le rôle d'avant-garde qui lui avait été primitivement attribué, erreur qui a eu pour conséquence un piètre emploi de la cavalerie d'exploration.
Ce corps d'avant-garde, on aurait dû non seulement le conserver, mais encore lui adjoindre le X® corps.
Ces deux corps, renforcés des 5* et 6« divisions de cavalerie ainsi que de la division de cavalerie saxonne, auraient eu auprès d'eux le prince Frédéric-Charles pour les actionner. Quant à la division de cavalerie de la Garde, elle aurait flanqué la II® armée, au sud, et assuré sa liaison avec la IIP armée.
Carte n« U.
Le dispositif de la IP armée, le 10 et le 11, après la marche du jour, aurait pu être celui que donne le tableau ci-dessous :
CORPS d'aRUBB.
TÔTB.
QUKUK
AVANT -GARDB.
OBSBBVATIONS.
TAT1C
NKEMBKTS DU 10
III* corps
X* corps
IX* corps
XII* corps
Garde
Saint-Avold.
Biding.
Forbach.
Ippling.
Sarralbe.
Keskastel.
Freyming.
HenriTlIle.
Sarrebruck.
Neonkirch.
Herbitxhoim.
Sarre-Union.
Folschwiller.
Lelling.
Richeling, Guéblange (a).
Altwiller(a).
(tt) FUnc-gard«.
IV* corps
STATIO
NNBMKNTB DU 11
III* corps
X* corps
IX* corps
XII* corps
Garde
Hemy.
Holacoart.
Saint-Avold.
Val-Ebersing.
Gros-Tenquin.
Réning.
MainviUers.
Chémery.
Froyming.
Cappel.
Hellimer.
Guéblange.
Han-sur-Nied.
Vatimont.
Berig.
Virming.
IV* corps
Quand on compare la carte n® 24 , correspondant au tableau ci-dessus, avec les cartes n"*' 22 et 23, qui montrent les emplacements réellement occupés par la II* armée le 10 et le 11 août, ont remarque, sur la carte n® 24, l'abandon de l'itinéraire Sarralbe — Château-Salins, affecté par le chef de la II* armée au IV* corps, et l'emploi de l'itinéraire Sarreguemines — Barst — Chémery — Brulange, non seulement par le XII* corps, mais encore par le X* qui le précède.
Sur la même carte n® 24, on voit le III* et le X* corps, séparés par un intervalle qui ne dépasse pas de beaucoup l'espace nécessaire au déploiement, et l'on constate que ces deux corps d'armée se trouvent à une vingtaine de kilomètres en avant du Iront de l'armée, lequel mesure : 30 kilomètres le 10, et 20 kilomètres le H août. On y voit aussi les IX*, XII*, Garde et IV* corps à la même hauteur, chacun sur un itinéraire (historiquement déterminé par l'état-major de la II* armée) séparé de son voisin par un intervalle de 6 à 7 kilomètres.
En vingt-quatre heures, la II* armée peut être concentrée, soit sur son centre, soit sur une aile, ou bien, face au nord (IX*, XII*, X* et III* en première ligne ; Garde et IV* en deuxième ligne), ou bien encore, face au sud-ouest (III*, X*, Garde et IV*, en première ligne; IX* et XII* en deuxième ligne).
Il semble qu'avec le dispositif figuré sur la carte n^ 24, les divisions de cavalerie de la IP armée auraient pu atteindre :
Le iO août : Marange (6* division),
Faulquemont (5" division), Gros-Tenquin (division saxonne).
Munster (division de la Garde).
Le H août : Pange (6* division), Buchy (5* division), Delme (division saxonne), Dieuze (division de la Garde).
404 PREMIÈRE PARTIE. — CHAPITRE Vlî.
D'après le général von der Goltz, alors capitaine à l'état major dé la IP armée, Tordre donné, le 8 août, par le prince Frédéric-Charles, en prévision de la marche de la Sarre vers la Moselle, prévoyait un front cTopérations aussi étendu que possible. C'est là qu'était l'erreur*
Pour en finir avec la discussion du dispositif de la IP armée le 10 et le 11 août, disons qu'en constituant une avant-garde générale de deux corps d'armée (IIP et X*) avec trois divisions de cavalerie et en restreignant le front de marche de la IP armée à 20 kilomètres, ce qui était facile, on pouvait porter secours en quelques heures à la I" armée si les Français l'attaquaient en débouchant de l'une des deux Nied. D'autre part, si ceux-ci s'attardaient trop sur la rive droite de la Moselle aux abords de Metz, on pouvait lancer l'avantgarde générale au delà de la Moselle, par Pont-à-Mousson, la rabattre ensuite au Nord et préparer, grâce à elle, la bataille décisive à rechercher sur la rive gauche.
Les événements ont conduit Moltke à prendre des dispositions de ce genre, mais au prix de quels frottements, de quelles fatigues pour les troupes ! et encore, ces dispositions furent-elles incomplètes, faute d'une cavalerie d'avant-garde suffisante et par manque d'unité dans le commandement de toutes les forces composant l'avant-garde générale.
Le 11 août de très bonne heure, le général de Stiehle, chef d'état-major de la IP armée, écrivit à Moltke :
« Le résultat des reconnaissances d'hier donne à croire que « l'ennemi aurait suspendu sa retraite et qu'il se serait « reporté en avant de Metz avec des forces assez considé- « râbles, peut-être dans l'intention d'agir oflfensivement, mais « en tout cas pour tenir dans la forte position située à l'ouest « de la Nied française. »
Quelques heures après, à 10 h. 45 du matin, Moltke répondit au général de Stiehle :
« La position (des Français) derrière la Nied n'est peut-
« être bien, malgré tout, qu'une position d'observation, les « forces principales restant derrière la Moselle. Je soumets « toutefois à votre appréciation s'il n'y aurait pas lieu « d'arrêter le III« corps pour laisser serrer les autres. »
A la nouvelle de la concentration apparente de grandes forces ennemies derrière la Nied française, le grand quartier général se transporta de Sarrebruck à Saint- Avold, où il s'installa vers 4 heures du soir.
Le généralissime allait enfin être à même de recevoir promptement les rapports et d'y répondre autrement que par des télégrammes.
Ayant appris, enfin, où se trouvaient les corps et divisions de cavalerie de la I"* armée, Moltke envoya au général dé Steinmetz, au nom du Roi, l'ordre formel <* de faire débou- « cher immédiatement ses deux divisions de cavalerie en « avant de tout son front et de les charger d'assurer la (( reconnaissance de l'ennemi ».
Molke reçut, à 6 heures du soir, une lettre du prince Frédéric-Charles, expédiée vers 10 heures de Puttelange, dans laquelle celui-ci faisait part de ses vues sur la situation.
Les rapports de la 6* division de cavalerie, arrivés le matin de bonne heure à Puttelange, signalaient, la veille, des camps considérables à l'ouest de la Nied et de longlies colonnes en marche sur les routes de Metz à Fange et CourceUes»
Le prince Frédéric-Charles en conclut que toute l'armée française se concentrait derrière la Nied. et qu'elle pourrait bien quitter ses positions pour se porter à la rencontre de la I^ armée.
Si l'armée française se maintenait au contraire sur la rive gauche de la Nied, le désir du prince était qu'on l'attaquât, de front avec la I" armée, et de flanc, avec la IP armée tout entière.
Dans cet ordre d'idées, il proposa de faire commencer, le 12, à la II® armée un changement de front à droite (au
Nord), avec le IIP corps, à Faulquemont, comme pivot, la gauche devant aboutir à Verny.
Ce mouvement exigeant trois jours (12, 13 et 14), la marche d'approche aurait lieu le 15, et la bataille serait livrée, le i6 ou le 17 août.
Remarquons en passant que la distance de Faulquemont à Verny est de 30 kilomètres, à vol d'oiseau.
Ainsi, d'après les calculs du prince Frédéric-Charles, il fallait quatre jours pour amener la II® armée en situation d'aborder l'ennemi sur la ligne Pange — Courcelles-sur-Nied — Peltre.
Un tel délai suppose que l'ennemi restera figé pendant six jours sur sa position, attendant avec une tranquiUité sans exemple que l'assaillant veuille bien l'attaquer.
Le projet du prince Frédéric-Charles n'était pas viable. Est-il besoin d'ajouter qu'il ne fut pas adopté par Moltke répondant, le soir même :
« La conversion complète (de la IP armée) jusqu'à Verny « serait inutile et même dangereuse si, ce qui est possible, c< l'ennemi n'avait qu'un détachement sur la Nied et tenait ses « forces principales, au sud de Metz, derrière la Seille ou la (( Moselle. »
Ce raisonnement est le bon sens même.
A 7 heures du soir, Moltke lança à l'adresse des commandants de la P® et de la IP armée la directive suivante :
.< Il est fort possible qu'une fraction importante des forces « ennemies se trouve, en avant de Metz, sur la rive gauche de « la Nied française. Il est donc nécessaire de concentrer la « P« et la IP armée.
« Sa Majesté a ordonné ce qui suit :
« Cette concentration s'effectuera sur le IIP corps, à Faul- « quemont.
« La I" armée portera demain de bonne heure deux corps « sur la ligne Boulay — Marange, avec un corps vers Bouche- '( porn.
« La !!• armée dirigera le IX' corps sur Longeville, à « l'ouest de Saint-Avold ; le IP corps fera avancer vers ce « dernier point tout ce qu'il aura de disponible. Le X* corps « viendra derrière le IIP (vers Lelling).
« La Garde, le IV' corps et le XII® seront amenés vers la c< gauche du dispositif indiqué ci-dessus, de façon à pouvoir, (( suivant le cas, le renforcer ou continuer dans la direction « de Nancy.
« Les avant-postes de la I" armée devront en général « être poussés sur la Nied allemande.
« Tous les corps d'armée laisseront le second échelon de « leurs convois dans la zone des cantonnements d'aujour- « d'hui, où toutes les routes devront être complètement « libres.
« Faire connaître de suite l'emplacement des deux quarts tiers généraux pour demain.
« Le commandant du IIP corps a reçu copie du présent (( ordi*e, et le commandant du IX' corps, avis télégraphique (( préalable de sa destination. »
La transmission des ordres du grand quartier général allemand ne s'effectuait pas toujours avec célérité, car l'ordre ci-dessus, parti de Saint-Avold à 8 heures (1), ne parvint au prince Frédéric-Charles, à Puttelange, qu'à minuit (2), mettant quatre heures à parcourir 18 kilomètres sur une très bonne route.
A minuit également, le prince recevait la réponse à sa lettre du matin, par laquelle il demandait de faire exécuter à son armée un vaste changement de front vers le Nord. Moltke, qui n'envisageait pas la situation au même point de vue, écrivit très habilement :
'.< Ils (les ordres datés de 7 heures du soir) sont basés sur « l'idée exprimée par Votre Altesse Royale qu'un nouveau
(1) D'après la lettre n» i^ de la Correspondance de Moltke.
(2) D'après Touvrage de von der Goltz, sur les opérations de la !!• armée.
« chef ennemi prendra la décision vigoureuse, la seule juste « du reste, d'une offensive soudaine, alors que nos corps sont « disséminés entre Sarrelouis et Saveme. »
Cette idée, le prince Tavait exprimée dans sa lettre du matin, mais en jugeant se réalisation bien improbable, tandis qu'il préconisait la préparation d'une grande bataille décisive sur la Nied française, où il admettait que l'ennemi concentrerait toutes ses forces et attendrait le choc des Allemands.
Moltke a trop de calme dans l'esprit pour admettre une éventualité aussi invraisemblable et, pour ne pas froisser le prince Frédéric-Charles, il lui prête l'idée qui servit de base à la directive du H , 7 heures soir.
Or, cette directive n'avait pour but que de se prémunir contre une offensive possible des forces ennemies considérables reconnues, le 10, en voie de concentration derrière la Nied française.
Moltke continue en ces termes :
« J'espère que les décisions qui viennent d'être prises « répondront aux vues de Votre Altesse Royale.
« D'ici à demain (12 août), dans l'après-midi, nous aurons « concentré six corps (1), dont deux en réserve, et pourrons « après-demain (13 août) être forts de dix corps (2). Si cela « ne devenait pas nécessaire, il y aurait lieu de ne pas amener « les IV% XII® corps et la Garde et de les laisser continuer « leur mouvement en avant vers la Moselle, sur un plus grand front {l), »
Ces explications satisfirent médiocrement le prince Frédéric-Charles, si l'on en juge par les annotations aigre-douces qu'il crayonna en marge de la lettre.
Il persista dans son idée d'un changement de direction de la IP armée vers le Nord, et comme, dans ce but, il avait déjà lancé son ordre à 5 heures du soir, rien n'y fut changé.
(i) l^'', VII®, VIII», III«, X*, IX« corps; ces deux derniers en réserve. (2) I", VIÏ% VIII% IIÏ% X% IXS 11% Garde, XII% IV« corps.
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Cet ordre maintenait le IIP corps à Faulquemont et avançait d'une marche les autres corps sur leurs itinéraires déterminés le 9 août.
L'ordre en question ne contrevenait d'aiUeurs pas à la directive du li au soir, donnant au commandant de la II* armée la faculté de laisser jusqu'à nouvel ordre la Garde, les XIP et IV' corps continuer leur marche vers Touest.
Le point d'arrivée fixé, pour le 12, au X* corps était seul contraire aux dispositions arrêtées par le grand quartier général.
Le prince Frédéric-Charles demanda et obtint le lendemain matin (le 12 août) que le X' corps, au lieu de se porter sur Lelling (8 kilomètres à l'est de Faulquemont), suivit jusqu'à Landroff (8 kilomètres au sud de Faulquemont), l'itinéraire qui lui avait été primitivement attribué.
L'Historique officiel allemand conclut, de ces dispositions, que le prince Frédéric-Charles se trouvait, le H août, en parfaite communauté d'idées avec le grand quartier général (?).
La conception du prince visant la bataille décisive à obtenir à l'est de Metz avec les l^ et IP armées réunies était bonne en soi, mais inexécutable en temps utile, à cause de la dispersion des corps de la II* armée.
Cette dispersion, Moltke aurait pu l'éviter, malgré la fausse manœuvre sur Rohrbach, s'il n'avait eu l'esprit hanté par son projet d'opérations du 6 mai i 870 qui plaçait gratuitement l'ennemi en position défensive derrière la Moselle, au sud de Metz.
Le projet du 6 mai 1870, pour se porter de la frontière à la Moselle, exerça même sur Tesprit de Moltke un pouvoir si despotique, que Tattaque directe de la ligne de la Moselle parla l^ armée, combinée avec la surprise du passage de la rivière en amont par la II* armée et le rabattement de celle-ci vers le nord, lui parut être la seule manœuvre réalisable.
Les événements ont donné raison à Moltke, puisque l'armée ennemie concentrée, le 10, derrière la Nied française, en vue de défendre la forte position que forme ce couris d'eau entre
Courcelles-sur-Nied et Northen, s'est dérobée le 11, vers Metz, et a pris des dispositions pour exécuter, en apparence au moins, sa retraite sur Verdun.
Le sort de la campagne s'est par suite décidé à l'ouest de la Moselle, le 18 août, mais si les P® et II® armées eussent offert, le 11 après la marche, le dispositif figuré sur le croquis nP 24, elles auraient pu, le 13 avant midi, engager la bataille, toutes forces réunies, contre l'armée française, étroitement concentrée sur la rive droite de la Moselle, à C[uelc[ues kilomètres de la ligne des forts, et lui infliger un désastre.
Le 12, en effet, d'après le dispositif supposé du 11 août (carte n® 24), les trois corps de la P* armée atteignant Boulay, Marange et Bouchepom, le IX* corps arrivait à Longeville-lès-Saint-Avold, le XIP corps à Faulquemont, le IIP corps restait à Han-sur-Nied, le X® corps allait à Buchy, enfin la Garde et le IV® corps se concentraient, en deuxième ligne, à Boustroff et à Landroff.
Le 13 août :
P' corps. ... De Boulay à Glattigny, 14 kilomètres.
VIP corps. . De Marange à Maizery, 15 kilomètres.
XIP coi*ps . . De Faulquemont à Laquenexy, 21 kilomètres.
IIP corps. . . De Han-sur-Nied à Jury, 16 kilomètres.
X® corps De Buchy à Magny, 14 kilomètres.
VHP corps.. Suivant le P' corps et le prolongeant à droite.
IX® corps. . . En 2® ligne, suivant le VIP corps.
Garde En 2® ligne, suivant le XIP corps.
IV® corps. . . En 2® ligne, suivant le IIP corps.
La bataille entre la Nied française et Metz, voici comment le prince Frédéric-Charles, un tacticien, la comprenait (1) :
(1) Lettre du prince Frédéric-Charles à Moltke, le 11 août, 9 h. 45 matin.
w Vous apprécierez s'il n'y aurait pas lieu de mettre en « mouvement la I" armée dans des conditions telles, qu'en « liaison avec mon III* corps (dans notre hypothèse le XIP), « elle prolonge en partie le front et puisse surtout exécuter, (( avec des forces importantes, un vaste mouvement envelop- « pant sur le flanc gauche de l'ennemi. Je ne disposerai sur '( le front de l'adversaire que le nombre de troupes nécesw saires pour le contenir, comme a fait mon armée à Sadowa, « et l'empêcher de couper notre centre ; je dirigerai TefiFort « principal contre le flanc droit de l'ennemi
<c Nous pourrons faire, de jour, le déploiement sur le front « de Tennemi (le 13 après-midi dans notre hypothèse); les « mouvements sur les flancs devront être exécutés, la nuit « suivante, par des chemins reconnus. Il faudra ne pas « allumer de feux et commencer le combat avec le jour (dans « notre hypothèse le 14), pas après 5 heures. »
En résumé, Moltke a pris, le 11 août, la détermination la mieux appropriée à la circonstance, en tenant compte de toutes les conditions de but et de moyens. Ce fut un expédient, une combinaison de fortune, n'ofifrant en rien le caractère d'une manœuvre de grand style.
A un point de vue très général, il est mauvais de voir le grand quartier général mettre la main sur plusieurs corps d'une armée pour s'en réserver l'emploi direct. C'est de sa part un aveu d'impuissance, car la guerre de groupe d'armées suppose le maintien de l'autonomie de chaque armée, sinon il faut revenir à l'organisation antérieure qui plaçait tous les corps d'armée, sans intermédiaires, sous la direction du général en chef.
La formule stratégique des Allemands de 1870 était : « Rechercher le principal rassemblement des forces ennemies « et l'attaquer où on le rencontrera ».
, Cela suppose les armées allemandes disposées, dans le temps et dans l'espace, de manière à pouvoir, dans de bonnes
conditions d'emploi, livrer bataille au gros des forces ennemies, sur une zone et à un jour, quelconques.
Cette condition, en ce qui concerne les I" et II« armées destinées à agir de concert, n a pas été remplie, et, si la II* armée a pu se concentrer à temps pour la bataille décisive du 18 août, elle le doit au caractère et au talent déployés, le 16, par le général d'Alvensleben qui sut, ce jour-là, en imposer, avec des forces très inférieures, au commandement le plus inepte que Tarmée française ait eu à subir depuis Soubise.
•) La IIP armée.
La victoire que la IIP armée avait remportée, le 6 août, à Wœrth, rendait désormais inutile sa participation à la bataille décisive que Moltke désirait livrer, le plus tôt possible, à Tarmée française principale; aussi la directive du 11, 7 heures du soir, ne concernait-elle que les commandants des deux premières armées.
Le 11 août, la IIP armée atteignit la haute Sarre avec la majorité de ses troupes :
Le I*** corps bavarois vint à Pisdorf ;
Le II* corps bavarois, à Fenétrange ;
Le V* corps prussien, à Altrofif ;
Le XI« corps (moins la 21® division), à Sarrebourg.
En deuxième ligne arrivèrent :
La 12* division (VP corps) débarquée à Landau, le 7 août, et qui avait marché, les jours suivants, par Pirmasens, les environs de Bitche et Rohrbach, sur Lorentzen;
La division wurtembergeoise, à Rauwiller;
La 2l« division (XI* corps), à Mittelbronn.
La 4« division de cavalerie, maintenue à la queue de tout le XI« corps pendant la traversée des Vosges, commença, le 1 1 août, son service d'exploration, en se portant à Héming et en lançant quatre escadrons soutenus par deux compagnies sur Saint-Georgos, route de Luuéville.
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A partir du 11 août, la participation de la III« armée aux opérations dirigées contre l'armée française de Lorraine ayant été nulle, nous ne dirons plus un mot de cette armée dans la suite de cette étude.
§ 6. — La journée du 12 août.
a) La !'• armée.
Pour se conformer aux ordres contenus dans le télégramme du il août, 7 heures du soir, le général de Steinmetz exigea tout d'abord que les 1" et 3® divisions de cavalerie se portassent, la nuit même, sur la Nied,rune (la 3®) de Ueberherrn à Bettange, l'autre (la i") de Ludweiler à Raville.
Le 12 au matin, les corps de la P* armée exécutèrent les mouvements ci-après :
Le 1*' corps marcha, en deux colonnes, de Creutzwald sur Boulay (2* division) et Halling (l'« division) ;
Le VII® corps, en une seule colonne, alla de l'Hôpital et de Garling sur Marange ;
Le VIII® corps se porta en deux colonnes de Lauterbach sur Niederwisse et Boucheporn, où s'installa le quartier général de Steinmetz.
La P® armée présentait après la marche un dispositif d'opérations approprié à la défensive et dont les dimensions 'permettaient aux troupes de combattre à tout instant.
Le front occupé par les I«' et VIP corps mesurait 10 kilomètres, et le VHP corps avait une division à 6 ou 8 kilomètres en arrière de chacun des deux corps de première ligne.
Dès la veille, deux escadrons envoyés en service de découverte par la 3® division de cavalerie avaient constaté le départ vers Metz de grosses colonnes campées sur la rive gauche de la Nied française près des Étangs et de Silly.
Le 12 au matin, un parti de 40 chevaux, détaché de l'un des escadrons de découverte de la 3® division de cavalerie.
s'avança jusqu'à Bellecroîx, et ses patrouilles virent de vastes camps qui s'étendaient des environs de ce point jusqu'à Metz.
Le même jour, un escadron de l'avant-garde de la 3« divisiou de cavalerie fit une reconnaissance au delà de Sainte- Barbe et constata la présence de camps considérables près de Metz, Enfin, une patrouille d'officier, détachée par cette division » parvint jusqu*aux remparts de Thionville et put constater que la région compris entre Vigy et cette ville était vide d^ennemis.
En avaot de Taile gauche de la I'® armée, la 1" division de cavalerie eut, à iouest de Puche, des reconnaissances qui aperçurent des camps, de part et d'autre de la grande route de Saint-Avold à Metz.
b) La II« armée.
Dans la XI* armée, le IIP corps resta auprès de Faulquemont et fut concentré.
Le X^ corps vint d'Hellimer à Landroff.
La Garde alla d'Insming à Morbange.
Le IV* corps, de Karskirchen à Munster.
En 2« ligne :
Le IX* corps fut porté en deux colonnes de Forbach à Longe ville et à Saint-Avold, en arrière de l'intervalle séparant la V* de !a II*' armée.
Le Xll^ corps qui devait atteindre Barst en partant de Sarregueraines, fut pouïssé jnsqu'à lixing et stationna ensuite sur une assez grande profondeur.
Le quartier général du prince Frédéric-Charles se transporta à Gros-Tenquin.
La journée du 12 août est marquée par de sérieux efforts de la cavalerie de la W armée en vue de reconnaître l'ennemi.
La 6^ division de cavalerie (111® corps) marche vers 8 heures dn matin de Thiconrt sur Pange, par Arriance, laisse une brigade sur la Nied, comme repli, continue avec l'autre bri-
gade sur Ars-Laquenexy et reconnaît à Touest de cette localité un camp assez vaste. Laissant un escadron en observation, la brigade de tête remonte au Nord sur Ogy et fait explorer par quelques escadrons vers Coincy, Noisseville et Servigny, où se voient de grands rassemblements de troupes françaises.
La brigade Barby reste auprès de RemiUy et envoie vers Peltre et la basse Seille deux escadrons qui reconnaissent des camps au sud-ouest de Metz.
A la brigade Redem, le 17* hussards parvient jusqu'à 5 kilomètres au sud de la place en passant par Magny, et ses renseignements concordent avec ceux de la brigade Barby.
Le même jour, le capitaine d'état-major prussien de Thauvenay (un nom bien français) exécute une pointe sur Pont-à- Mousson à la tête de deux pelotons, Tun de hussards, Fautre de dragons. Son but était de détruire la voie ferrée : Nancy — Metz. Surprise au delà de la ville par la brigade de chasseurs d'Afrique commandée par le général Margueritte, cette petite troupe est aux trois quarts enlevée ou détruite.
Au sud de Pont-à-Mousson, un escadron de la brigade Redern se porte, par Marbache, sur Frouard afin d'y détruire la bifurcation des lignes Nancy — Ghàlons, Nancy — Metz, mais il est repoussé par de Tinfanterie française débarquant de wagon.
Encore plus au sud, un escadron de hussards de la même brigade entre à Nancy sans coup férir.
A la suite de Féchaufifourée de Pont-à-Mousson, les débris de la reconnaissance Thauvenay se replièrent sur Raucourt auprès de deux escadrons de la brigade Redern, postés en ce point.
Dans la soirée, le gros de cette brigade vint de Delme à Raucourt sur Tordre du prince Frédéric-Charles.
Les Français ayant laissé intact le passage de la Moselle à Pont-à-Mousson, on pouvait penser que les nombreux cavaliers que la reconnaissance Thauvenay y avait rencontrés précédaient une colonne des trois armées chargée d'occuper
ce point important, peut-être même, d'en déboucher sur la rive droite-
C'est en prévision de cette éventualité que fut décidé l'envoi de la brigade Redern à Rauconrt, et, comme nous le verrons plus loin, la marche de la 19^ division (X« corps), le soir même, de LandrofFsur Delme.
Le 12 août, la brigade Bredow se porta de Fenétrange à Bourg' AJtroff, sans rencontrer trace d ennemis.
c) Le grand quartier général.
De tous les renseignements recueillis dans la journée du H et la matinée du 12 par la cavalerie des l^ et II* armées, il résultait que renncmi avait abandonné la ligne de la Nied française pour se diriger sur Metz. En amont comme en aval de cette place, on n*avait reconnu que des détachements de peu d'importance et, par suite d'une négligence singulière, les ponts de la Moselle, à Pont-à-Mousson et en aval, n'étaient ni gardés, ni détruits.
Après avoir reçu les rapports journaliers des chefs de la V^ et de la II** armée, Moltke rédigea et fit expédier la directive suivante, datée de Saint-Avold, 12 août, 4 h. 1/2 du soir:
Aux. comm&ndantB en chef des I", II* et m* armées.
« Autant que les renseignements recueillis permettent d'en (t juger, la masse principale des forces ennemies se retire, par « Metz, au delà de la Moselle,
« Sa Majesté ordonne ce qui suit :
« La P" armée se portera demain, 13 août, sur la Nied franc( çaise — le gnjs sur la ligne : les Étangs — Pange, et fera if occuper la gare de Courcelles» Im cavalerie poussera des cr reconnaissances sur Metz et franchira la Moselle en aval. La *f I'^ armée couvrira ainsi la droite de la II®.
u La II* armée gagnera la ligne : lîuchy — Château-Salins,
« placera ses avant-postes sur la Seille et cherchera à « s'assurer, si c'est possible, des ponts de la Moselle à Pont-à- (( Mousson, Dieulouard, Marbache, etc. La cavalerie fera des « reconnaissances au delà de la Moselle.
« La III® armée continuera son mouvement vers la ligne : « Nancy — Lunéville . Des ordres seront donnés prochaine- « ment pour son emploi ultérieur.
« Les convois pourront, partout, suivre les corps d'armée « jusquà la Moselle et la Meurthe,
c( Le grand quartier général de Sa Majesté sera demain k (( Hemy, à partir de 5 heures du soir.
w Jusqu'à 2 heures du soir, adresser les comptes rendus « ici. »
Aussitôt la réception de cette dii^ective, à 5 h. 1/4 du soir, le prince Frédéric-Charles (à Gros-Tenquin) envoya l'ordre au X® corps (à Landrofif) d'envoyer, le soir même, une division d'infanterie avec son équipage léger de pont à Delme.
La 19® division, désignée, quitta en conséquence ses cantonnements-bivouacs de Landroff vers 7 heures et atteignit Delme à minuit, ayant parcouru une seconde étape de 20 kilomètres, égale à celle du matin.
En poussant une division du X® corps à Delme dans la soirée du 12, le prince Frédéric-Charles dévoilait son intention très justifiée de s'emparer de Pont-à-Mousson, le lendemain de bonne heure, que l'ennemi y fût ou non, et de faire occuper solidement les hauteurs de la rive gauche qui commandent ce point dé passage, soit comme soutien de la cavalerie à envoyer dans la Woëvre, soit aussi pour former tête de pont lors de l'arrivée sans doute prochaine des colonnes principales de la \V^ armée sur la Moselle.
La directive dul2, 4h. 1/2 soir, restituait implicitement au prince Frédéric-Charles la libre disposition des IIP, IX* et X* corps confisqués la veille, sans compter le II® corps encore en voie de rassemblement entre Hombourg et Sarrebruck.
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De même, les 5* et 6^ divisions de cavalerie semblaient, en vertu de cette directive, devoir être enlevées aux IIP X® et IV® corps pour redevenir, ce qu'elles étaient avant le 9 août, des organes d'exploration d'armée.
C'est ainsi que le comprit le prince Frédéric-Charles.
Des ordres furent donc lancés, sans retard, pour que, le lendemain 13, à la première heure, la 6® division de cavalerie fût relevée, à Pange, par les régiments divisionnaires de cavalerie du IIP corps, et que les deux brigades disponibles de la 5® division fussent réunies (1) à Raucourt, pour de là se porter sur Pont-à-Mousson et envoyer des reconnaissances à l'ouest de la Moselle ; toutefois, l'exploration de la cavalerie sur le terrain de la rive gauche devant être soutenue par le X® corps, le général de Voigts-Rhetz eut l'ordre de diriger les opérations de la 5® division de cavalerie comme commandant de l'avant-garde de la IP armée et de donner des instructions en conséquence au général de Rheinbaben.
Carte n« 26. L'armée française reprenant, le H, sa marche rétrograde sur Metz, Moltke avait toute latitude pour assigner, le 12 pour le 13, à la P® armée une bonne position défensive derrière la Nied française.
Cette retraite autorisait, d'autre part, la continuation de la marche de la IP armée vers la Moselle en amont de Metz.
Le 13, l'étape faite, lorsque les prescriptions de la directive du H, 4 h. 1/2 soir, auront reçu leur exécution, la I" armée occupera, avec deux corps établis sur la rive droite de la Nied française, une ligne de 8 kilomètres d'étendue, ayant en arrière de son aile droite, sur la Nied allemande, un corps d'armée formant réserve.
En vertu de la même directive, la IP armée sera séparée
(1) La brigade Bredow, détachée auprès du 1V« corps, était rappelée, mais, se trouvant, le 12, à Bourg- Altroff, elle ne parvenait pas à dépasser Jalaucourt, le lendemain, 13 août.
de la I" par un intervalle de 10 kilomètres environ, lui assurant une liberté de manœuvre convenable, et elle aura un front d'opérations de 25 kilomètres, qui est normal pour une armée présentant quatre corps en première ligne et deux en seconde ligne.
Le 13 après la marche , le corps d'aile droite de la II* armée sera presque à la môme hauteur que le corps d'aile gauche de la I*^, mais le front d'opérations de la IP armée (Buchy — Château-Salins) faisant un angle de 135® environ avec le front défensif de la I", les quatre corps de gauche (X*, XII*, Garde, IV«) de la II* armée ne pourront se concentrer en moins de deux jours sur les deux corps de droite (III* et IX*) de cette armée si, les Français prenant l'offensive, le 13, contre la P* armée, on juge nécessaire de faire concourir à la bataille tous les corps de la II* armée.
Mais, le 12 août, au grand quartier général allemand, on ne pense pas qu'une telle concentration doive s'imposer.
Les succès du 6 août et la retraite consécutive des Français ont développé chez les troupes allemandes une confiance ainsi qu'une ardeur sans bornes, et le haut commandement en tient compte dans ses calculs. Moltke ne craint pas de voir la I'* armée dans sa position du 13, attaquée par toute l'armée française (cinq corps), parce qu'il possède la certitude que l'intervention opportune des III* et IX* corps (aile droite de la II* armée) dans le flanc droit de l'ennemi aura pour effet non seulement d'enrayer son attaque, mais de la changer en défaite.
L'Historique officiel prussien reflète bien l'impression du moment lorsqu'il dit :
c< En admettant même que la I*"* armée dût reculer, il « suffirait à la II* armée (deux ou trois corps d'aile droite) de « faire front (vers le Nord) pour arrêter net la poursuite tt de l'ennemi (1). »
(1) Page 430.
Aux yeux de Moltke, quels pouvaient être, le 12, les projets du général en chef français et quels moyens fallait-il employer pour les faire échouer ?
1* Prendre Toffénsive contre la I™ armée, toutes forces réunies, et Fattaquer à fond. On a vu précédemment quelle solution Moltke comptait adopter pour faire échouer cette attaque ;
2*^ Négliger la P* armée à observer par un détachement et se porter, en remontant la rivB droite de la Moselle, dans le flanc droit des corps de la 1I« armée en marche sur Pont-à- Mousson, Dieulouard et Marbache. Dans ce cas, la I'^ armée marcherait résolument en avant pour attaquer Fennemi dans son flanc gauche, tandis que les corps de droite de la II* armée feraient front au Nord ;
3^ Franchir la Moselle, à Metz et environs, puis en remonter la rive occidentale et tomber sur les têtes de colonne des corps de la II* armée au moment de leur débouché sur la rive gauche.
La 11^ armée renoncerait alors à forcer le passage de la Moselle et se rapprocherait au besoin de la III* armée vers Nancy pour agir de concert avec elle, oflensivement. Si cette solution était adoptée, la P® armée traverserait la Moselle en aval de Metz et suivrait les traces de Farmée française, de manière à la mettre entre deux feux le jour de la bataille.
Assurément, un vrai général placé à la tête de Farmée française aurait pu, le 13 et les jours suivants, infliger aux Allemands des échecs sensibles .
La place de Metz pouvant jouer le rôle de tête de pont double, Farmée française informée de la marche de la IP armée vers la Moselle avait la faculté d'opérer ofiFensivement surFune ou l'autre rive, à la condition d'avoir détruit tous les ponts extérieurs à la place jusqu'à Marbache et posté des détachements, depuis Frouard , sur* les emplacements favorables à la construction de ponts de bateaux par l'ennemi.
« Or, dit l'Historique officiel prussien (1), un succès rem- « porté sur une partie de l'armée allemande contraignait « l'autre à s'arrêter.
« Mais pour atteindre un tel but, il ne suffisait pas d'offrir
« à l'ennemi une résistance uniquement passive , il fallait
a au contraire se montrer actif, entreprenant. »
En un mot, il fallait manœuvrer.
Manœuvrer ! Ce mot était vide de sens pour le maréchal Bazaine et ses généraux, qui ne connaissaient, en fait de manœuvres, que les évolutions de ligne et disaient avec une apparence de raison : « A la guerre, on ne manœuvre pas. »
(I) Page 408.
CHAPITRE VIII
§ 1«'. — Le 13 août.
a) Priae de oommandement de l^armée du Rhin par le maréchal Baaaine.
Le 12 août au soir, en même temps qu'U quittait le commandement suprême de Farmée du Rhin pour en investir le maréchal Bazaine, FEmpereur supprimait Femploi de major général jusqu'alors rempli par le maréchal Lebœuf et désignait le général Jarras, deuxième aide-major général, pour remplir auprès du maréchal Bazaine les fonctions de chef d'état-major général (1).
Ce choix ne convenait ni au maréchal Bazaine ni au général Jarras. Tous les deux auraient dû s'y opposer énergiquement, mais, par faiblesse, ils consentirent, Fun, à recevoir pour chef d'état-major général une personnalité qui lui était antipathique ; l'autre, à occuper un poste où il savait d'avance qu'il ne réussirait pas.
(1) Au procès Bazaine, reiamen critique des dispositions prises du 12 au 18 août par le commandant en chef de l'armée du Rhin n^'a été qu'ébauché, et pour cause.
Immédiatement, la situation du général Jarras devint intolérable, car ayant écrit, de Metz, le 12 au soir, au maréchal Bazaine pour lui demander où il désirait que fût installé Tétat-major général, la réponse, du 13 au matin, fut que lui et ses officiers restassent à Metz, pendant que le commandant en chef conserverait son quartier général au château de Bomy.
En fait, le maréchal Bazaine continua d'utiliser, le 13, le général Manèque et Tétat-major spécial constitué, le 9 août, pour la rédaction et Texpédition des ordres aux 2«, 3* et 4« corps, comme si le décret impérial de la veille, relatif au commandement de l'armée du Rhin n'eût pas été promulgué.
b) L'ètat-major ^néral.
Les officiers composant Tétat-major général restèrent donc, ce jour-là comme depuis le début de la campagne, à se morfondre à rOrangerie de Tesplanade, convertie en bureau, dans Tattente de travaux à faire.
Le général de Cissey, dans ses Mémoires inédits sur la campagne de Lorraine, a donné l'appréciation suivante, au sujet du rôle joué par Tétat-major général depuis le début des hostilités jusqu'à la veille du combat de Borny :
« Je veux faire remarquer, une fois pour toutes, que l'état- « major général n'a rien fait pendant toute cette campagne ; « complètement annihilé par son chef incapable, il a toujours « été enfermé dans un bureau pour être prêt à écrire sous la « dictée de ce chef; trente officiers des meilleurs du corps « d'état-major, ayant fait des études spéciales sur l'organisa- « tion militaire de l'Allemagne, ont été ainsi perdus pour le « service ; c'est à peine si on les a vus de temps en temps aux « avant-postes, où ils ne sont jamais venus en service, mais « en simples curieux et après avoir été obligés de demander la « permission à leur chef (1). »
(1) La Guerre de i 870-7 i^ rédigée à l'État-raajor de Tarmée.
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0 La préparation de la retraite sur GhlUons.
Le 7 août, après que l'Empereur eût manifesté l'intention de faire refluer les troupes d'Alsace et de Lorraine sur Châlons pour s'y réunir et s'y renforcer à l'aide de toutes les forces disponibles du pays, un projet d'itinéraire fut établi, ce même jour, par les soins du Major général, pour amener les 3* et 4« corps, ainsi que la Garde, de Metz à Ghâlons. Si le 2® corps n'y figurait pas, c'est qu'il devait se porter directement de Puttelange à Ghâlons par les routes plus au Sud. Quant au 6® corps, il était encore en voie de formation au camp de Ghâlons.
Ce projet d'itinéraire, véritable témoin des idées qui régnaient dans les hautes sphères de l'armée française de 1870 en matière de marches d'armée, est reproduit plus loin, puis discuté avec les développements qu'il comporte.
Les moyens simples de faire mouvoir, sur routes, de grandes masses de troupes avec ordre et rapidité, ces moyens, on les ignorait totalement en France.
C'est à un ancien professeur de l'École supérieure de guerre que l'état-major général est redevable, depuis quelque dix ans, d'une doctrine pour l'organisation des marches stratégiques.
En supposant, chose impossible en 1870, que l'armée de- Lorraine fût commandée par un chef sachant la guerre — non celle du XVIII® siècle, mais de Napoléon P' — la retraite de cette armée, depuis les abords orientaux de Metz jusqu'à Verdun et Ghâlons, était des plus simples, sans qu'il fût besoin de ponts de bateaux ou de chevalets.
La ville de Metz, traversée par la Seille et par le petit bras de la Moselle, offre sur ces deux cours d'eau un grand nombre de moyens de passage, tandis qu'elle n'est reliée avec la rive gauche du grand bras de la Moselle que par deux ponts fixes permettant de déboucher, l'un (celui d'aval) sur la
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route de Woippy, l'autre (celui d'amont) sur la route de Moulins.
En outre, la route de Metz à Nancy permet d'accéder au pont fixe d'Ars, lequel est prolongé par un bon chemin qui mène à Gravelotte en remontant le vallon séparant le bois des Ognons de celui de Vaux.
Si les idées fausses du haut commandement français en matière de marches d'armée eussent fait place à d'autres plus saines, on aurait pu, grâce à ces trois ponts, employer pour la retraite de Metz sur Verdun les trois itinéraires ci-après :
Itinéraire n* /, par Saint- Julien, rues de Metz à déterminer et à jalonner, pont de PontiflFroy (aval), Woippy, Briey, Étain (Nord), Maucourt, Ornes, etc ;
Itinéraire n* 2, par Bellecroix, rues de Metz à déterminer et à jalonner, pont des Morts (amont), Moulins-les-Metz, Gravelotte (Nord), Gonflans, Étain (Sud), Eix, etc ;
Itinéraire n* 3, par Montigny, pont d'Ars, Gravelotte (Sud), Mars-la-Tour, Haudiomont, etc
En continuant notre hypothèse : A ces trois itinéraires correspondent trois colonnes.
L'itinéraire n^ 1 est suivi par la colonne du nord, composée du 6« et du 4« corps, ensemble : six divisions d'infanterie et deux de cavalerie; l'itinéraire n" 2, par la colonne du centre, 3® corps et Garde, ensemble : six divisions d'infanterie et deux . de cavalerie ; l'itinéraire n9 3, par la colonne du sud ne comprenant que le 2® corps, à deux divisions d'infanterie (1) et une de cavalerie.
On peut évaluer, approximativement, les longueurs d'écoulement des trois colonnes hypothétiques de l'armée de Lorraine aux chiffres suivants :
(1) La ^^ division du 2^ corps devait former la garnison de MeU.
TOTAUX
OBSERVATIONS
Cdtoime du nord (itin6raireii«l).
kUom.
kilom.
kilom.
(1) En T eomptant nne di»tanee de 4 kilomètres entre les
(2) E0 7 eompUat une di»-
impedimenta, qni eomprennent les grands parcs et eooTois de Tannée, et les troupes.
(3) En y eomptant noe dis- Unee de t kilomètres entre les impedimenta et les troupes.
Colonne da centre (itinéraire n« 2).
Colonne du snd fitin6rair6n«3).
En continuant la fiction d'un chef sachant et voulant, le départ de l'armée est fixé au 13 août, à la pomte du jour.
Les parcs et convois précèdent les troupes, ainsi qu'il est de règle dans toute marche rétrograde, et les deux divisions de la réserve de cavalerie sont affectées à leur escorte.
Dans ces conditions et en admettant, le 13 et le 14, une étape de 30 kilomètres pour l'élément de tête de chacune des trois colonnes, on est amené à établir le tableau suivant :
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Sans exiger des efforts extraordinaires de la part des colonnes {impedimenta et combattants), on voit, d'après le tableau ci-dessus, que, le 14 au soir, les arrière-gardes éta blies à Mars-la-Tour, Doncourt et Sainte-Marie-aux-Chênes n'auraient rien eu à redouter de l'ennemi, car c'est le 15 seulement que les premières troupes de cavalerie allemande, passées sur la rive gauche de la Moselle, le 13 et le 14, exécutèrent, en partant de Thiaucourt, une vaste reconnaissance vers les localités situées sur la route de Metz à Verdun depuis Mars-la-Tour jusqu'à Fresnes-en-Woëvre, et c'est le 16 seulement que deux corps d'armée allemands (IIP et X®) furent à même de combattre, à l'ouest de Metz, vers Vionville.
L'armée de Lorraine continuant sa marche le 15 et les jours suivants, conformément à la méthode napoléonienne de l'échelonnement des bivouacs ou cantonnements, cette armée eût conservé sa liberté de mouvements jusqu'au jour où des circonstances favorables auraient dicté au commandement suprême la résolution de combattre.
Revenons à la triste réalité.
Napoléon III se rendait bien compte de la nécessité impérieuse de porter rapidement l'armée sur Verdun quand il écrivait, le 12 dans la soirée, au maréchal Bazaine :
« Plus je pense à la position qu'occupe l'armée et plus je la (( trouve critique, car, si une partie était forcée et qu'on se « retirât en désordre, les forts n'empêcheraient pas la plus « épouvantable confusion.
« Voyez ce qu'il y a à faire, et si nous ne sommes pas atta- « qués àeianiny prenons une résolution (!). »
Cette lettre fort importante dépeint la situation vraie de l'armée de Lorraine, situation des plus précaires que l'irrésolution de l'Empereur avait créée.
L'expression « Prenons une résolution » est typique. On sent que le souverain tremble à la pensée qu'il va falloir
prendre une résolution de laquelle dépendra le maintien ou la perte de son trône.
Ne se souvenant plus sans doute de son ordre verbal du 8 août au général de Coffinières pour la construction de ponts sur la Moselle, T Empereur fit donner à ce même officier général, le 12 dans l'après-midi, Tordre de « construire sur la Moselle le plus de ponts possible », ordre qui eut pour effet rétablissement d'un pont de bateaux sur le grand bras, en aval de Metz, au moyen des équipages de pont des 2® et 4« corps, les seuls dont Farrnée disposât.
L'ordre de construire sur la Moselle le plus de ponts possible, donne la mesure de l'ignorance de l'Empereur et de son entourage.
Quand il s'agit d'une foule à faire écouler rapidement d'une rive sur l'autre d'un cours d'eau, le nombre des points de passage est de première importance, mais pour une armée ayant à marcher, par colonnes parallèles, sur des routes forcément peu nombreuses, les ponts doivent correspondre à ces routes, autrement dit : le nombre des débouchés commande le nombre des ponts.
Il n'y eut pas d'ordres, le 12, pour la reconnaissance des ponts, et personne ne s'occupa d'aménager des rampes d'accès.
On verra plus loin que le maréchal Bazaine, écrivant à l'Empereur, le 13, vers 7 h. 1/2 du soir, en réponse à un avis pressant de départ, lui rendit compte qu'il donnait des ordres pour la reconnaissance des abords et des débouchés des ponts.
Ce n'est pas le 13 au soir qu'il convenait de prescrire cette reconnaissance, mais bien le 11 ou le 12 au matin, et ce soin incombait, à cette date, au major général.
d) L'irrésolution du commandant en chef.
La psychologie du maréchal Bazaine en cette journée du 13 août est lamentable.
Pris entre le désir de demeurer à Metz et celui d'obtempérer aux sollicitations pressantes de TEmpereur en vue de ramener Tannée sur Verdun et Ghâlons, le commandant en chef ne sait que temporiser dans un moment où les minutes sont précieuses.
Doit-on attaquer, toutes forces réunies, les troupes allemandes que Ton a devant soi sur la Nied française, ou bien vaut-il mieux franchir la Moselle et se retirer vers l'Ouest?
L'un ou l'autre de ces projets pouvait donner des résultats favorables, à la condition d'être exécuté avec prompti tude et énergie.
- Mais le maréchal Bazaine, nature indolente que le bruit du canon pouvait seul faire sortir de sa torpeur, était, on le sait par l'étude de la marché du 8 août, incapable de diriger les opérations d'une armée en rase campagne.
S'est-il rendu compte de son insuffisance?
Cela n'est pas douteux pour nous.-
Quoi qu'il en fût, l'étude et la comparaison des documents relatifs à la journée du 13 août permettent de reconstituer les principales fluctuations de la volonté du maréchal Bazaine, pour ne pas dire son aboulie, en ce jour si funeste pour la France.
Le commandant en chef réside au château de Bomy, ayant auprès de lui le général Manèque assisté de cinq officiers qui constituent, depuis le 9 août, son état-major spécial, et cet état-major de fortune continue à fonctionner comme si l'étatmajor général et son nouveau chef, le général Jarras, n'existaient pas.
Le 13 dans la matinée, le commandant en chef dicta le document que nous reproduisons plus loin et qui a pour titre : « Instructions du maréchal Bazaine. »
Ce document destiné, pour exécution, au général Jarras ne lui fut envoyé que le lendemain vers 6 heures du matin.
€) InaULmetm ém l'empereur pour commencer le
Un peo après 1 1 heures, le Maréchal se rendit à Metz auprès de TEmpereur, et sa visite ept lieu entre midi et 1 heure.
On ne sait rien de Fentretien, mais il est à présumer que r Empereur insista auprès du Maréchal sur la nécessité de franchir la Moselle, le plus tôt possible.
Affaibli par le chagrin et la maladie, Napoléon III n'eut sans doute pas le courage d'imposer verbalement sa volonté au Maréchal, mais, peu de temps après le départ de celui-ci, la lettre suivante lui fut expédiée.
13 août (probablement Ters A heures).
(( Les Prussiens sont à Pont-à-Mousson ; 300 sont à Comy. « D'un autre c6té, on dit que le prince Frédéric-Charles fait *< un mouvement tournant vers Thionville. Il n'y a pas un a moment à perdre pour faire le mouvement arrêté. »
Napoléon.
Cette lettre dut parvenir au maréchal Bazaine un peu après f) heures du soir.
Le Maréchal (1) répondit à l'Empereur :
Borny, 13 août (probablement à 7 h. 1/2 du soir).
« J'ai reçu l'ordre de Votre Majesté de hâter le mouvement (( de passage sur la rive gauche de la Moselle ; mais M. le « général Coffinières qui est en ce moment avec moi m'af- « firme que, malgré toute la diligence possible, les ponts a seront à peine prêts demain matin.
. (1) La lettre du maréchal Bazaine ne porte pas Theure de son enroi, mais nous la croyons de 7 h. 1/2, parce [que l'Empereur y répondit par une lettre autographe datée de 8 h. 1/2 du soir, qui débute par ces mots : « Je reçois votre lettre ».
« D'un autre côté, Tintendant déclare ne* pouvoir faire les « distributions immédiatement;. ^,
« Je n'en donne pas moins des ordres (1) pour que Ton w reconnaisse les abords et les débouchés . des ponts et pour « que Ton se tienne prêt le mouvement demain matin.
« Au moment de terminer ma lettre je reçois, de M. le « général Decaen, l'avis (2) qu'une forte reconnaissance prus- « sienne se présente à Retonfey ainsi qu'à Ars-Laquenexy. »
/*) Lettres et prescriptions du maréchal Basaine, en vne dn passade de la Moselle.
Le Maréchal ât rédiger, en conséquence, deux lettres identiques, l'une pour le commandant du 2* corps, l'autre pour le commandant du 4® corps, et en outre, un ordre général ayant pour titre : « Prescriptions du maréchal Bazaine. »
Les lettres aux 2® et 4® corps, ainsi que les « Prescriptions du maréchal Bazaine » qui leur font suite, paraissent avoir été expédiées vers 7 heures du soir.
1» lettre aux «rénéranx Frossard et de liadmlraiilt.
Borny, i3 août.
« Mon c^er Général, « Faites de suite reconnaître les ponts qui ont été jetés der-
(1) Les ordres auxquels il est fait ici allusion figurent un peu plus loin; ils ont dû être expédiés entre 7 heures et 7 h.i/2 du soir, attendu qu'un rapport officiel du génie du 2* corps contient la phrase suivante :
«Dans la nuit du 13 au 14, le chef d*état-major et un ofRcier sont « envoyés, en vue d'un passage de Tarmée de la rive droite sur la rive « gauche de la Moselle, pour reconnaître remplacement et Célat des ponts u établis sur la Seille et sur la Moselle »
(2) Le maréchal Bazaine a dû recevoir Tavis en question vers. 5 heures du soir, car d'après un document publié, le général Decaen l'a expédié de la ferme de Borny un peu après 4 heures. -
La phrase : « Au moment de terminer ma lettre » n'a aucune valeur sous la plume de Bazaine amateur de guirlandes. ; ,- * . '
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« rière vous et donnez des ordres pour que Ton soit prêt à a exécuter un mouvement ce soir, dès que la lune sera assez <4 haute (1), si rinstallation des ponts le permet, car la crue « des eaux de la Moselle a couvert d'eau les ponts de cheva- H lets et d un blanc d'eau les prairies par lesquelles on t< débouche*
<i On signale k droite^ à Ars-Laqnencxy et à Retonfey, de H fortes reconnaissances ennemies et il y a constamment des a coups de fusil échangés entre nos grand'gardes et elles.
a p,~S. — Il est probable que le mouvement ne pourra se « faire que demain i »
ft« Prescriptions du marécb&l Basalte.
« L'armée se tiendra prête à se mettre en mouvement demain, 14 courant, à 5 heures du matin. A cet effet, on prendra aujourdhui des vivres pour les journées des 14, 13 et 16,
a M, Tin tendant général fera emporter, par les moyens de transport dont U dispose, la plus grande quantité possible de vivres, ne laissant dans Metz que les transports nécessaires pour le service de la garnison,
<f Dés ce soir^ les troupes seront visitées. par les médecins qui désigneront les hommes qui ne seraient pas en état de marcher. , . * .
u Des ordres détînitifs de départ seront ultérieurement « donnés, "
La journée du 13 était donc perdue pour le passage des parcs et convois d'une rive sur Tautre de la Moselle en utilisant les deux ponts lixes de Metz, voire même le pont du chemin de fer à Montîgny, et ce retard de vingt-quatre heures,
(i ) Vers i 1 heures du soir.
causé en apparence par le mauvais état des ponts de chevalets, était surtout imputable à Fincapacité du maréchal' Bazaine.
Toutefois, rintention de traverser la Moselle, le 14 de grand matin, résultait nettement des « prescriptions du Maréchal » et de ses lettres aux commandants des 2® et 4* corps, expédiées, le 13 à 7 heures du soir.
g) Projet d'attaque, & 8 heures du soir^ contre la I** armée aUemande.
Mais voici qu'un peu plus tard, il se produit dans Fesprit du commandant en chef comme une saute de vent.
Est-ce parce que le bulletin de renseignements du grand quartier général, établi à la date du 13 dans la soirée, indiquait Farrivée des IP et IIP armées allemandes le 14, respectivement, à Pont-à-Mousson et à Nancy, sous le couvert des VII* et VIII* corps exécutant des démonstrations sur les routes de Sarrebruck et de Boulay? C'est probable. Quoi qu'il en soit, le maréchal Bazaine renonce brusquement à exécuter, le lendemain, la traversée de la Moselle et se dispose à' attaquer la P^ armée allemande sur ses positions de la Nied française.
Dans ce but, il envoie, vers 8 heures du soir, à chacun des commandant de corps d'armée, celui de la Garde excepté, la lettre suivante, signée par ordre : général Manèque.
Château de Borny, l3 août, « Général,
(( Demain dimanche 14 août, à 4 h. 1/2 du matin, toutes vos « troupes devront être prêtes à exécuter un ordre de mouvec< ment ; les chevaux seront sellés, les voitures chargées. »
Cet ordre fut naturellement interprété comme la confirmation des ordres de 7 heures du soir, qui faiseîient prévoir conune imminent le passage de la Moselle.
Mais la pensée du Maréchal, toute différente à ce moment, *éclate dans le télégramme ci-dessous, expédié à 9 heures du soir aux commandants de corps d'armée, celui de la Garde excepté :
« Tenez vos troupes prêtes demain matin à 4 heures, les « tentes restant tendues. »
Le chef d'état-major de la Garde ayant réclamé des ordres à 8 h. 20 du soir, le télégramme suivant fut envoyé au général Bourbaki à 9 h. 45 :
« Tenez-vous prêt demain matin, à 4 h. 1/2, à faire mouve- « ment, mais les tentes restant dressées^ les chevaux sellés. »
« Les tentes dressées » comportaient les bagages et les sacs maintenus sur place.
Il s'agissait, on le voit, d'une expédition ne dépassant pas la journée et visant un combat vers la Nied, à la suite duquel l'armée reprendrait ses positions à l'est et près de Metz.
Ce projet fît l'objet de la lettre qu'on va lire, adressée à l'Empereur, à 9 heures du soir, de Metz, ce qui fait supposer que cette lettre est partie du château de Borny à 8 heures et qu'elle est passée par le canal du grand quartier général.
Metz, 13 août, 9 heures du soir.
« L'ennemi paraissant se rapprocher de nous et vouloir « surveiller nos mouvements, de telle façon que le passage à « effectuer sur la rive gauche pourrait entraîner un combat « défavorable pour nous, il est préférable, soit de l'attendre « dans nos lignes, soit d'aller à lui par un mouvement général M d'offensive.
« Je vais tâcher (!) d'avoir des renseignements sur les posi- <i tions qu'il occupe et sur Tétendue de son front. J'ordon- « nerai alors les mouvements que Ton devra exécuter et j'en <c rendrai compte immédiatement à Votre Majesté.
« Les fils télégraphiques sont constamment rompus et je « crains que ce ne soit pas un bon système de les laisser
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« courir sur le sol au milieu d'une agglomération aussi forte « que la nôtre. »
Ce dernier paragraphe dépeint Thomme. Que vient faire la préoccupation misérable de fils télégraphiques rompus, dans une lettre exprimant un projet d'où peut dépendre le sort du pays?
En réalité, Bazaine hésitait à quitter le camp retrcuaché de Metz et répondait aux sollicitations réitérées de l'Empereur par des échappatoires.
Son sentiment était d'ailleurs partagé par un grand nombre de généraux, et non des moindres, pour qui l'armée de Lorraine, abritée dans le camp retranché de Metz, occuperait, par rapport aux lignes d'invasion allemandes, une position de flanc très redoutable.
On est en droit de se demander ce qu'il fût advenu si Bazaine eût mis à exécution son projet d'attaque, conçu le 13 août entre 7 et 8 heures du soir.
Et d'abord, il convient de reproduire les passages essentiels du bulletin de renseignements du grand quartier général en date du 13 août, communiqué au Maréchal, vers 7 heures du soir, et dont la lecture fut probablement la cause déterminante de sa velléité d'offensive contre la l^ armée allemande :
« Le gros des colonnes prussiennes annoncé jusqu'à ce « jour n'a pas encore été aperçu ; cependant les éclaireurs de « cavalerie et les reconnaissances se rapprochant et se mon- « trant en grand nombre et sur beaucoup de points à la fois, « on peut en conclure que les corps cT armée ne tarderont pas u à déboucher sur Nancy et Pont-à-Mousson.
« On pense que les deux corps d'armée du général de Stein- « metz [Vll^et VHP) semblent devoir couvrir le mouvement à « droite^ en faisant une démonstration sur les routes de Sarre ^ « b9'uck et de Boutày. ; .*. ."»
Ce bulletin de renseignements est tout à fait remarquable, si l'on tient compte des faibles moyens dont disposaient les
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officiers d'état-major chargés du service d'espionnage à l'année de Lorraine.
Il est tel que jamais peut-être Napoléon !•' n'en a eu de plus exact, la veille d'une bataille.
On y trouve néanmoins deux erreurs : la première, c'est de donner aux corps de la II® armée une avance de vingt-quatre heures au moins, et la seconde, d'ignorer que le I*' corps avait rallié la I" armée depuis le 7 août.
Mais à côté de ces deux erreurs relativement peu importantes, quelle sûreté d'appréciation au sujet de la manœuvre stratégique des forces allemandes en cours d'exécution !
Revenons à Bazaine pour examiner où l'eut conduit son projet de porter, le 14, dès la pointe du jour, ses quatre corps d'armée disponibles (1), équipés à la légère, contre les VII* et VIII* corps prussiens, les seuls qu'il fut en droit d'attribuer à la I" armée.
L'armée de Lorraine aurait tout d'abord obtenu des succès, mais le rôle de la I" armée consistant à servir à la fois de tampon et de pivot de manœuvre, cette armée n'aurait pas accepté une bataille décisive et se serait repliée lentement jusqu'à la Nied allemande, en disputant le terrain; cela ressort des emplacements du !•' corps prussien, en position de repli derrière cette rivière.
Ayant appris, le 13 au soir, que la IP armée, le lendemain après la marche, aurait vraisemblablement ses avant-gardes sur la Moselle, à Pont-à-Mousson et en amont, le Maréchal devait admettre que, le 14 dans la journée, les deux ou trois corps d'aile droite de la II* armée seraient à même d'intervenir, le jour même, dans la lutte.
Au lieu de s'attarder devant la Nied allemande, il avait donc à rompre le combat d'assez bonne heure pour éviter
(1) Le 6* corps, établi dans les forts et près de Woippy, sur la rÎTC gauche de la Moselle, ne pouvait pas participer à Topéradoïi.
d'être attaqué en flanc, et peut-être à revers, par des forces très considérables provenant de la IP armée.
Donc, résultat assez faible, mais grand trouble dans la II® armée et arrêt de sa marche vers l'ouest pendant vinçtquatre heures au moins.
Seulement, Bazaine courait le risque, en rejoignant sa position de Borny — Saint-Julien, d'avoir sur les bras quatre ou cinq corps d'armée (deux de la P« armée et deux ou trois de la II® armée) et de se voir attaquer, derechef, le 15 à la première heure, par des forces tellement supérieures, que les forts Queuleu et Saint-Julien, à peine achevés et mal armés, ne l'eussent peut-être pas sauvé d'un désastre irréparable.
Le projet d'attaque que nous venons de discuter exigeait pour réussir un homme de guerre à la tête de troupes
très manœuvrières , deux conditions qui n'étaient pas
remplies.
h) I«e maréchal Basaine renonce & son projet d'attaque.
A 11 heures du soir, l'Empereur adressa au maréchal Bazaine la lettre suivante :
« La dépêche que je vous envoie de Tlmpératrice, montre « bien l'importance que l'ennemi attache à ce que nous ne « passions pas sur la rive gauche. Il faut donc tout faire pour « cela, et si vous croyez devoir faire un mouvement offensif, M qu'il ne vous entraîne pas de manière à ne pouvoir opérer « votre passage.
« Quant aux distributions, on pourra les faire sur la rive « gauche, en restant lié aux chemins de fer.
« Ne savez-vous rien d'un mouvement, au nord de Thion- (c ville, sur le chemin de fer de Sierck sur la frontière du « Luxembourg?
« On dit que le prince Frédéric-Charles pourrait bien se « diriger sur Verdun, et il peut se faire qu'il ait opéré sa
n jonction {\) avec le général de Steinmetz , et qu'alors il « marche sur Verdun pour y rejoindre le Prince royal et « passer, l'un par le Nord, l'autre par le Sud.
« La personne (1) qui donne ces renseignements croit que « le mouvement sur Nancy et le bruit qu'on en fait pourrait « n'avoir pour but que d'attirer notre attention au Sud, pour « faciliter la marche que le prince Frédéric-Charles fera dans « le Nord. Il pourrait tenter cela avec les huit corps « d'armée (?) dont il dispose. Le Priijce opérera-t-il ainsi ou « essaye-t-il de rejoindre le Prince royal en avant (amont') « de Metz pour franchir la Moselle?
« Paris est plus calme et attend avec moins d'impatience. »
Le maréchal Bazaine ne pouvait plus se dérober.
t) Rapport du général de Coffinières sur les ponts de la Moselle.
D'autre part, il reçut vers minuit, la lettre suivantej du général de Coffinières; commandant le génie de l'armée :
Metz, 13 août, li heures du soir.
« Monsieur le Maréchal,
« La construction des ponts en amont et en aval de Metz « était terminée lorsqu'une crue exceptionnelle s'est produite <( aujourd'hui et a détruit notre ouvrage.
« Dans l'état actuel des choses nous avons,
« En amont :
« Cinq ponts sur la SeiUe ; (^ Trois ponts sur le bras mort de la Moselle ; « Trois ponts sur le petit bras de la Moselle, mais le grand « bras de la Moselle ne sera praticable que vers midi (le 14).
(1) Probablement quelque attaché militaire autrichien.
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« Par conséquent, cette ligne ne pourra être parcourue dans « la matinée.
« De ce côté de la place, il n'y a donc de communication « que sur la chaussée du chemin de fer (1), et par la ville, en « entrant (2) par la porte Serpenoise et aboutissant au pont « des Morts pour déboucher sur la rive opposée par fa porte « de France.
« Dans l'état où se trouve le sol, toutes les voitures devraient^ c< passer par P intérieur de la ville.
« Au-dessous de Metz il existe,
« En aval:
« Trois ponts sur le petit bois de la Moselle ;
« Deux ponts sur le grand bras.
« On pourrait donc faire passer Finfanterie sur ces ponts en « dehors de la ville.
« Je conseillerais de faire passer les voitures à travers la « ville, en entrant (3) soit par la porte Mazelle, soit par celle « des Allemands et aboutissant au pont Pontiflfroy et de là à « la porte de Thionville.
« Il est bien entendu que si le mouvement des troupes ne <c s'opérait (pi'à midi, Tinfanterie et les voitures pourraient « faire une manœuvre semblable (4) en amont de la place.
« Il serait bon que des officiers d'état-major fussent placés à « la tète de chaque colonne. »
COFPINIÈRES.
Aux termes de cette lettre :
1° Les trois ponts fixes de Pontiffroy, des Morts et du chemin de fer Montigny n'ont jamais cessé d'être utilisables ;
(i) A Montigny.
(2) Sous-entendu : en Tille.
(3) Sous-entendu : en ville.
(4) L'infanterie, par les ponts improvisés : les voitures, par le pont des Morts et par le pont du chemin de fer, à Montigny.
2^ Les trois lignes de ponts d*amont ne seront praticables à rinfanterie qu'à midi ;
3^ Les deux lignes de ponts d'aval sont à la disposition immédiate de l'infanterie ;
i^ Les voiture ne pourront franchir la Moselle que sur les deux ponts fixes de Metz.
Le maréchal Bazaine aurait donc pu prescrire, dès minuit, les mesures suivantes :
Au 2® corps, rompre à 4 heures du matin, franchir la Moselle sur le pont du chemin de fer et camper près de Gravelotte, les voitures (1) des convois partant à la même heure et allant passer la Moselle au pont des Morts ;
Au 6« corps, faire suivre les troupes du 2* corps par la 1*^ division campée près de Montigny et faire rompre les 2® et 4® divisions de Woippy sur Moulins à 7 heures ;
Au 4® corps, s'engager sur les ponts d'aval à 8 heures du matin et aller à Woippy, les voitures des convois passant sur le pont Pontiffroy ;
A la Garde, rompre à 10 heures et franchir la Moselle au pont du chemin de fer, derrière la 1" division du 6® corps, les voitures des convois suivant celles du 2® et du 6* corps au pont des Morts et allant se concentrer au Ban-Saint- Martin ;
Au 3® corps, rester en position jusqu'à 2 heures, puis marcher vers les ponts improvisés d'aval à la suite des troupes du 4« corps, tandis que les voitures des convois, parties à midi, auront suivi celles du 4« corps par le pont Pontiflfroy, pour aller former le parc à la Maison-de-Planche.
Mais, à ce moment, un travail d'esprit aussi mince était encore au-dessus des forces du maréchal Bazaine.
A demain les affaires sérieuses ! se dit-il, et le sommeil le reprit.
(i) La marche de Toitures chargées, autres que celles d'artillerie, est presque impossible sur le ballast et les traverses d'un pont de chemin de fer.
k:w.^. . ....-■'■hJtL^AÀ
§ 2. — Le 14 août
a) Ordres aux 2* et 4« corps pour le départ de leurs convois.
Le 14, probablement vers 5 heures du matin, le Maréchal fit faire une copie de la lettre du général de Coffinières à l'intention des commandants des 2®, 4« et 6® corps et il accompagna l'envoi de ces instructions d'ordres particuliers au 2« et au 4« corps, prescrivant le passage immédiat de leurs bagages et convois de la rive droite sur la rive gauche de la Moselle.
b) Lettre du maréchal Basaine au srénéral de Gofflnières.
Ensuite, sans doute vers 6 heures du matin, le Maréchal écrivit au général de Coffinières :
Château de Borny, 14 août.
« Mon cher Général,
« J'ai reçu votre lettre relative aux ponts jetés en amont et « en aval de la place, et communication en a été faite à « MM. les Commandants des 2% 4* et 6* corps d'armée, qui « reçoivent l'ordre de faire filer immédiatement leurs bagages. « Le 2« corps les massera sur et vers le Ban-Saint-Martin, le « 4® corps dans les terrains de la rive gauche, à droite des « ponts et de façon à ne pas gêner la circulation des troupes, « et si cela ne peut se faire, il faudrait les masser à Cham- « bière.
« Pour les troupes qui doivent passer en amont, le mouve- « ment ne se ferait, ainsi que vous le faites observer, que vers « midi plutôt que de passer par la ville.
(c Quant au 3* corps et à la Garde, ainsi qu'à tous les parcs « qui sont déjà dans Metz (1), ils ne peuvent passer que par « les ponts de la ville.
(1) Grands parcs d'artillerie et du génie.
« J'ai donné des instructions (1) pour que des officiers et « des sous-offîciers vous soient envoyés, suivant votre désir, « pour jalonner le parcours des troupes.
« Il serait préférable que les bagages des 2* et 6® corps se M massassent entre Longeville et Moulins-lès-Metz, à gauche « de la grande route bien entendu, afin de laisser le Ban- « Saint-Martin libre pour la Garde, et peut-être le 3® corps « si je ne le fais pas passer avant le 2®. »
Des termes de cette lettre, il résulte que les 2« et 6* corps doivent masser leurs bagages au Ban-Saint-Martin, et le 4« corps, les siens, à droite (nord) des ponts de File Chambière ou dans cette île.
Or, les instructions du Maréchal, en date du 13 août, expédiées seulement le 14, à 6 heures du matin, qui sont reproduites ci-après, assignaient aux bagages des 2* et 6* corps un emplacement entre Longeville et Moulins, et à ceux du 4« corps, un terrain à gauche de ses ponts.
Le maréchal Bazaine, quand il écrivit sa lettre au général de Coffinières, ne se souvenait donc plus des dispositions dictées la veille, et pourtant, il lui en restait un vague souvenir, à preuve la phrase débutant par ces mots : Il serait préférable que les bagages des 2« et 6« corps se massassent entre Longeville et Moulins
Enfin, par suite de l'impossibilité où se trouve le 2® corps de commencer le passage sur les ponts d'amont avant midi, le Maréchal ne sait pas s'il ne fera pas franchir la Moselle au 3* corps sur les ponts fixes de Metz, avant que le 2* corps ait entamé son mouvement.
La faiblesse intellectuelle du commandant en chef de l'armée
(1) Le maréchal Bazaine fait ici allusion à la première phrase de ses instructions, datées du M^ mai, qui ne furent expédiées au général Jarras que le 14, Ters 6 heures du matin, instructions reproduites et commentées plus loin.
du Rhin est mise à nu par la lettre que nous venons de reproduire et de commenter.
En fait, les 2<' et 4« corps reçurent du maréchal Bazaine, un peu après 6 heures du matin, Tordre de faire partir immédiatement leurs bagages, convois et voitures d'artillerie et de les diriger, ceux du 2» corps, par le pont des Morts, sur le Ban- Saint-Martin où ils seraient rassemblés, ceux du 4« corps, par le pont PontifTroy, sur le terrain à droite des ponts de Chambière pour y être massés. Le 6« corps fut oublié.
e) Envoi des instructions du maréchal Bazaine.
Les instructions du maréchal Bazaine, rédigées le 13 au matin, furent expédiées, pour exécution, au général Jarras, le H août (1) et, selon toute apparence, entre 6 et 7 heures du matin.
Elles reflètent si complètement la psychologie militaire du
(i) Le généraIJarras, dans tes Souvenirs, rédigés en iSlÂ et publiés, après sa mort, en 1892, dit ayoir reçu les « inslmctions du maréchal Bazaine » dans la soirée du 13 août.
Cette assertion, qu^infirme Tanalyse ci-après, des instructions du Maréchal, est contredite également par les lignes . suiyantes, extraites des mêmes Souvenirs :
« Le 13, une dépêche de Paris (expédiée par Tlmpératrice), annonçait que « l'ennemi ayait Tintention de nous tourner par notre gauche et signalait un « mouyement de Tarmée de Steinmetz qui, dans ce but, avait pris la direction « de Sierck. L*Empereur apprit en même temps, par une dépêche télégrac< phique du sous-préfet de Briey, que des coureurs ennemis s'étaient montrés a non loin de cette yille, et cet avis, rapproché de celui qui venait de Paris, « fit craindre que la route de Verdun ne fût bientôt plus libre. Lès lors, toute «< irrésolution cessa, et le commandant en chef donna les ordres dont j'ai parié. « (Instructions datées du 13.) »
Or, le télégramme du sous-préfet de Briey, dont il est question ici, a été expédié le 14 août, à 9 h. S5 du soir, et le télégramme de Tlmpératrice a été communiqué au maréchal Bazaine, le 13 août, entre 11 heures du soir et minuit.
C'est donc bien le 14 août, de bonne heure, que les i< instructions » furent envoyées au général Jarras, et non le soir du 13 ou dans la nuit du 13 au 14.
D'ailleurs, le maréchal Bazaine avait pour règle de ne jamais interrompre son -sommeil par un travail quelconque.
Maréchal et ont exercé sur les événements une telle influence que leur reproduction analysée, phrase par phrase, s'impose. Pour les comprendre, il faut savoir qu'au moment où il les a dictées, le 13 dans la matinée, le commandant en chef espérait que les ponts de circonstance d'amont et d'aval, endommagés par la crue de la nuit du 12 au 13 aoûi, seraient praticables aux voitures, le 13, à partir de midi ou 1 heure.
Instmotlons du maréchal Basaine
Borny, 13 août (probablement 7 heures matin).
Carte n» î7. « Le général Jarras s'assurera, avec le concours du général « de Coffinières, que les artères principales de Metz conduisant « aux deux portes de la ville seront libres dans l'après-midi « pour le passage des bagages de la Garde et du 3® corps, ainsi « que de la réserve du général Canu.
« Ces bagages et convois devront se garer au Ban-Saint- « Martin. A cet effet, le général Jai^ras donnera Tordre aux « divisions Forton et du Bar ail de Quitter leur camp vers *i i heure de l'après-midi ; leurs bagages resteront au Ban- « Saint-Martin pour prendre place dans le convoi, de sorte « que les divisions soient aussi légères que possible. La divi- « sion Forton suivra la route de Verdun par Mars-la-Tour, la « division du Barail celle de Verdun par Doncourt-lès-Con- « flans (ou en-Jarnisy). Elles s'éclaireront en avant et sur leur « flanc découvert et se relieront entre elles ; elles s'établiront « toutes les deux à Gravelotte, s'il y a assez d'eau ; dans le « cas contraire, l'une des deux serait à Gravelotte, l'autre à u Rezonville. Elles échelonneront deux ou trois escadrons en « avant, sur la droite et sur la gauche, de manière à bien couce vrir le terrain et à permettre aux troupes de déboucher plus « tard.
« Le général Jarras préviendra également les parcs de tous « les corps de se mettre en mouvement quand on saura que « les convois des 2« et 4« corps commencent leur mouvement.
Ces parcs se placeront sur le même emplacement que les convois de leur corps d'armée, mais en tête de ces convois. On devra, à cet effet, faire reconnaître les emplacements à l'avance, pour voir s'ils sont suffisants ; dans le cas contraire, les parcs devraient suivre les mouvements des troupes.
i< Des ordres ont été expédiés ce matin de très bonne heure, aux 2« et 4* corps ; ils vont être adressés à la Garde et au 3* corps ; le général Jarras devra prévenir le 6* corps. « Le 2* et le 6* corps placeront leurs convois entre Longeville et Moulins-lès-Metz ; le 4^ placera le sien à gauche de ses ponts, vers la Maison-de-Planche. Le 3« corps, la Garde et la réserve du général Canu placeront leurs convois au Ban-Saint-Martin.
« Le 2® et le 6® corps suivront la route de Verdun par Marsla-Tour, Harville, Manheulle ; le 4* et le 3* s'avanceront par Conflans, Étain ; la Garde suivra le 3* corps ou exécutera les ordres qui lui seront donnés par l'Empereur. « Le mouvement des troupes ne commencera vraisemblablement que dans la soirée, au clair de lune ; si cela est possible, il commencera dans l'après-midi.
« Le général Jarras est prié d'envoyer un officier à' Borny pour faire dire à M. le Maréchal si le Ban-Saint-Martin sera libre vers 2 heures et si les artères de la ville seront dégagées pour laisser passer les bagages du 3* corps et de la Garde.
(( Dès que M. le Maréchal aura reçu les rapports de ses reconnaissances, s'il n'y a rien de nouveau, il ira prendre les ordres de l'Empereur à Metz, mais il ne peut savoir à quelle heure cela sera possible.
« Bazaine. »
d) Analyse des instractions du maréchal Basaine.
Borny, 13 août 1870.
1* Le général Jarras s'assurera, aTec le concours da général de Coffinières, que les artères principales de Metz, conduisant aux deux ponts de la TiUe, seront libres dans raprès-mHi, pour le passage des bagages (et convois) de la Garde, du 3* corps et de la réserre du général Canu (1).
Les bagages et. convois de la Garde, du 3^ corps et de la réserve générale d'artillerie devaient donc franchir le grand bras de la Moselle, le jour même, dans raprès-midi, par les deux ponts fixes de Metz.
Le terme s assurera ne répond pas au but cherché, car il fallait d'abord reconnaître les meilleurs itinéraires à suivre depuis rentrée dans la >ille juscpi'aux ponts fixes, les signaler par écrit aux corps intéressés, débarrasser de tout obstacle les rues choisies pour le parcours, enfin les faire jalonner et garder par des gendarmes et par des détachements de troupes d'infanterie et de cavalerie.
Si le général Jarras eût été mis en possession des instructions du maréchal Bazaine le 13 au matin, six ou sept heures avant le moment fixé pour les premiers mouvements de passage d'une rive sur l'autre, il aurait eu sans doute le temps d'assurer les dispositions préparatoires que nous venons d'exposer, mais, on le sait, les instructions du commandant en chef lui parvinrent seulement le 14 vers 7 heures du matin, alors que les convois du 2« et du 4® corps commençaient à pénétrer dans Metz.
Dans ces conditions, aucune organisation du passage des convois n'était possible et le désordre le plus extrême devait se produire.
î* Ces h^m^^ et côhtoîs derront se garer au Ban-Saint-Martin ; à cet
(1) Le gt'néral de diTtsioD Canu commandait la réserve générale d'artillerie.
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efiTet (1), le général Jarras donnera Vordre aux divisions Forton et du .Barail de quitter leur camp vers i heure de raprés-midi. Leurs bagages resteront au Rin-Saint-Martin pour prendre place dans le couToi, de sorte que ces diyisions soient aussi légères que possible.
La division Forton suivra la route de Verdun par Mars-la-Tour; la division du Barail, celle de Verdun par Doncourt-lès-Gonflans.
Elles s'éclaireront en avant et sur le flanc découvert, et se relieront entre elles. Elles s*établiront toutes les deux à Gravelotte, s'il y a assez d'eau. Dans le cas contraire, l'une irait k Gravelotte, l'autre à Rezonville.. Elles échelonneront deux ou trois escadrons en avant, sur la droite et sur la gauche, de manière à bien couvrir le terrain et à permettre aux troupes de déboucher plus tard.
Le général Jarras, aux termes des prescriptions qui précèdent, devait donner Tordre aux deux divisions de la réserve générale de cavalerie de commencer le mouvement de retraite à 1 heure de Taprès-midi.
Quand il eut reçu, le 14, vers 7 heures du matin, les instructions du maréchal Bazaine, datées du 13, le chef de Tétatmajor général fit rédiger à l'adresse du général du Barail, le plus ancien des deux divisionnaires de la réserve de cavalerie, une lettre tenant lieu d'ordre de mouvement pour que ces divisions exécutassent, le 14, les dispositions qui auraient dû s'effectuer le 13, mais dans des conditions toutes différentes, car, ce jour-là, en partant à 1 heure de l'après-midi, elles eussent précédé les convois, tandis que, le 14, leur mouvement, s'il commençait à la même heure, serait entravé par les convois obstruant les rues de la ville, ainsi que la route de marche, depuis le Ban-Saint-Martin jusqu'à Moulins-lèsr Metz.
Pour bien faire, les divisions de la réserve de cavalerie auraient dû lever leurs camps à 5 heures du matin.
L'ordre aux deux divisions de la réserve de cavalerie de stationner à Gravelotte, le jour de leur départ, indique que
(1) L'expression m à cet effet » serait incompréhensible si l'on ne savait que la division du Barail était campée au Ban-Saint-Martin et qu'il fallait la mettre en mouvement pour faire place aux convois de la Garde et du 3* corps.
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dans Tesprit du maréchal Bazaine ces deux divisions devaient atteindre Gravelotte par la route unique reliant Metz à ce village et que, le lendemain seulement, la division du Barail pourrait s'engager sur la route de Gravelotte à Conflans par Doncourt.
Cette prescription était grosse de conséquences, non pas tant pour les divisions de Forton et du Barail que pour les corps d'armée soumis à la même obligation.
La lettre au général du Barail expédiée de Metz, le 14 au matin, et signée, par ordre : <( Jarras », contient ces quelques phrases d'une importance capitale :
« La 1" division (de la réserve de cavalerie) prendra la « route qui, de Gravelotte, passe par Doncourt-en-Jarnisy et K Conflans.
« La 3« division (de la réserve de cavalerie) prendra celle « qui, de Gravelotte, passe par Mars-la-Tour.
« Le 2® et le 6® corps suivront la route assignée à la 2« divi- « sion (de Forton).
« Les 3® et 4® corps (1) suivront la route assignée à la « 1™ division (du Barail).
(( La Garde impériale (2) suivra le 3« corps ou exécutera les « ordres donnés par FEmpereur.
« Le mouvement des corps d'armée ne commencera que « sur des ordres qui seront donnés ultérieurement. »
La partie des « instructions du maréchal Bazaine », qui concerne les mesures de sûreté à prendre par les divisions de Forton et du Barrail durant leur marche au delà de Gravelotte, font sourire aujourd'hui, tellement elles sont puériles.
{i) Les deux corps d'armée ne sont pas indiqués dans l'ordre de leur succession dans la colonne de droite où le 4^ corps devait tenir la tète. • (2) La Garde, en vertu d'un ordre donné postérieurement, dut suivre le 6* corps.
3^ Le général Jarras préviendra également les parcs de tous les corps de se mettre en mouvement quand Von saura (!) que les convois des 2* et 4* corps commenceront leur mouvement. Ces parcs se placeront sur le même emplacement que les convois de leur corps d'armée, mais en tète de ces convois. On devra, à cet effet, faire reconnaître ces emplacements à Tavance, pour voir s^ils sont suffisants; dans le cas contrais, les parcs devraient suivre les mou^ vements des troupes.
On verra plus loin que les convois, une fois la Moselle franchie, devaient parquer sur des emplacements, au nombre de trois, désignés près de la rive gauche, et ce, pour permettre aux troupes de prendre les devants sur la route de Gravelotte.
Certains recoupements effectués dans les pièces d'archives autorisent à croire que le maréchal Bazaine a eu Tintention, le 13 au matin, de faire commencer le passage du grand bras de la rivière, à peu près simultanément le jour même, par les convois de quatre corps d'armée (4«, 3®, Garde et 2®) entre 2 et 3 heures de l'après-midi, celui du 4® corps sur le pont de bateaux et le pont de chevalets de File Chambière, ceux du 3* corps et de la Garde sur les deux ponts fixes de Metz, enfin, celui du 2® corps sur les deux ponts de chevalets de Ttle du Saulcy.
La crue de la Moselle a sans doute fait renoncer Bazaine à son projet, mais les deux ponts fixes de la ville suffisaient amplement à faire écouler les convois, bagages et parcs de toute Tarmée d'une rive à l'autre avant la fin de la nuit, à la condition de commencer le mouvement vers midi ou 1 heure.
L'expression « quand Ton saura », appliquée aux commandants des parcs intéressés à suivre le mouvement des convois d'aussi près que possible, était mauvaise parce qu'elle aurait pour effet d'amener, par excès d'ardeur, l'encombrement de l'entrée des ponts.
Le maréchal Bazaine a déterminé, ainsi qu'on le verra plus loin, les emplacements sur lesquels les convois devaient parquer, avant de savoir s'ils offraient une étendue suffisante.
La prescription de <( reconnaître ces emplacements à Tavance « pour voir s'ils sont suffisants » ne remédiait à rien en cas d'erreur dans leur choix fait d'après la carte.
4® Des ordres ont été expédiés ce matin (I), de très bonne heure, aux 2<^ et 4» corps; ils vont être adressés à la Garde et au 3* corps. Le général Jarras fera prévenir le 6* corps.
La phrase qui précède a été ajoutée aux instructions datées du 13 quand on en a fait une copie, le 14 au matin, pour le général Jarras.
C'est la seule modification qu'elles aient subie.
Le maréchal Bazaine annonçait, dans sa lettre au général de Coffinières, qu'il envoyait un ordre au 6® corps pour le départ de ses bagages ; il n'en fit rien et laissa au général Jarras le soin de faire suivre le convoi du 2® corps par les bagages du 6' dont il ignorait sans doute les emplacements, ce corps d'armée étant arrivé à Metz et environs, le 12 et le 13.
Ainsi, le commandant en chef adressait aux corps d'armée des ordres particuliers dont le contenu était ignoré du général Jarras et celui-ci devait faire rédiger, d'après les instructions datées du 13, les ordres de mouvement des corps d'armée, au risque de les mettre en désaccord avec les dernières prescriptions du Maréchal.
Quand le désordre règne dans Tesprit du général en chef, il se communique aux organes d'exécution, du haut en bas de l'échelle.
."5® Les 2» et 6« corps placeront leurs convois entre Longe\ilIe et Moulinslès-Metz. Le 4^ corps placera le sien à gauche de ses ponts, vers la Maison-de- Planche. Le 3* corps, la Garde et la réserve du général Canu placeront . leurs convois à Ban>Saint-Martin.
L'ordre de faire parquer les convois sur trois emplacements de la rive gauche, situés à proximité des points de passage
(I) Le 14 août.
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présumés (1), impliquait leur arrêt jusqu'à complet écoulement des troupes appelées à franchir la Moselle derrière eux.
Mais, dans une marche en retraite, les convois précèdent toujours les colonnes. Si donc, aussitôt après avoir fait passer la Moselle aux convois on les parquait, c'est que Ton n avait pas l'intention de les emmener à Verdun. En fait, leur dislocation fut ordonnée, le 15, par le commandant en chef.
La marche de Tarmée sur Mars-la-Tour et Doncourt rentrait dès lors dans la catégorie des opérations à courte distance qu'exécutent les forces mohiles d'une place de guerre.
C'est là une preuve — et il y en a bien d'autres — que le maréchal Bazaine, aussitôt sa prise de commandement de l'armée du Rhin, penchait à limiter ses opérations aux environs de la place considérée par lui comme un pivot de manœuvres et un refuge assuré en cas d'insuccès.
6** Les 2« et 6*' corps suivront la route par Mars-la-Tour, Harville, Manheulle; le ^ et le 3* s'ayanceront vers Gonflans, Étain; la Garde suivra le 3" corps ou exécutera les ordres qui lui seront donnés par l'Empereur.
La route affectée aux 2^ et 6® corps est déterminée, tandis que celle que suivront le 4« corps, le 3® corps et la Garde pour se rendre de Metz à Gonflans ne l'est pas.
Gette omission voulue est imputable au même sentiment qui inspirait le maréchal Bazaine quand il écrivit sa note du 7 août pour la marche des 1'® et 3® divisions du 3® corps de Puttelange sur Faulquenjont.
Une dif Acuité se présente-t-elle, il la passe sous silence en se disant : qu'ils se débrouillent !
La prescription du commandant en chef, relative aux routes de marche, fut interprétée — et elle devait Têtre — comme
(1) Le 43, au matin, on pouvait croire que les ponts de bateaux et de chevalets seraient prêts, dans l'après-midi, pour le passage des convois du 4« et du 2* corps, les deux ponts fixes de Metz étant réservés au passage des convois de la Garde, du 3* corps et de la réserve générale d'ai-tillerie.
exigeant que toutes les troupes atteignissent Gravelotte avant leur partage en deux colonnes, Tune continuant sur Mars-la- Tour, Tautre sur Doncourt.
Les divisions d'infanterie appelées à marcher sur Verdun étaient au nombre de quatorze, auxquelles il faut ajouter les quatre divisions de cavalerie appartenant aux 2«, 3*, 4* corps et Garde.
Sans bagages et sans convois, une division d'infanterie de l'armée de Lorraine avait une durée d'écoulement d'une heure, et une division de cavalerie, d'une demi-heure; au total, seize heures pour l'armée.
La distance de Metz à Gravelotte étant de 14 kilomètres (trois à quatre heures de marche), la queue de la colonne des combattants atteindrait cette localité, vingt heures (16 + 4) après que l'élément de tête aurait débouché sur la rive gauche de la Moselle, en admettant que le mouvement ne subit aucune interruption et que la vitesse fût de 4 kilomètres à l'heure (longueur totale de 64 kilomètres).
La longueur d'écoulement des parcs, bagages et convois de l'armée, n'était pas inférieure à 20 kilomètres, les voitures doublées.
Si on suppose les impedimenta suivant à quatre kilomètres la queue de colonne des troupes, les dernières voitures des convois pénétreraient dans Gravelotte six heures après le passage en ce bourg des dernières unités (longueur de 24 kilomètres).
La durée du défilé de l'armée, parcs, bagages et convois compris, à travers Gravelotte, serait par suite de 22 heures (16 + 6), dans l'hypothèse d'une marche constante à la vitesse de 4 kilomètres.
Ces calculs, purement théoriques, montrent jusqu'à Tévidence qu'en induisant l'état-major général à interpréter la désignation imprécise de l'itinéraire de la colonne de droite dans le sens d'une route unique jusqu'à Gravelotte, le maréchal Bazaine, ou bien, avait en vue de retarder le débouché
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de son armée sur les plateaux à Fouesl de Metz, ou bien, faisait preuve d'une incapacité sans bornes.
Une armée de 150,000 bonunes peut franchir, en vingtquatre heures, un défilé de quelques kilomètres de longueur, mais une opération aussi délicate exige, pour être menée à bien, une préparation minutieuse.
L'insuffisance technique des états-majors s'opposait à la réalisation d'un tel dessein d'ailleurs inutile, et l'unique solution consistait à engager les corps de la colonne de droite, soit sur la route de Lorry, soit sur la route de Woippy, ou même encore, sur chacune de ces routes. Mais si, contrairement à toute vraisemblance, le maréchal Bazaine a péché par incapacité pure, la critique perd ses droits, car elle n'a plus devant elle que « le mulet du maréchal de Saxe ».
7® Le mouTement des troupes ne commencera, vraisemblablement, que dans la soirée, au clair de lune (1) ; si cela est possible, il commencera dans Taprès-midi.
Ce paragraphe rédigé, le 13 au matin, admet le passage des convois, le même jour et simultanément, sur quatre ponts du grand bras de la Moselle, à partir de 2 heures de l'aprèsmidi.
Dans ces conditions et en supposant toutes les mesures de prévoyance prises pour la traversée de la ville par les convois de la Garde, de la réserve générale d'artillerie et du 3® corps, on pouvait espérer que les troupes pourraient commencer le passage de la Moselle vers la fin de l'après-midi et, au plus tard, à 11 heures du soir, quand la lune se lèverait.
go Le général Jarras est prié d'envoyer des officiers à Borny pour faire dire à M. le Maréchal si le Ban-Saint-Martin sera libre Ters 2 heures et si les artères de la yille seront dégagées (2) pour laisser passer les bagages du 3* corps et de la Garde.
(1) Le 13 août 1870, le le^er de la lune eut lieu à 11 heures du soir.
(2) Sous entendu : « A cette heure-là ».
Ceci montre bien que, le 13 au matin, avant d'avoir eu connaissance des dégâts causés aux ponts de chevalets par la crue de la Moselle, le maréchal Bazaine comptait faire commencer aux convois du 3® corps et de la Garde la traversée de la ville vers 2 heures de Taprès-midi, à la suite de la 3® division de la réserve de cavalerie, dont le départ de Montigny était fixé à 1 heure.
9* Dès que M. le Maréchal aura reçu les rapports de ses reconnaissances, s'il n'y a rien de nouveau, il ira prendre les ordres de l'Empereur à MeU; mais il ne peut saToir à quelle heure cela lui sera possible.
Le maréchal Bazaine partit de Borny, on se le rappelle, le 13 à H heures du matin, pour se rendre auprès de l'Empereur à Metz.
Les reconnaissances dites journalières auxquelles il est fait allusion dans le paragraphe qui précède étaient prescrites par le règlement du 3 mai 1832 sur le service des armées en campagne.
Tous les matins, au réveil, Tarmée se formait en bataille sur son front de bandière et, dans chaque corps d'armée, un certain nombre de pelotons de cavalerie commandés à cet effet exécutaient des reconnaissances, lesquelles dépassaient d'un millier de mètres à peine les grand'gardes placées elles-mêmes à quelques centaines de mètres en avant des camps.
Les troupes restaient sous les armes jusqu'au retour des reconnaissances , c'est-à-dire durant moins d'une heure ; ensuite on reformait les faisceaux et chacun devenait libre de vaquer à ses occupations.
Les reconnaissances rendaient compte invariablement de leur mission par les trois mots fatidiques : Rien de nouveau et, quand elles fournissaient un rapport, par les trois lettres : R. D. N.
Voilà comment s'exécutait le service des reconnaissances journalières en vertu d'un règlement suranné que personne n'avait d'ailleurs appliqué en temps de paix et que les officiers
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avaient dans leur poche en campagne afin de pouvoir le consulter en toute circonstance.
Le maréchal Bazaine, dans son rapport journalier du 13 au soir, constatait que le service des avant-postes était mal compris et, à titre de remède, il recommandait de s'inspirer du règlement du 3 mai 1832 sur le service des armées en campagne.
« Ce règlement, écrivait-il, résultat de Texpérience de nos « pères pendant les guerres de la République et de l'Empire, « doit être notre évangile. »
Or, ledit règlement consacrait les errements du X VHP siècle comme si les campagnes de la Révolution et de TEmpire ne se fussent jamais produites.
On y lit en effet à la première page :
« Le principe divisionnaire est la base de toute formation « d'armée. »
Et les corps d'armée, ces instruments stratégiques de Napoléon depuis Ulm jusqu'à Waterloo ?
Le règlement de 1832 les supprime, sauf exception.
y( Hors les circonstances extraordinaires, il n'est formé de « corps d'armée que pour le cas où plusieurs divisionnaires « doivent, pendant une campagne au moins, agir séparé- *( ment »
On revient, par contre, au partage de l'armée en centre, ailes et réserve, sous des commandements particuliers, comme au temps de Soubise.
Les cantonnements ne sont admis que si des obstacles naturels ou artificiels les protègent contre les entreprises de l'ennemi. .
Hormis ce cas, les troupes campent en bataille derrière le « front de bandière » ou ligne des faisceaux d'armes.
Le service de sûreté en station est assuré par chaque général de brigade au moyen d'un certain nombre de grand 'gardes « postes avancés du camp ou du cantonnement » et de reconnaissances dites journalières.
C'est là consécration pure et simple de l'ordre linéaire que les guerres de la Révolution et de TEmpire semblaient avoir détruit à jamais et auquel elles avaient substitué Tordre profond et articulé.
Toutefois, ce règlement copié presque entièrement sur ceux de 1753, 1755, 1778, 1788, 1792, 1809 et 1823 contient deux pages excellentes dans le fond et dans la forme, qui ont pour titre : « Instruction sommaire pour les combats » et qui s'appliquent évidemment au combat d'une division d'infanterie.
Cette instruction rédigée, selon toute apparence, par le maréchal Soult, alors Ministre de la guerre, s'applique aussi bien au temps présent qu'à l'époque où elle a été écrite ; mais, en 1870, était-elle inintelligible pour les officiers français de tous grades?
La lecture de l'extrait qui suit, consacré au combat d'avantgarde, va permettre d'y répondre.
« L'avant-garde, après avoir culbuté les avant-postes de « Tennemi, si elle n'a pu les enlever ou les couper de leur <( corps, ce qu'elle doit toujours tenter, occupe, en avançant, « tous les points qui peuvent couvrir ou faciliter la marche « des troupes dont elle fait partie, ainsi que ceux dont la pos- « session lui serait nécessaire en cas de retraite, tels que « ponts, défilés, bois, hauteurs. Dès que cet objet est rempli, (( elle tente, sans se compromettre, quelques attaques pour « occuper l'ennemi et le tromper sur la marche et les projets « du corps qu'elle précède.
" Quand l'ennemi se dérobe à la vue par un rideau de « troupes avancées, le commandant de l'avant-garde envoie à « droite et à gauche, dans le but de reconnaître sa position et « ses mouvements, des éclaireurs commandés par des officiers (( intelligents (1). Si ce moyen ne réussit pas, il met tout en
(1) Le règlement du 3 mai 1832 recommande fréquemment de désigner pour les missions extérieures des ofûciers intelligents, comme s'ils formaient l'exception.
« usage pour parvenir à démasquer rennemi sans s'engager, « du moins d'une manière sérieuse; il emploie avec habi- « letéi^,) les démonstrations, la menace, surtout, de couper du « corps principal le corps avancé (avant-garde) ; il a recours « aux fausses attaques, aux chocs impétueux et partiels, en « appliquant, selon le terrain, Tordre échelonné ; enfin, il ne « livre un combat réel que lorsqu'il voit l'impossibilité de « remplir autrement l'objet (1) que doit se proposer l'avant- « garde. »
Cet exposé succinct du rôle de Tavant-garde au combat ne pouvait offrir aux généraux et officiers de la Monarchie de Juillet et du second Empire qu'un intérêt purement littéraire, attendu que le règlement de 1832, basé dans son ensemble sur l'ordre linéaire, tournait le dos au principe de l'économie des forces qui constitue le fonds et le tréfonds de la doctrine napoléonienne si bien mise en lumière par Clausewitz au grand profit de l'armée prussienne de 1866 et de 1870.
En résumé, les « instructions du maréchal Bazaine », rédigées le 13 août de bonne heure et envoyées pour exécution au général Jarras, le 14 août, entre 6 et 7 heures du matin, étaient informes, touffues, diffuses, et n'avaient de comparables que les ordres de certains généraux de la guerre de Sept Ans, de cette guerre dont Napoléon a dit qu'elle « fut conduite par un commandement misérable ».
La lettre suivante, adressée le 13 août dans l'après-midi par le maréchal Bazaine au général Decaen, le nouveau commandant du 3® corps, achèvera d'asseoir l'opinion que l'on doit se faire du chef de l'armée française , en tant qu'homme de guerre.
(I) Tous les ofQciers français de Tépoque actuelle savent que le combat <r avant-garde a pour objet d'acquérir et de conserver un bon terrain de déploiement pour le corps principal, de procurer au commandant en chef le temps et Tespace dont il a besoin pour asseoir ses combinaisons, enfin d'amorcer le combat de front.
Borny, le 13 août 1870.
Mon cher Général,
« A la gauche du régiineiit placé à la gauche du 7^' de
ligne, contre la ferme (i) et dans le prolongement d*une
trancliée-abri, une batterie a été placée.
« Elle a vue seulement dans la direction d'Ars-Laquenexy.
Le château dtAiihigny, qui domine à bonne portée le 7"^ de
ligne, étant occupé par t ennemi (!), pourrait lui donner une
excellente position (2).
te 11 y aurait peut-être lieu de diriger la moitié des pièces
de la batterie eu question contre le château d*Aubiguy et de
retourner Fépaulement (3) contre le chemin du chfltcau (4) à
Colombe y.
« Le bois placé en face du 7® de ligne peut devenir très
dangereux pour ce régiment, // pourrait être utile de le
brûler.
H J'ai Thonneur de vous transmettre ces observations, en
vous invitant à les examiner et à en tenir compte dans la
mesure que vous jugerez utile, n
Le 3" corps, que le ukaréclial Bazaine commandait encore la la veille, était en position depuis deux jours sur le bord oriental du plateau de Borny, depuis Grigy jusqu* auprès de Vantoux.
Le Maréchal avait donc eu le temps de faire marquer sur une carte les emplacements des grand gardes, fournies par les divisions de son corps d'armée. Si cette disposition élémentaire eût été prise, il n'aurait pas attribué à Tennemi la possession du chAteau d'Aubiguy, qu'occupait une compagnie
(0 11 a*agît (lu hrtmoau «le Golombev, comptHiT de quelque* fermer* (£j Sous-c'iiteiKlu : d'adilierie il lu tlisUnce de ilOO à !fOÛ mètres, (3) Sons-efiteiidu : de la balle rie.
(i) Saus-entcndu : d'Aubigny,
de gpand'garde du 7® bataillon de chasseurs, appartenant à la division Metman (3®).
Le commandant en chef s'occupe du pointage de trois pièces d'une batterie, avant même que Tennemi se soit montré, et cela, au moment où il vient d'être investi du commandement suprême. Des préoccupations d'un autre ordre auraient dû l'absorber, du jour où il avait reçu la succession si lourde que l'Empereur lui léguait.
Le Maréchal désire que Ton brûle le bois situé au centre du quadrilatère : Colombey — Grange-aux-Bois — Mercy-lès-Mez — Ars-Laquenexy. Ce bois mesure i 500 mètres du Nord au Sud et 1000 mètres de l'Est à l'Ouest. Il est de haute futaie et devait être très humide par suite des pluies incessantes qui duraient depuis le 7 août.
Incendier un grand bois, c'est bientôt dit, mais du projet à sa réalisation il y a loin dans les régions tempérées.
Si le bois en question était dangereux pour le 7® de ligne, pourquoi ne l'aurait-il pas été pour Tennemi, lequel ne l'occupait pas encore ?
Quel aveu d'impuissance !
Le général Decaen, auquel cette lettre était adressée, ignorait, lui aussi, que le château d'Aubigny fût occupé par une compagnie de chasseurs français, mais son erreur était jusqu'à un certain point excusable, le commandement du 3® corps ne lui ayant été attribué que quelques heures plus tôt.
Le général Metman avait reçu la lettre du Maréchal, en l'absence momentanée du général Decaen.
Celui-ci, dès qu'il en eut pris connaissance, écrivit au général Metman :
« Les indications fournies par le Maréchal me paraissent « fort justes (?) et j'aurais désiré que vous me fissiez con- « naître les mesures que vous avez prises pour assurer « l'exécution des dispositions indiquées par Son Excellence. »
L'armée française jouissait donc de l'unité de doctrine, mais quelle doctrine !
Et puis la faiblesse était si universelle, que pas un général n'était capable d'apprécier à leur juste valeur les idées sottes ou enfantines d'un Bazaine.
e) Mesures d^ezécution prises par le général Jarraa.
En recevant, le 14 vers 7 heures du matin, « les instructions du maréchal Bazaine », datées du 13, qui prévoyaient la traversée de la Moselle par les convois, le jour même dans l'après-midi, le chef de l'état-major général fut plongé dans une cruelle perplexité.
Séparé de son chef et ignorant les parties des instructions encore valables et celles qui ne l'étaient plus, ne sachant d'autre part, quels ordres avaient été envoyés de très bonne heure aux 2* et 4« corps, le général Jarras, de peur d'apporter du retard au passage de la Moselle, ne crut pas devoir faire rédiger les ordres de mouvement des corps d'armée et il se contenta de faire copier, à l'intention de leurs chefs, les instructions du maréchal Bazaine, puis de les leur expédier, telles quelles.
Les instructions du maréchal Bazaine contenaient toutefois, à l'adresse du général Jarras, trois prescriptions formelles : la première relative à l'évacuation immédiate des artères principales de la ville conduisant à ses deux ponts fixes en prévision du mouvement des convois de la Garde et du 3* corps; la seconde, au départ des deux divisions de la réserve générale de cavalerie et au stationnement consécutif à leur première marche ; la troisième enfin, au 6® corps qu'il fallait prévenir du mouvement des autres corps d'armée pour qu'il s'y conformât.
Le chef de Tétat-major général se mit donc en devoir d'assurer immédiatement ces trois prescriptions.
à) Par son ordre, des officiers de l'état-major général, assistés d'un certain nombre de gendarmes, allèrent reconnaître les rues de Metz les plus favorables à la marche des
convois de la Garde et du 3* corps, mais ils furent presque aussitôt débordés, parce que les convois du 2® corps et du 4® corps pénétrèrent en ville avant 8 heures du matin et ne tardèrent pas à encombrer les rues.
b) Un ordre de mouvement pour les deux divisions de la réserve de cavalerie fut rédigé vers 8 heures, sous forme de lettre officielle, signée « P. 0. : Jarras » et adressée, pour exécution, au général du Barail le plus ancien des deux divisionnaires.
c) Quand les convois, bagages et voitures d'artillerie du 2« corps commencèrent à s'engager dans les rues de Metz en vue de franchir la Moselle au pont des Morts, le général Jarras comprit la nécessité de faire prévenir le 6® corps qu'il eût à diriger ses bagages vers Moulins, derrière ceux du 2® corps.
En ces circonstances obscures et difficiles, le général Jarras ne pouvait agir autrement ni mieux qu'il n'a fait.
f) Incapacité du haut commandement à mouvoir Tarmée de Lorraine avec ordre et rapidité.
Le maréchal Bazaine avait trop de finesse naturelle pour s'illusionner sur le sort qui attendait l'armée de Lorraine, si, franchissant la Moselle, le 14, elle s'avançait, le 15, dans la direction de Verdun pour gagner Châlons.
Sachant, le 13, que des masses allemandes considérables étaient parvenues à courte distance du front Pont-à-Mousson — Nancy, le Maréchal devait conclure à leur marche rapide dans la direction de la Meuse pour gagner de vitesse l'armée de Lorraine et la contraindre à combattre en rase campagne.
Les troupes françaises prises en elles-mêmes étaient susceptibles d'exécuter de longues étapes, mais l'insuffisance tactique du commandement à tous les degrés les obligeait, en tant qu'éléments d'armée, à des marches courtes.
Pour nous, si l'armée de Lorraine, lente à se mouvoir^ se
fût portée, le 15, des abords ouest de Metz sur Verdun, elle eût atteint cette ville sans encombre, le 17, mais eût subi, le 20 et le 21 , entre Dombasle et Clermont un désastre pareil à celui qu'a essuyé Farmée de Châlons, le 1®' septembre, à Sedan.
C'eût été ensuite l'occupation par les Allemands des grands centres du territoire et l'impossibilité pour la France de lever de nouvelles troupes.
Le maintien d'une armée de 200,000 Allemands sous les murs de Metz, jusqu'à la fin d'octobre, a seul permis au Gou vernement de la Défense nationale d'organiser la résistance et de la faire durer jusqu'au mois de février 1871.
Le grand tort de Bazaine, imputable à son défaut de caractère, a été de faire croire à tous, partout et toujours, qu'il avait la ferme intention de quitter Metz, alors que dans son for intérieur il était bien décidé à ne pas s'en éloigner.
Etant donnés l'insuffisance du commandement et le temps perdu en atermoiements depuis le 7 jusqu'au 12 août, la solution du maréchal Bazaine était la seule judicieuse. Encore fallait-il avoir le courage de l'exprimer franchement et d'en faire ressortir les avantages comparés aux dangers d'une retraite talonnée et débordée par des forces triples au service d'un haut commandement ennemi incomparablement supérieur.
g) Discussion de la marche projetée sur Châlons.
Carte n« 58. A l'appui des asscrtious qui précèdent, examinons de près, en nous inspirant des idées qui régnaient dans les hautes sphères de l'armée française en matière de marches d'armée, si la retraite de Metz sur Verdun et Châlons, même commencée le 13 août, pouvait s'eflfectuer sans avoir à craindre un désastre.
Supposons que le maréchal Bazaine ait lancé ses instructions pour le passage de la Moselle, le 13 août, à 3 heures du
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matin, de manière qu'elles pussent recevoir, le jour même, un commencement d'exécution et qu il ait eu la ferme volonté de conduire son armée à Verdun puis à Châlons.
Les divisions de la réserve de cavalerie, partant à 5 heures du matin, auraient atteint Mars-la-Tour (la 3*) et Doncourt (la 4'®), le 13, avant midi, et les convois de Tarmée, les suivant de près, seraient venus parquer, le soir ou dans la nuit du 13 au 14, ceux des 4® et 3® corps entre Gravelotte et la Malmaison, ceux des 2®, 6® et Garde près de Rezon ville.
Dans ces conditions, les corps d'armée pouvaient commencer le passage de la Moselle, le 14, à la pointe du jour, sur les deux ponts fixes de Metz et le pont fixe de Montigny, de manière à former leurs camps dans la journée :
COLONNE DE GAUCHE
Le î" corps, à Mars-la-Tour.
Le 6» corps, à Rezon ville.
La Garde, à Gravelotte.
Si l'on voulait se retirer sur Verdun, il convenait de faire prendre aux convois éventuels portant quatre jours de vivres une certaine avance. Par conséquent, ces convois devaient marcher, le 14 au matin, ceux de la colonne de droite jusqu'à Gonflans, ceux de la colonne de gauche jusqu'à Suzemont, sous l'escorte des deux divisions de la réserve de cavalerie.
Il va de soi que les voitures attelées militairement (parcs d'artQlerie et du génie, ambulances, convois administratifs, bagages) devaient former des colonnes particulières restant liées aux troupes qu'elles auraient précédées de quelques kilomètres.
L'alimentation pendant la retraite aurait été assurée au moyen de dépôts de vivres effectués par les convois éventuels sur les emplacements successifs choisis pour les bivouacs des corps d'armée et les sections vides de ces convois se seraient ravitaillées aux gares de Verdun, de Clermont et de Sainte- 'Menehould.
Siint-Privat. I.
466 PREXIÈBE PARTIE, — CHAPITRE Tni-
O» conrlition» préliminaire^^ une fois posées, comment ia marche sur Verrlnn et Chàlons a-t-elle été prévue ?
Il était rie régie alors de n'employer pour la marche des grosses colonnes qne les routes impériales. En outre, chaque corps d'année devait, à Tissue de la marche, camper en un seul bloc,
l^a longueur d'écoulement d'une division d'infanterie était de une heure, et celle des parcs et convois, attelés militairement et faisant partie d'une colonne de corps d'armée à trois divisions, était également de une heure (voitures par deux).
Dans un corps d'armée à quatre divisions, la longueur d'écoulement des parcs et convois attelés militairement était d'environ une heure et demie (voitures par deux).
Il suit de lA que, sans compter sa division de cavalerie et Mrs convois éventuels, un corps d'armée à trois divisions, marchant sans avant-garde, occupait sur la route une profondeur do 16 kilomètres, correspondant à une durée d'écoulement do quatre heures (vitesse de 4 kilomètres) et un corps d 'année à quatre divisions, une profondeur de 22 kilomètres, avor durée d'écoulement de cinq heures et demie.
Si l'on faisait faire les mêmes étapes à deux corps d'armée, Tun à trois, l'autre à quatre divisions, la route serait couverte pcMulnnt dix liourcs (demi-heure de battement d'un corps d'année à l'autre), sans compter la durée de Tétape.
Quelle serait cotte durée?
Los dorniors éléments ne peuvent guère arriver au bivouac après (î houros du soir, et le départ des premiers éléments ne stmrait avoir lieu, on général, avant 4 heures du matin.
La nnito, dans ces conditions, est utilisable pendant quntorxo houros (do i heures du matin à 6 heures du soir) et, ootnnio la durée totale d'écoulement est de dix heures, il rt^sto quativ houri^s pmir la marche effective qui est alors de llî kih>métivs, à raison de 4 kilomètres à rheure, vitesse mavinuun d'une cn^sso colonne, où Ton suppose que r^ne une oriiMuisation ot une discipline de marche parfaites.
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L'erreur consistant à n'utiliser pour les grosses colonnes que les routes nationales et à concentrer le plus étroitement possible chaque corps d'armée à l'issue de sa marche, devait conduire le haut commandement français à grouper les corps d'armée, deux par deux, et à faire parcourir à chacun des groupes ainsi formés la même étape.
La preuve de cette assertion est fournie par « l'itinéraire projeté de Metz à Châlons (1) », qui fut établi par les soins du Major général, le 7 août, au moment où l'Empereur manifestait l'intention de réunir toutes les forces disponibles de la France à Châlons.
Il est de toute évidence que ce projet a été élaboré en s'aidant uniquement de la feuille n® 14 (Metz) de la carte au ïïôTôôôJ ^^^ 1®^ routes à deux traits portées sur cette feuille sont seules utilisées.
Le 2« corps devant aller directement de Sarreguemines à Châlons par la voie la plus courte (Gros-Tenquin, Château- Salins, Pont-à-Mousson , Saint-Mihiel , Bar-le-Duc) et le 6* corps élant encore en voie .de formation au camp de Châlons, le tableau du 7 août ne concerne que trois corps d'armée : le 3®, le 4« et la Garde ; en voici la reproduction :
(1) Page 6 du fascicule IX (Documents) de La Guerre de 1870-1871^ publiée par la Section historique de l'état-major de Tarmée.
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Ce tableau permet de faire les constatations suivantes :
1® Les trois corps d'armée semblent, au premier abord, disposer chacun d'une route pour se rendre de Metz à Verdun, mais le 4* corps devant passer par Gravelotte pour atteindre la ferme de Caulre, est obligé de partager avec la Garde la section : Metz — Gravelotte.
D'autre part, le 3® et le 4« corps suivent le même itinéraire à partir d'Etain, car Fromezey est tout près de cette viUe ;
2^ A partir de Verdun, les trois corps d'armée suivent l'unique route, par Clermont et Sainte-Menehould. Pourquoi?
Depuis la bataille de Valmy et la légende aidant, les chemins qui traversent l'Argonne étaient considérés en France comme d'affreux défilés impraticables aux voitures.
Les auteurs du « projet d'itinéraire » n'admettaient donc pas d'autres routes à travers l'Argonne, que celle de Verdun à Sainte-Menehould, par Clermont, et celle de Verdun à Grand-Pré, par Varennes.
Cette dernière, beaucoup trop excentrique à leurs yeux, devait être absolument rejetée.
C'est ce qu'ils firent en adoptant, pour le mouvement des trois corps d'armée de Verdun à Châlons, la seule route de Sainte-Menehould.
La considération qui a dicté ce choix d'itinéraire unique, à partir de Verdun, aurait exercé le même empire sur l'esprit du maréchal Bazaine, s'il avait pu atteindre Verdun, le 17 août, avec les cinq corps.de l'armée de Lorraine.
On remarquera sur le « projet d'itinéraire » qu'à partir de Verdun, afin d'éviter l'encombrement, on a intercalé des séjours, dételle sorte qu'une même étape ne soit pas exécutée simultanément par plus de deux corps d'armée ;
3® A part la dernière marche fixée à 37 kilomètres, — nous montrerons pourquoi, — la longueur des étapes varie entre H et 18 kilomètres, sauf une du 3® corps, le 12 août, fixée à 21 kilomètres.
Cette longueur d'étape, qui est de IS kilomètres 1/2 en
moyenne, correspond à T utilisation de la route de marche pendant quatorze heures consécutives, les deux corps d'une même colonne ayant une durée totale d'écoulement de dix heures environ ;
4® La dernière étape, pour atteindre Châlons, est de 37 kilomètres, parce que les trois corps d'armée ayant été réunis, la veille, à Somme-Bionne en pleine Champagne pouilleuse, ils marcheront, le dernier jour, en masse de guerre, hors des routes, et qu'alors l'étendue de l'étape ne dépend plus que de la résistance des soldats à la fatigue.
Il fallait que l'on eût une haute idée de cette résistance pour que l'on crût pouvoir demander à des corps d'armée concentrés une marche de 37 kilomètres à travers la plaine de Champagne ;
S^ Le projet d'itinéraire est très habilement fait pour qui se met aux lieu et place du haut commandement français imbu d'idées fausses sur la conduite des grandes opérations.
On peut être, en effet, très intelligent et commettre sottise sur sottise dans un art qu'on ignore.
Il manquait aux généraux et aux états-majors de l'armée du Rhin certaines habitudes d'esprit, permettant d'approfondir les questions, comme aussi les connaissances et les méthodes que réclame la conduite de la guerre napoléonienne.
Faute de s'être décidé dans la journée du 13 août, soit à attaquer la I"^ armée allemande, le 14 à la pointe du jour, soit à faire filer les convois dès le 13 au matin, par les ponts fixes de Metz, et à entamer la marche en retraite avec les troupes, le 14 de bonne heure, le commandant en chef perdit seize heures pour le franchissement de la Moselle et ne sut faire arriver les corps d'armée à leur première étape que le 13, plus ou moins tard dans la soirée.
Si le mouvement de retraite des corps d'armée eût commencé le 14 à la pointe du jour, le combat de Borny se fût engagé vers 8 h. 1/2 du matin et eût été rompu, par ordre du général de Steinmetz, entre midi et 1 heure.
Le maréchal Bazaine partageait certainement les idées qui ont présidé à l'élaboration de V « Itinéraire projeté de Metz à Châlons » en date du 7 août quand il a déterminé, le 13, sur le papier, les points que les corps d'armée devaient atteindre le lendemain.
Seulement, il a jugé dangereux, ou tout au moins trop excentrique, l'itinéraire de droite passant par Woippy, Sainte- Marie-aux-Chênes, Briey et Fléville, et il a limité à deux les routes à suivre pour se porter de Metz à Verdun.
Les conditions du mouvement n'étaient plus les mêmes que le 7 août parce que, le 13, l'armée comprenait cinq corps d'armée au lieu de trois.
De plus, la section de route : Metz — Gravelotte étant commune aux deux itinéraires, l'un par Mars-la-Tour, l'autre par Conflans, toute l'armée allait être contrainte de défiler pendant 14 kilomètres en une seule colonne.
Admettons par la pensée que, le 14 au soir, les corps de l'armée de Lorraine aient formé leurs camps ainsi qu'il suit :
COLONNE DE DROITE
4« corps, à Concourt (3 divisions).
3* corps, à Caulre (ferme) (4 divisions).
Chacune des deux colonnes comprend «ept divisions d'infanterie, deux divisions de cavalerie (celles-ci à l'arrièregarde) et se subdivise en deux échelons, le premier de trois, le second, de quatre divisions d'infanterie.
D'après les idées admises dans Tarmée française en aoiU 1870 et toujours dans l'hypothèse où le maréchal Bazaine ait voulu commencer le passage de la Moselle le 13, 1' « Itinéraire projeté de Metz à Châlons » devait se transformer de la façon suivante :
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Dans Fhypothèse où le combat de Borny se fût livré le 14 au matin, les Allemands auraient appris le soir même que toute Tannée française passait d'une rive à l'autre de la Moselle.
Dès lors, les III®, X®, VU® et VIII« corps auraient effectué, le 15 dans la matinée, les marches qu'ils n'ont exécutées en réalité que dans la soirée du même jour.
Dans cette hypothèse, si nous admettons comme effectués les mouvements prévus par le prince Frédéric-Charles dans son ordre pour le 17 et jours suivants, nous sommes en droit d'établir le tableau ci-après qui embrasse les marches des huit corps disponibles de la P® et de la II* armée depuis le 15 jusqu'au 19 inclus.
ri'
Tableau des points vraisemblablement atteints pai* les avant- gardes, ou les tdtes de colonnes, des corps allemands disponibles de la I'* et de la n* armée, depuis le 16 Jusqu'au 10 août inclus, dans le cas où rarmée française de Lorraine eût commencé le passage de la Moselle, le 18 août, avec ses convois.
IV« CORPS
Dieulouard.
Ménil-la-Tour.
Commercy.
Eriie-la-Grande (6).
(a) Avant-garde.
(6) T6te du gros
sans avant-garde.
■«*«WBC25«:*- .;
En présence du dispositif allemand que montre le tableau ci-contre à la date du 19 août au soir, nous voyons, sur le tableau qui précède, Tannée française présenter, ce jour-là, quatre corps étroitement concentrés (3®, 6®, 2® et Garde) autour de Dombasle, et un corps (le 4«), à Clermont.
La bataille qui se serait engagée inévitablement, le 20 août à la première heure, se serait terminée, le 20 au soir ou le 2i dans la matinée, par la destruction ou la capture des trois quarts de l'armée française,
A) Mouvements des convois du 2« et du 4* corps.
Les ordres expédiés par le maréchal Bazaine aux corps carte n«S7. d'armée, le 13 août, à 7 heures, à 8 heures et à 9 heures du soir, prescrivaient de tenir les troupes prêtes, le 14, dès 4 heures du matin, à exécuter un ordre de mouvement.
Aussi longtemps que cet ordre n'arriverait pas, les corps d'armée devaient donc rester, le 14, immobiles sous les armes.
Le 2« corps reçut, un peu après 6 heures du matin, l'ordre du maréchal Bazaine, de diriger immédiatement les bagages, convois et voitures d'artillerie, par Metz, sur le Ban-Saint- Martin, et d'y faire parquer les bagages, ainsi que les convois.
L'exécution commença, vers 7 heures, par la route de Magny, la porte Serpenoise et le pont des Morts.
Trouvant le Ban-Saint-Martin (1) occupé par les chasseurs d'Afrique, les bagages et convois du 2® corps continuèrent sur Longe ville et reçurent, en cours de route, la désignation de l'emplacement, au sud de la route, entre Longe ville et Moulins, que prescrivaient les « Instructions du maréchal Bazaine. »
(i) Journal de Tadjoint à l'intendance Bouteiller et Journal de marche de la 2« division du2« corps. (Voir 2*^ série,' fascicule I, de La Guerrel de 1870- 1871 y publiée par la Section historique de l'état-major de l'armée.)
Le 4® corps dut recevoir, vers 7 heures, Tordre de faire filer ses bagages et convois sur Metz et le pont PontiJDfroy, mais il semble que la désignation de leur emplacement (1) ait été oubliée, car le général de Ladmirault leur donna Tordre de pousser jusqu'à RozérieuUes, par la grande route de Gravelotte.
Déjà les bagages du quartier général et de la diAdsion de cavalerie avaient pris cette route, après avoir débouché du fort Moselle, quand le lieutenant-colonel Saget, sous-chef d'état-major du 4® corps, chargé de surveiller le mouvement, « reçut du commandant du corps d'armée, communication « d'un ordre émanant du grand quartier général lui-même « (état-major général) et fixant comme lieu de formation du « parc la plaine de Devant-les-Ponts (2) ».
C'est donc au reçu des « Instructions du maréchal Bazaine », transmises par Tétat-major général, que les généraux Frossard et de Ladmirault ont eu .connaissance des véritables emplacements affectés à leurs convois sur la rive gauche de la Moselle.
t) L'Empereur fait acte de commandant en chef.
Vers 10 heures, l'Empereur ordonna, par télégramme, au maréchal Bazaine, de faire relever, le plus tôt possible, la division La Font de Villiers, du 6^ corps, répartie entre les forts, par la division Laveaucoupet, du 2® corps.
L'exécution de cette mesure commença seulement à 4 heures de Taprès-midi, en sorte que la division La Font
(i) La lettre du maréchal Bazaine au général de Coffinières, le 14 au matin, portait que le 4* corps placerait ses convois à la droite des ponts et, d*après les M Instructions du maréchal Bazaine », lesdits convois devaient se masser à la gauche des ponts d'aval. L'incohérence est flagrante.
(t) Le 4^ corps de Varniéc de Metz, par M. le lieutenant-colonel Rousset, avec le concours de M. le général Saget, ancien sous- chef d'état-major du 4® corps de l'armée du Rhin.
de Villiers ne put entamer son mouvement vers Longeville que très tard dans la soirée.
j) Ordres k la Garde et au 3* corps pour le départ de leurs convois.
Entre 8 et 9 heures du matin, le maréchal Bazaine fit expédier de Borny la lettre suivante au général Bourbaki :
« Mon cher Général,
« Donnez des ordres pour que les bagages de votre corps « d'armée soient en mesure de se diriger sur Metz pour aller « se masser au Ban-Saint-Martin à i heure de Taprès-midi.
« Je vous prie de venir me voir dès que vous le pourrez. »
Le général Bourbaki comprit que les bagages et le convoi de la Garde devaient être massés au Ban-Saint-Martin pour t heure de l'après-midi et il donna aussitôt des instructions dans ce sens, ainsi qu'en témoigne Tordre ci-dessous de la i'* division de la Garde, rédigé probablement vers 9 heures du matin.
Borny, 14 août.
« Tous les bagages de la Garde seront massés au Ban-Saint- « Martin aujourd'hui, 14 août, à 1 heure de l'après-midi. . « Ils s'y rendront dans l'ordre suivant :
« Le convoi de l'administration (train auxiliaire, train régu- « lier), le convoi de la cavalerie, le convoi de la V^ division, (( le convoi de la 2® division, enfin celui du quartier général.
« Le convoi de l'administration se mettra immédiatement en « route (9 h. 1/2), celui de la cavalerie à 10 h. 30, celui de la « 1" division à 10 h. 30, celui de la 2® division à 10 h. 43, « celui du quartier général à 11 h. IS.
« Chacun de ces convois sera formé dans l'ordre prescrit « par l'article 264 du règlement sur le service en campagne.
« On entrera dans Metz par la porte des Allemands et on a prendra le chemin (1) qui a été suivi lorsqu'on a quitté cette « ville. »
A la même heure (vers 9 heures), le commandant du 3® corps dut recevoir une lettre identique. Elle fut en tous cas interprétée dans le sens de l'arrivée des premières voitures du convoi au Ban-Saint-Martin à 1 heure de l'après-midi, puisque le mouvement commença vers 11 heures du matin.
Entre 10 heures et midi, le général Bourbaki reçut du maréchal Bazaine une nouvelle lettre ainsi conçue :
<( Mon cher Général,
« C'e^t par erreur que j'ai désigné 1 heure pour le départ « de vos bagages ; c'est à 2 heures, pour se mettre en mouve- « ment derrière ceux du 3« corps. »
Cette lettre rectifiant la précédente arriva trop tard.
Le convoi et les bagages de la Garde étaient partis et avaient pénétré dans les rues de Metz qu'ils obstruaient pêle-mêle avec le convoi, les bagages, l'artillerie du 2® corps et les bagages de la 1'® division du 6® corps.
En outre, le convoi et les bagages de la Garde, ainsi que ceux du 3® corps, devant aller au Ban-Saint-Martin, furent dirigés, les uns et les autres, par la porte des Allemands et psy* la porte Mazel, vers le pont des Morts, tandis que le pont de PontiflFroy, devenu libre après le passage des impedimenta du 4® corps, aurait dû être utilisé pour les bagages et convoi du 3* corps.
On s'imagine l'encombrement qui se produisit aux abords du pont des Morts quand on sait qu'aucun itinéraire à travers
(1) Par le pont des Morts.
la ville n'avait été fixé et que les mesures d'ordre, prescrites par le général Jarras vers 7 heures du matin, n'avaient pu recevoir leur exécution.
Dans la soirée, ce fut encore pis lorsque les batteries de la réserve générale d'artillerie et les deux divisions d'infanterie de la Garde entrèrent à leur tour dans la ville, par la porte Mazel et par la porte des Allemands, en vue de franchir la Moselle par le pont des Morts.
Il est pénible de constater que les deux ordres concernant la réunion des convois de la Garde et du 3® corps au Ban- Saint-Martin, ont été interprétés d'une façon diiférente par ceux qui les ont reçus.
Pour le maréchal Bazaine auteur de l'ordre d'ailleurs entaché d'erreur, les convois doivent commencer leur mouvement, au 3® corps et à la Garde, à 1 heure ; pour le général Bourbaki, ils doivent être concentrés au Ban-Saint-Martin à 1 heure ; et, pour le général Decaen, ils doivent commencer à déboucher sur le Ban-Saint-Martin, à 1 heure.
L'ordre du Maréchal n'était pas rédigé avec une clarté suffisante.
Au lieu de « se diriger sur Metz pour aller se masser au « Ban-Saint-Martin à 1 heure de raprès-midi », il aurait dû dire : « se diriger, à 1 heure de l'après-midi, sur Metz pour aller se masser au Ban-Saint-Martin )>.
On voit par là l'importance qu'il convient d'attribuer à la précision des termes dans la rédaction d'un ordre.
En fixant, par sa lettre rectificative au général Bourbaki, le départ des bagages et du convoi de la Garde une heure après ceux du 3® corps, le maréchal Bazaine commettait une erreur impardonnable, attendu que les impedimenta du 3« corps avaient une longueur d'écoulement de deux heures au moins.
Et pourquoi les bagages de la Garde devaient-ils suivre ceux du 3® corps en première ligne, tandis que la Garde se trouvait en réserve ?
C'était sans doute afin de pouvoir appliquer, comme le 8 août, le système Bugeaud usité en pays kabyle.
Le 3® corps, le plus rapproché de l'ennemi, se retirerait sous la protection de la Garde en position derrière lui, et celle-ci fermerait la marche.
On ne doit pas oublier, en effet, que, dans la matinée du 14, le corps de la Garde était encore affecté à la future colonne de droite pour en prendre la queue. Plus tard, vers midi, en apprenant Tencombrement inouï des rues de Metz et de la route de Fort-Moselle à Moulins, le maréchal Bazaine se résolut à affecter la Garde à la colonne de gauche et à prescrire au 3® corps de s'écouler par le pont de Pontiffroy et par les ponts improvisés de l'île Chambière.
Le commandant en chef semble en effet s'être rendu compte, un peu après midi, qu'il faudrait faire passer la colonne de droite par le col de Lessy afin de dégager le couloir : Fort- Moselle — Moulins, encombré par les convois des 2® et 6® corps, des divisions de la réserve de cavalerie, de la Garde et du 3« corps.
Dans ces conditions, la colonne de droite devait être plus légère que la colonne de gauche.
On verra plus loin que, dans cette intention, le maréchal Bazaine fit expédier, à 3 heures, à la Garde et au 3« corps. Tordre de rompre pour se diriger : la Garde vers le pont des Morts, le 3® corps vers le pont de Pontiffroy et les ponts de l'île Chambière.
Par les ordres et contre-ordres reproduits et commentés ci-dessus, on se rend compte de la légèreté d'esprit du maréchal Bazaine et de son défaut de connaissances en matière d'écoulement des colonnes de route.
k) Ordres au 2« et au 4* corps pour le passa^re de la MoseUe par les troupes.
A H h. 55 du matin, le maréchal Bazaine envoya de Borny au général Frossard le télégramme suivant :
« Vous pouvez commencer votre mouvement par votre « droite et aller vous établir sur la route de Verdun, si vous le « pouvez aujourd'hui^ sinon sur le plateau de Jussy — Rozé- « rieulles. »
Par route de Verdun, il fallait sous-entendre la section de route au delà (à TOuest) de Gravelotte.
Quelques minutes plus tard, le général de Ladmirault recevait du Maréchal le télégramme ci-dessous :
« Vous pouvez commencer votre mouvement par votre M gauche. Vous irez vous établir, si vous le pouvez^ sur la « route de Conflans(i); sinon, vous prendrez position en <c arrière (2) de manière que vous puissiez prendre la (c route de Gonflans demain matin (le 3® coi'ps derrière « le 4«). »
Au reçu de ce télégramme, le commandant du 4« corps se résolut à faire camper ses troupes dans la soirée, près de Moulins-lès-Metz, et il en informa ses divisionnaires (3).
Auparavant, vers 9 heures, le général de Ladmirault, une fois en possession des <( Instructions du maréchal Bazaine », avait rédigé un ordre de mouvement pour le passage de la Moselle, sans indiquer le point terminus de la marche.
Si lesdites instructions étaient muettes sur l'itinéraire à suivre par le 4® corps, en vue d'atteindre Gonflans, l'obligation imposée à la 1'® division de la réserve de cavalerie de passer par Gravelotte ne laissait aucun doute sur les intentions du Maréchal au sujet de la route que devait suivre *la colonne de droite.
Le général de Ladmirault espérait néanmoins qu'on lui permettrait d'utiliser la route de Woippy à Sainte-Marie-
(i) Entre Grayelotteet la Malmaison ou à la ferme de Caulre.
(i) Sous-entendu : de GraTelotte.
(3) Le général de Cissey, dans ses Souvenirs inédits (La Guerre de 1870i87iy 2« série, fascicule I, Documents annexes, page 285), a écrit : « Nous nous mettons en route pour aller bivouaquer à <( Moulins-lès-Metz. »
taint-PrlYat. I. 31
aux-Chênes, lorsque le télégramme de mjdi vint lui démontrer que le Maréchal s'en tenait à l'emploi d'une seule route pour toute l'armée jusqu'à Gravelotte*
l) Correspondance échangée entre l'Empereur et le maréchal Basaine.
Vers H heures du matin, l'Empereur fit partir de Metz, à l'adresse du maréchal Bazaine, la lettre qui suit :
« Monsieur le Maréchal,
« Le mouvement est-il commencé?
« Je compte porter le quartier impérial à Longeville, près « du chemin de fer, rive gauche.
« L'approuvez- vous? »
Le maréchal Bazaine répondit, à midi et demi, par ce télégramme :
« MM. les généraux Frossard et de Ladmirault ont com- « mencé leur mouvement du passage de la Moselle.
« Le 4« corps et le 3« suivront la route de Conflans : le 2® et « le 6® suivront la route de Verdun (1) ; la Garde suivra cette « même dernière route avec la réserve (2) du général Ganu.
« J'espère que le mouvement sera terminé ce soir.
« Les corps ont l'ordre de camper en arrière de ces « routes (3), afin de pouvoir les prendre demain matin.
« Je reste encore ici (à Borny) pour veiller au mouvement « général et j'établirai mon quartier général à Moulins, en « avant (Ouest) de Longeville. »
(1) Le maréchal sous-entend : par Vionville, Mars-la-Tour, etc.
(2) Réserve générale d'artillerie (16 batteries).
(3) Il faut sous-entendre : à Test de. Gravelotte, pour les 2«, 6« corps et Garde; à l'est de la Malmaison, pour les 4* et 3« corps.
En vertu des a Instructions » rédig-ées le 13, la Garde devait suivre le 3® corps sur la route de Gonflans.
Le 14, à midi, le maréchal Bazaine change la destination de la Garde et Taffecte à la colonne de gauche ; pourquoi ?
Nous avons montré précédemment qu'en présence de Tencombrement des rues de Metz et de la route entre fort Moselle et Moulins, le Maréchal avait fini par comprendre qu'il était impossible à la colonne de droite de passer par Gravelotte pour atteindre la route de Gonflans et qu'il fallait l'alléger dans le but de lui faire franchir sans trop de retards le massif du mont Saint-Quentin au col de Lessy.
m) Ordre au général Jarras et mesures prises au sujet des équipages de pont.
A midi 42, le maréchal Bazaine télégraphia au général Jarras, à Metz :
« Mon quartier général sera établi à Moulins, en avant de « Longeville; envoyez-y les bagages de Tétat-major. Je vous (( prendrai à mon passage à Metz.
« Je reste encore ici pour veiller au mouvement général. »
L'armée de Lorraine possédait deux équipages de pont (1) attribués : l'un au 2« corps, l'autre au 4« corps. Ils avaient servi à construire, le 13, au matin, un pont de bateaux, sur le grand bras de la Moselle, vis-à-vis de l'île Chambière.
Le général Soleille, commandant de l'artillerie de l'arniécy demanda au maréchal Bazaine s'il fallait laisser ces deux équipages de pont à Metz, ou bien leur faire suivre l'armée.
Le Maréchal répondit d'emmener l'équipage de pont du i« corps et de laisser celui du 2® corps à Metz ; mais l'Empe-
(i) L'équipage de pont du 3* corps, dépourvu d'attelages et transporté, par le chemin de fer, le 5 août, de Strasbourg à Forbach, y était resté, le 6, par suite de la négligence du maréchal Bazaine, et ayait été pris, le lendemain, par les Prussiens.
peur, informé de cette décision, donna Tordre de mettre en mouvement les deux équipages de pont.
Cette mesure malencontreuse allait avoir pour effet d'augmenter encore, le 15, Tencombrement, aux abords ouest du fort Moselle et sur le chemin de Lessy que l'équipage du 4® corps vint obstruer de la façon la plus complète.
n) Correspondance échanfl^e entre les maréchanx Basaine et Canrobert.
A 1 h. 1/2 de Taprès-niidi, le maréchal Canrobert, à Metz, (hôtel de TEurope), reçut du maréchal Bazaine une lettre, dont les deux premières phrases, les seules intéressantes, sont reproduites ci-dessous :
« Le mouvement du passage de la Moselle est commencé « par les troupes des 2« et 4« corps.
« Dès que les troupes de votre corps* d'armée, qui sont « dans les forts (1), auront été relevées, veuillez donner « Tordre qu'elles viennent prendre position derrière le « 2« corps, qui doit s'établir sur la route de Verdun (2), si « cela lui est possible (!) aujourd'hui, sinon en arrière vers c< Jussy et RozérieuUes, le 6® corps devant suivre, demain, la « môme route, c'est-à-dire celle de Verdun (3). »
L'ordre qui précède est des plus ambigus. Il ne vise que le mouvement de la 3® division, et sous-entend la marche des autres divisions à effectuer, le jour même, sur Longeville et Moulins, pour que le 6® corps puisse suivre le 2«, le lendemain matin, sur Mars-la-Tour.
Le mouvement général du 6® corps s'imposait d'autant plus, qu'il fallait dégager de bonne heure les abords ouest du fort Moselle, au profit du 4® corps, en prévision du
(1) 3® division commandée par le général La Font de Villiers.
(2) Sous-entendu : Ters Gra\elotte.
(3) Sous-entendu : par Vion ville, Mars-la-Tour, etc.
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débouché prochain de la Garde et du 3* corps sur la rive gauche, par les ponts fixes de Metz.
Le maréchal Canrobert répondit, à 2 h. 15 :
« Je reçois à Tinstant la dépêche de Votre Excellence, en « date de ce jour, qui prescrit les mouvements du 6® corps « pour effectuer le passage de la Moselle à la suite du 2« corps.
« Je vais me conformer à vos ordres. »
D'après cette lettre, le commandant du 6® corps avait fort bien compris la nécessité de pousser, le jour même, toutes ses troupes sur la route de Verdun, à la suite du 2« corps.
Et pourtant, là division La Font de Villiers (3«) exécuta seule Tordre du commandant en chef après qu'elle eût été relevée dans les forts par la division Laveaucoupet (3® du 2*).
Le maintien des autres divisions du 6® corps sur leurs emplacements du matin doit être attribué au caractère indécis du maréchal Canrobert.
Quoi qu'il en fût, au moment où retentit le canon de Borny, les ordres annoncés plus haut n'étaient pas encore parvenus aux divisions, ou bien venaient de leur arriver.
Le commandant du 6® corps ne sut que se porter de sa personne auprès de la division Tixier (l'«) déployée face au Sud entre Moselle et Seille, ayant sa droite au Sud et près de Longeville, son centre à 500 ou 600 mètres au nord du hameau de Saint-Privat et sa gauche vers la Horgne, et il envoya l'ordre aux 2® et 4* divisions de prendre position, face au Nord, sur le terrain compris entre le Goupillon et la Maisonde-Planche, où elles restèrent jusqu'au lendemain matin.
Dès que le général Jarras eut connaissance, à Metz, de l'engagement du combat de Borny, il monta à cheval et, suivi des officiers de l'état-major général, alla rejoindre le maréchal Bazaine sur le plateau.
A la suite du combat, lorsque le maréchal Bazaine ainsi que Tétal-major général traversèrent Metz pour se rendre à Moulins, le général Jarras obtint l'autorisation d'envoyer au
maréchal Canrobert un officier avec mission de lui transmettre verbalement l'ordre de pousser, le lendemain, dès la pointe du joui% toutes les troupes du 6« corps sur les traces du 2« corps en faisant traverser la Moselle par la 1*^ division sur le pont du chemin de fer, à Montigny.
a) Ordres à la Gsjrde et an 3* corps poar leur mise en mouvement.
Les archives de la guerre ne renferment pas les ordres télégraphiques que le maréchal Bazaine a dû adresser, le 14 dans raprès-midi, à la Garde et au 3* corps, pour commencer le mouvement des troupes sur Metz.
Il est à présumer que leur expédition se fit un peu après 2 heures, car les dispositions préparatoires à la marche en retraite comme ncèrent, à la Garde, à la réserve générale d'artillerie et au 3^ corps, vers 3 heures.
L'ordre au 3^ corps déterminait sans doute le mouvement par la droite et par la gauche ; en tout cas, le commandant de ce corps d'armée Fa prescrit en désignant la 3® division pour demeurer la dernière en position et effectuer ensuite sa retraite par écheloûss.
Ainsi, le 2* corps a eu l'ordre de rompre par la droite^ le 4"* corps, par la gauche j et le 3® corps, par les deux ailes.
Cette disposition correspondait aux mouvements de l'école de bataillon et des évolutions de ligne, consacrés par les règlements de 1791, de 1831 et de 1862 pour le passage d'un défilé eu tirrière.
A l'école de bataillon, la troupe étant en bataille, on plaçait à une ^ÎTigiaine de pas derrière la gauche (droite) quatre jalonneurs figurant un défilé, puis le chef de bataillon com- Diandait :
En arriére par r aile droite {gauche), passez le défilé: Marche.
Le pclotoQ de droite (gauche) faisait à droite (gauche) et par filp k droite (trauche) deux fois, marchait vers la gauche (droite) en passant derrière la ligne de bataille, conversait à gauche
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(droite), franchissait le défilé, conversait encore une fois à gauche (droite) et allait s'établir, en bataille, derrière l'obstacle
supposé, vis-à-vis de l'emplacement qu'il avait occupé avant le passage du défilé.
Aux évolutions de ligne qui comportaient la réunion de cinq à huit bataillons, si le défilé était figuré derrière le centre, le commandant en chef commandait :
En arrière par les deux ailes, passez le défilé.
Le mouvement commençait, simultanément, par les bataillons des ailes, d'après les commandements indiqués plus haut, et se continuait, de proche en proche, jusqu'au bataillon du centre, lequel restait le dernier en position.
Transportée dans le domaine de la tactique générale pour le passage des 2®, 3« et 4« corps d'une rive à l'autre de la Moselle, l'emploi des évolutions réglementaires que nous venons de rappeler témoignait d'une singulière ignorance des conditions de la guerre moderne.
La notion de l'arrière-garde, telle qu'on la comprend aujourd'hui, faisant complètement défaut, les avant-postes du 3* corps furent repliés, à partir de 3 heures de l'aprèsmidi, et rejoignirent leurs divisions respectives, un peu avant 4 heures, au moment où le corps d'armée entamait la retraite par ses deux ailes.
L'art du maréchal Bazaine ne dépassait pas, on le voit, les connaissances professionnelles d'un chef de bataillon, et il en était de même pour les généraux sous ses ordres.
488 PREMIÈRE PARTIE. — CHAPITRE Vm.
Depuis, OQ a fait des progrès ; mais combien peu, même à rhenrc actaelle, savent s'élever ao-dessus des détails do métier!
La faute n*est pas imputable aux hommes, mais aux institutions.
L'École supérieure de guerre a remédié, dans une certaine mesure à Tabsence de tout enseignement des hautes parties de la guerre, qui a eu de si funestes conséquences en 1870, mais cette école ne saurait, à elle seule, faire l'éducation militaire des futurs généraux, et, aussi longtemps que notre état-major général n'aura pas une organisation et un fonctionnement comparables à ceux du Grand Etat-Major prussien, la valeur de notre haut commandement sera fort précaire, et l'armée française donnera, comme par le passé, l'impression d'un corps dépourvu d'une forte tête.
A 3 h. 05, le général Bazaine adressa au général Bourbaki le télégramme suivant :
« Déjà (?) le 2® corps, s'il ne peut pousser plus loin, doit '< camper à hauteur de Jussy et Rozérieulles, ayant derrière « lui le 6« corps.
i< Je crois (/) que le meilleur emplacement pour vous(l) « serait en arrière de Longeville, Devant-les-Ponts et le fort « Moselle, si, comme j'en ai donné Tordre, ce terrain est « libre.
« Vous savez (?) que vous devez suivre demain la route de « Verdun par Mars-la-Tour. »
D'après cet ordre, la Garde entrerait à Metz par la porte Mazelle et franchirait le grand bras de la rivière au pont des Morts.
(1) Le soir du 14.
(2) Cette expression : « Vous savez », semblerait indiquer, qu'à 3 heures, le nianU'hal Hazuine avait di^ji\ lancé des instructions à Tétat-major général, pour la marche du 15 août.
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Vers la même heure, le 3® corps dut recevoir un ordre télégraphique du Maréchal lui indiquant remplacement à occuper, le soir même, sur la rive gauche, si Ton en juge par la note suivante, que le général Decaen adressa, un peu après 3 heures du soir, à ses divisionnaires :
« Les derniers ordres de M. le Maréchal sont que le « 3« corps campe en dehors de Metz, sur la route de Thion- « ville, face au Nord, à cheval sur le chemin de fer, la droite « à la Moselle ;
« La cavalerie, sur la rive gauche de la Moselle;
« Il désire, si cela est possible, que les colonnes Aymard « (4® division) et aussi Castagny (2® division) soient dirigées « sur Saint- Julien-lès-Metz, pour y passer la Moselle sur les « ponts (1) dont s'est servi le général de Ladmirault;
« Les colonnes Metman (3® division) et Montaudon (2« divi- « sion) iront passer la Moselle à Metz, au pont PontifiFroy, « ainsi que la cavalerie ;
« La division Montaudon (2) va prendre la route de Sarre- « louis (3) et la division Metman la suivra. »
p) Entassement de l'armée de Lorraine sur la rive gauche, le 14 au soir, si le comlïat de Borny ne se fût pas produit.
En résumé, si les intentions du Maréchal exprimées dans ses instructions du 13, celles-ci complétées par les ordres particuliers et télégrammes du 14, de 6 heures du matin à 3 heures du soir, eussent été remplies, l'armée de Lorraine devait se trouver, le 14 au soir, tout entière sur la rive gauche de la Moselle et offrir le dispositif suivant :
Les parcs et convois des 2® et 6® corps, au sud de la route, entre Longeville et Moulins ;
(1) Pont de bateaux et pont de chevalets de l'Ile Chambière.
(2) Formant Faile droite du 3* corps, en faisant face à Tennemi.
(3) Cette route pénètre dans Metz par la porte des Allemands, au Sud- Ouest, et près de la gorge du fort Bellecroix.
PREMIEEE PARTIE, — CHAPITRE YIIL
Les parcs et convois du 3« corpsj de la Garde et des réserves générales, au Ban-Saint-Martin ;
Les parcs et convois du 4^ corps, près de la Maison-de- Planche ;
Les deux divisions de la réserve générale de cavalerie, à Gravelotte :
Le 2* corps, en position face à l'Ouest, sur le front RozérienUes — Jussy;
Le 6* corps en colonne, derrière le 2", entre RozérieuUes et Moulins ;
Le 4^ corps en colonne, entre Moulins et Longcville ;
La Garde en colonne, entre Longcville et le fort MoseUe ;
Le 3* corps, en position face au Nord, sur la ligne le CouplUonj le Sansonnet, la Maison-de-Planche, la Moselle.
C^étaient 160,000 hommes, 30,000 chevaux et 7,000 voitures à loger sur nne surface d'emiron 900 hectares-
Il faut voir par les yeux de rimagination une telle masse d'hommes, de chevaux et de voitures, agglomérés sur un carré de 3,000 mètres de côté, pour se rendre compte de rincapacité criminelle qui a présidé aux dispositions de stationnement prescrites à Tarmée de Lorraine, dans la journée du li août, pour ôtre effectuées le soir môme,
q) Ordres du maréeiial Bazaine pour la marche du 15 août*
Indépendamment des ordres expédiés par le maréchal Hazaine, sous forme de lettres ou de télégrammes^ dans le courant de Taprès-midi du 14 jusque vers 3 heures, il est certain que, le soir du 14, les deux divisionnaires de la réserve générale de cavalerie et le commandant du 2* corps ont reçu des ordres leur prescrivant la marche k exécuter le lendemain.
Il est non moins douteux que le général Jarras a eu la connaissance de ces ordres car, le soir, vers 11 heures, lors du passage du maréchal BaKaîne à Metz, il lui a fait modifier
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remplacement assigné le 15, au 2® corps, ainsi que nous Texplicpierons plus loin. D'autre part, le commandant en chef n'a pas donné un seul ordre écrit depuis le- 14, 3 heures du soir, jusqu'au 15 au matin.
Les Archives de la guerre ne contenant aucun des ordres reçus par les deux divisions de la réserve générale de cavalerie et par le 2« corps dans la soirée du 14 août, on en est réduit aux conjectures, non sur l'existence de ces ordres dont on trouve des traces dans les rapports et récits des généraux du Barail, Forton et Frossard, mais sur leur texte, sur l'heure de leur départ de Bomy et sur leur mode de transmission.
De ce que, d'une part, les généraux du Barail, de Forton et Frossard ont reçu des ordres, le soir du 14 août, pour la marche du lendemain et que d'autre part, le général Jarras connaissait les dispositions contenues dans ces ordres^ on doit inférer que le maréchal Bazaine a expédié, le 14 dans l'après-midi, des ordres de mouvement aux deux divisions de la réserve générale de cavalerie et au 2® corps, en les faisant passer par le canal de l'état-major général chargé de leur transmission.
Ainsi, le 14 au soir, c'est-à-dire avant la nuit, les divisions de la réserve générale de cavalerie eurent l'ordre de se porter, le 15, à la pointe du jour, respectivement, de Gravelotte à Mars-la-Tour (3«) et à Jarny (l^^) (1).
De même, le 2® corps dut quitter, le 15, à la pointe du jour, sa position de RozérieuUes — Jussy, pour aller s'établir à Mars-la-Tour.
On voit de suite que si la division Forton (3®) s'arrêtait à Mars-la-Tour, le 2® corps ne pouvait l'y rejoindre et que si, au contraire, le 2® corps devait atteindre ce point, il fallait que la division Forton poussât plus à l'Ouest jusqu'à Suze-
(t) Par suite d'une transmission fautive ou maladroite, le général du Barail n'aurait reçu Tordre en question que le 15, Ters 4 heures du matin.
VA yBBMîÈSE yj^XTtS^ — CBLAFITEE TUL
moui. pair ^]L4fifiple. tixu 4e fkrexxârt une certaine <&rïaiioe 4'uv^ui^^rdn.
\jt ^éfiérsi liàrr^Sb eofDprit Terreiir et, entre 10 fae«ipe«^ est 1 1 Ueufé^ du «K/lr, ^|uand le Maréchal le rejoignit à ll«tE. H ë>fii|irei^Ha de provoquer de mi part un eontre-ordie ao 2^ cofp«^ l^/isr qu'il ne dépai>f^t pai$ Kezon%'ille 1 ;.
Au niénie ifiomeut, on i»>n i^iu%'ient. le |?énéral iarras oble> nait du général en cbef Tautorii^ation d*envoyer on ordre verhal au maréchal Canro}>ert pour faire filer, à la pointe do jouf% hfi» 1^', 2^ et 4^ division» du 6^ corps sur les traces do 2* itor[Hk. C/iiut feulement le 15, vers 9 heures du matin, que ilâi% ofiieUtvn du Tétat-major général eurent mission de transnielire verbaleuicnt, en partant de Moulins, des ordres de niouvoment au 0^ corps, au 4*, au 3* et à la Garde, ordres détr^nninant pour chacun dVux l'objectif de la marche à exécutifr, ce jour-lA, ainsi que Titinéraire à suivre.
JuM{u*au moment de la réception de ces ordres, les corps d*urniée, autres que le 2*, ne pouvaient donc qu'achever de se réunir aux points qui leur avaient été fixés la veille (le 14; sur la rive gauche, & l'exception toutefois du 6^ corps poussé, NaiiH indication de point terminus, sur les traces du 2® corps en vertu do Tordre particulier du 14, 11 heures du soir; (|uant au 4« corps il se trouvait dans l'impossibilité de «•ainpcT en arrière de Moulins par suite de sa participation au comlittt de Horny.
11 est possible, nouN dirons môme probable, que le maréchal llazaine ait rédigé le 14, avant 3 heures du soir, une note à TadresHe du général Jarras contenant ses intentions pour la marche du leiulemain. Co qui semblerait le faire croire, c'est que le général Jarras, dans ses Souvenirs, donne
(I) la» ^çt^u^nil Frossnril, dan» son Rapport sur les opérations du 2* rorps^ \\\\U\v ou 1875» uftlniir qiril « rovu, lo 14 au soir, Tordre d'amener son corps d'arnu^i^ It» W h Mars-la-To\ir cl que, dans la nuit, un contre-ordre lui est parxiMUi, qui limitait l\4apo à Ut'zonvillo.
pour objectif de la marche, le 14, au 4« corps, Doncourt, et au 3« corps, un emplacement, à cheval sur la route de Conflans, entre Saint-Marcel et Vernéville. En outre, des officiers de Fétat-major général paraissent avoir été envoyés en mission auprès des commandants du 3« corps, du 4« corps et de la Garde, pendant ou après le combat de Bomy, mais sans pouvoir les joindre.
r) liO maréchal Basaine le 14, de 4 heures du soir au lendemain, à 1 heure du matin.
Le 14, à 4 heures de Taprès-midi, le canon se fit entendre du côté de Colombey; c'était rengagement du combat de Borny.
Le maréchal Bazaine alors occupé à surveiller le départ en retraite de la division Montaudon (1*^ du 3®) se dirigea aussitôt vers le terrain de la lutte.
Pendant le combat, qui ne prit fin que vers 8 h. 1/2 du soir, il ne donna aucun ordre, n'indiqua aucune disposition, laissa le général de Ladmirault agir à sa guise, bref, ne fit pas acte de commandant en chef.
Très mécontent d'un engagement qu'il jugeait intempestif et dont il attribuait la cause aux lenteurs apportées par les troupes à exécuter les mouvements de retraite commencés un peu après 3 heures, le maréchal Bazaine ne se fit pas faute de témoigner sa mauvaise humeur et s'efiForça de modérer plutôt que d'exciter l'ardeur des troupes.
Au cours de l'action, il passa plusieurs fois entre les lignes comme s'il eut fait une simple promenade à cheval; c'est dans une de ces circonstances qu'il reçut à l'épaule une forte contusion causée par une balle ayant rencontré Tépaulette(l).
(1) Quelques jours après la déclaration do guerre, le ministre a^ait décidé que les officiers d'infanterie et du génie feraient coudre des galons de grade
Quand le combat eut cessé, le maréchal Bazaine répondit aux officiers d'état-major de la Garde et des divisions du 3® corps, venant lui demander des ordres, qu'il n'y avait qu'k se conformer, le plus tôt possible, aux dispositions antérieurement jBbtées pour le passage de la Moselle.
Ensuite le Maréchal, suivi des officiers de l'état-major général, alla à Metz, traversa la ville au prix des plus grandes difficultés et continua sur Moulins.
En passant à Longeville vers minuit, le Maréchal vit l'Empereur, lui présenta le combat de Bomy comme un succès, et reçut en réponse ce compliment qu'il ne méritait guère : « Eh bien! Maréchal, vous avez donc rompu le charme (1). » L'Empereur lui recommanda ensuite « de ne rien livrer au hasard ». Il n'y était que trop disposé, hélas!
Enfin, vers 1 heure du matin, le commandant de l'armée du Rhin atteignit Moulins, ayant mis près de quatre heures à parcourir une dizaine de kilomètres au milieu d'une cohue inexprimable.
Une fois dans son logement, le Maréchal ne voulut pas s'occuper des mesures urgentes que lui proposait son chef d'état-major général, afin de remédier, si c'était possible, à l'encombrement et au désordre qui régnaient dans la ville et sur la route de Gravelotte.
Prétextant de sa fatigue et de la douleur que lui causait la contusion à l'épaule, reçue quelques heures plus tôt, Bazaine alla se coucher sans vouloir rien entendre et, le lendemain matin, à 5 heures, lorsque le général Jarras se présenta à la
sur les manches, comme dans la marine, et ne porteraient pas les épaulettes à mettre dans les cantines.
Toutefois, la troupe conservera le port des épaulettes sur la capote.
Les généraux et officiers d'état-major ou d'ordonnance, enfin les officiers des troupes à cheval, pourvus des épaulettes, durent continuer à les porter.
(i) D'après le Journal d'un officier de C armée du Rhin, par le colonel Fey (i871).
porte de sa chambre, il fallut qu'il usât de violence pour se faire introduire auprès de lui.
En dernière analyse, la psychologie de Bazaine pendant les journées du 13 et du 14 août explique les échecs du 16 comme du 18 août et enlève une grande partie de leur intérêt aux marches et combats de l'armée de Lorraine, durant la période de quatre jours qui a précédé son investissement dans le camp retranché de Metz.
CHAPITRE IX
§ l«^ — Le 13 août, du côté allemand.
a) La I'« armée.
Le 12, à 8 h. 1/2 du soir, le général de Steinmetz lança de cartes n- î5 son quartier général de Boucheporn l'ordre d'armée suivant :
« Selon Tordre de Sa Majesté, la I'® armée se portera « demain en avant.
« Le I®' corps enverra une division à Landonvillers ; « l'avant-garde de cette division s'établira au delà des « Etangs ; l'autre division occupera Courcelles-Chaussy, déta- « chant son avant-garde sur Pont-à-Chaussy. .
« Le VII® corps s'établira entre Pange et la gare de Cour- « celles, avec son avant-garde à Laquenexy.
« P« division de cavalerie s'établira sur la ligne Omy — « Mécleuves, en travers de la route de Metz à Château- « Salins.
« La 3® division de cavalerie se portera sur Avancy, pous- « sera des reconnaissances sur Metz et tentera d'en envoyer « au delà de la Moselle pour découvrir ce qui s'y passe.
« Le VIII* corps, en deuxième ligne, occupera la ligne « Varize — BionviUe.
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« Le quartier général de Farinée sera établi à Varize.
« Les troupes se mettront en mouvement à 6 heures du « matin.
« On est informé que la II® armée doit occuper la ligne « Buchy — Château-Salins , avec ses avant-postes sur la « Seille. »
La directive du 12 août, 4 h. 1/2 soir, portait en ce qui concernait la cavalerie de la I"^ armée :
« La cavalerie poussera des reconnaissances sur Metz et « franchira la Moselle en aval. »
Cette phrase indiquait bien Tintention de faire passer une division au moins sur la rive gauche, en aval de Metz.
On a vu, par Tordre de la P« armée pour le 13, que le général de Steinmetz ne Ten tendait pas ainsi.
Le 13 août, pendant que ses deux divisions de cavalerie exécutaient, plus ou moins bien, les prescriptions qui les concernaient, les corps de la P® armée fournissaient leur étape dans les conditions suivantes :
Le 1^^ corps se dirige en deux colonnes de Boulay (2® division) et de Halling (1'® division) sur Landonvillers (2* division) et Courcelles-Chaussy (1'*^ division).
L'avant-garde de la 2« division (3 bataillons, 3 escadrons, 1 batterie) s'établit aux Etangs et dispose, comme avant-postes, un escadron tenant la ligne Retonfey — Sainte-Barbe et un bataillon massé entre la ferme Libaville et la route de Sarrelouis.
L'avant-garde du corps d'armée (1) (7 bataillons, 4 escadrons, 4 batteries) s'établit à l'ouest de Pont-à-Chaussy et détache en avant-postes un escadron sur la ligne Retonfey —
(1) Dans l'armée allemande de 1870, quand un corps d'armée marchait en deux colonnes de division, celle qui comprenait les troupes non endivisionnées était dite principale; Tautre, secondaire. Le commandant du corps d'armée se tenait II la colonne principale, dont Tayant-garde, forte d'une brigade, était dite : avant-garde du corps d'armée.
Ogy, ayant comme soutiens deux demi-bataillons, Tun au sud de la ferme Vaudre ville et contre le bois limitrophe, l'autre à la naissance du vallon qui, des abords de la route de Sarrelouis, descend sur Pange.
En. arrière de ces soutiens, est une réserve de cinq compagnies, un escadron et une batterie, à la tuilerie de Landremont.
Le VII® corps se dirige, en une seule colonne, de Marange sur Pange, puis la 14® division va bivouaquer auprès de Domange ville, et Fartillerie de corps, près de Bazoncourt.
L'avant-garde du VII® corps (7 bataillons, 3 escadrons, 2 batteries) s'arrête à Touest de Villers-Laquenexy.
Aux termes de l'ordre du corps d'armée, cette avant-garde devait établir des avant-postes sur la ligne Marsilly — ^Jury; mais, l'ennemi étant à Jury, le général von der Goltz, commandant del'avant-garde, fait occuper par le 7® bataillon de chasseurs le bois au nord-ouest de Laquenexy et borne le rôle de l'escadron d'avant-postes à couvrir le flanc gauche de ce bataillon sur Frontigny, où se trouve une fraction de la 1" division de cavalerie.
Le VII® corps détache en outre de Pange un bataillon et un escadron à Colligny, comme organe de liaison avec l'avant-garde du I®' corps, tandis que la 14® division envoie occuper la gare et le pont de Courcelles-sur-Nied par un bataillon et un escadron.
Le VIII® corps, venant de Boucheporn, atteint la Nied allemande et place la 15® division à Bionville, la 16® division à Varize et Helstroff, l'artillerie de corps à Brouck.
Le quartier général de la I'® armée s'installe à Varize.
On le voit, l'éclectisme le plus large préside aux dispositions de sûreté prises sur le front de la P® armée.
Le I®*" corps, à l'aile droite, a deux avant-gardes, le VII® corps, une seulement, car on ne compte pas comme avant-garde le bataillon et l'escadron détachés de Pange à Colligny.
L'avant-garde de droite couvre avec son escadron d'avantpostes un front de 3 kilomètres (Sainte-Barbe — Retonfey); celle du centre, un front de 4 kilomètres (Retonfey — Ogy), et celle de gauche, un front de 5 kilomètres (Marsilly— Frontigny).
- Pendant le jour, chaque avant-garde n'a qu'un escadron aux avant-postes, mais, à la nuit, les soutiens d'infanterie relèvent lesdits escadrons, et ceux-ci vont se reposer en arrière.
Les avant-gardes de corps d'armée constituent (au VIP corps) ou fournissent (au I®' corps) les réserves d'avantpostes et sont destinées, en cas d'attaque, à former les noyaux d'une solide résistance.
Le placement de ces avant-gardes sur la rive gauche de la Nied française prépare et assure le débouché de la P« armée au delà de la rivière si l'offensive lui était ordonnée, et leur reploiement sur la rive droite devant une attaque générale de l'ennemi verrait ses inconvénients largement compensés par le retard imposé à la marche de l'adversaire, retard qui serait du temps de gagné au profit des corps d'armée ayant à prendre des dispositions de défense.
Le général de Steinmetz, n'avait donné aucune indication, le 12 et le 4 3, sur la position principale de défense que devraient occuper les 1®' et VII® corps dans le cas où l'ennemi exécuterait un brusque retour offensif contre la I'® armée.
Les commandants des I®' et VII® corps y pourvurent, en vertu de cette double règle de conduite, ancrée dans les mœurs militaires prussiennes, que tout inférieur doit suppléer en vertu de son initiative propre à l'ordre absent et se concerter avec ses voisins pour assurer de l'unité à l'ensemble.
En l'espèce, le champ d'action du VII® corps fut choisi vers Colligny, sur le plateau à l'ouest de Pange, sur la rive gauche de la Nied, et celui du I®' corps, sur la rive droite.
vers Courcelles-Chaussy , et cela, en raison des facilités qu'offre le terrain sur Tune et l'autre rive.
Il eut été convenable, toutefois, de demander au commandant de la P® armée son avis au sujet du choix de la position de défense, mais on n'en fit rien.
Ce simple détail corrobore Tidée que Ton s'est déjà faite du caractère inabordable du général de Steinmetz et de la crainte qu'il inspirait à ses subordonnés.
En dehors et en avant des ailes de la !'• armée, les 3® et l'^ divisions de cavalerie s'avancèrent, le 13 au matin, sur Metz : l'une (la 3«), de Bettange, par la route de Bouzonville; l'autre (la I'®), de Ra\dlle, par Pange.
Le peloton de pointe de la 3® division, quand il eut dépassé Sainte-Barbe, reçut des coups de fusil partant de Vrémy; il rétrograda aussitôt sur le régiment d'avant-garde, lequel ne dépassa pas Avancy. La Z^ division s'arrêta de son côté, à Yry, et forma ses bivouacs sans se préoccuper de franchir la Moselle.
La !'• division de cavalerie ayant à relier la P« armée à lalP, arriva de bonne heure à Pange, où furent rencontrés des dragons appartenant aux régiments divisionnaires de cavalerie du III® corps, concentrés depuis la pointe du jour à Chanville. Or, c'est en ce point que se trouvait, la veille et le matin même, le quartier général de la 6« division de cavalerie.
Le commandant de la 1" division de cavalerie, ne sachant que faire ni où aller, apprit bientôt que la 6® division de cavalerie s'était portée, le matin de bonne heure, à TOuest vers Poumoy-la-Grasse, avec mission de former un rideau face à Metz, depuis Chesny jusqu'à Corny, et que les deux régiments divisionnaires du IIP corps l'avaient remplacée dans son service de patrouilles et de reconnaissances dirigées de Mécleuves, de.Courcelles-sur-Nied, de Pange et de Courcelles-Chaussy vers Metz.
La.l'« division ne pouvait plus que s'intercaler entre les avant-postes de la 6* division et les avant-postes du VII® corps, dès que ceux-ci seraient en position, en priant les deux régiments divisionnaires du IIP corps de céder la place et de retourner d'où ils venaient.
La cause du désordre, car c'en fut un, provenait de l'absence de communications • journalières entre les quartiers généraux de la I'* et de la II® armée.
Le général de Steinmetz ignorait les dispositions ordonnées, le 12 au soir, par le prince Frédéric-Charles, et ce dernier se trouvait dans le même cas vis-à-vis de son collègue. Ajoutons que ces deux commandants d'armée étaient, l'un et l'autre, d'un caractère difficile, très jaloux de leur autorité et fort peu disposés à se faire de mutuelles concessions. Il fallait la prudence, le savoir-faire et le doigté d'un Moltke menant l'attelage, pour éviter les incidents fâcheux, voire même, les accidents.
Pour en revenir à la !'• division de cavalerie, elle alla bivouaquer à Pontoy, ayant à Mécleuves son régiment d'avantgarde, chargé d'assurer le service d'avant-postes sur le front compris entre le bois à l'ouest de Courcelles-sur-Nied et le bois de l'Hôpital, en passant par Chesny ; c'était peu.
La 1" division ne pouvait faire davantage, encadrée qu'elle était entre les avant-postes du VII* corps et ceux de la 6« division de cavalerie.
La 3« division de cavalerie, aux termes de la directive du 12, ih. 1/2 du soir, avait à jouer un rôle bien plus important, qui consistait à franchir la Moselle en aval de Metz et à explorer sur les derrières de la place. Le général de Steinmetz ne le comprit pas et n'ordonna rien de semblable à la 3* division, d'où il résulta qu'elle ne servit à rien.
Une de ses reconnaissances détachée du 7* uhlans trouva
un gué entre Ermery et Hauconcourt, à 10 kilomètres au nord de Metz, le passa et après une courte randonnée revint dire qu'elle n'avait rencontré aucun ennemi sur la rive gauche.
Il eût donc été possible à la 3« division de passer au même gué. L'exploration à grande envergure qui en fût résultée eût été sans doute négative, mais c'était un point très important à connaître pour Moltke que de savoir, le 13 au soir, toute l'armée française à Metz ou à l'est de la place.
Lorsque les pointes d'avant-garde de la I™ armée débouchèrent au delà des bois sur le plateau de la rive gauche de la Nied française « les camps de l'adversaire au bois de Gri- « mont, à Nouilly, Borny, Mercy, Magny et jusqu'à la « Moselle, au sud de Montigny, se déroulèrent à leurs yeux (< comme un vaste panorama (1) ».
Les Français avaient leurs camps établis sur un demi-cercle dont Bomy marquait à peu près le centre et qui avait environ quatre kilomètres de rayon.
Leurs avant-postes, placés comme dans les expéditions d'Algérie à quelques centaines de mètres des camps, passaient par Failly, Poixe, Servigny, Noisseville (4® corps), Montoy, Coincy, château d'Aubigny (3« corps), Ars-Laquenexy,Mercy-lès-Metz, Jury,Peltre, Magny (2« corps).
Les avant-postes de cavalerie des P'' et VII® corps prussiens, une fois en position, se trouvèrent à une distance des avant-postes français, variant entre un et trois kilomètres.
A dater de ce moment, un mouvement quelconque des Français ne pouvait plus échapper à l'observation directe des avant-postes du I®' et du VIP corps ; c'était la prise de contact dans ce qu'elle a de plus complet.
Sauf devant Mercy-lès-Metz et Ars-Laquenexy, le contact, de jour, était assuré sur le front de la P« armée par des postes et patrouilles de cavalerie, ce qui excluait un engagement
{i)lHistorique officiel prussierij page 438.
spontané, voire même les tireries aussi énervantes qu'inutiles que Ton voit se produire quand les avant postes sont fournis, de part et d'autre, par de l'infanterie à courte distance.
Rien ne permettait donc de faire supposer, le i3, qu'un combat pût résulter du rapprochement excessif des deux armées en présence.
Ajoutons pour mémoire que, de son initiative propre, le général de Steinmetz détacha, le 43 au soir, la 31® brigade (VIII« corps) d'infanterie, renforcée d'un escadron, d'une batterie et d'une compagnie de pionniers, de Helstroff à Bétange, avec mission de s'emparer de Thionville, par surprise, le 15 août, à la pointe du jour.
Cet acte d'initiative était intempestif, car on ne doit pas faire de détachements, a dit Napoléon, la veille d'une bataille, et si un combat à l'est de Metz pouvait paraître improbable le 13, le général de Steinmetz ignorait qu'elles étaient les intentions du grand quartier général pour le lendemain.
En outre, un commandant d'armée n'a pas le droit, avant la bataille décisive, de distraire de ses forces un élément de l'importance d'une brigade mixte sans en avoir référé au préalable à l'autorité suprême.
La nouvelle de l'envoi de la brigade Gneisenau (3I«) sur Thionville fut par suite très désagréable au Roi et à Moltke. On le fit sentir au général de Steinmetz.
Disons de suite que la tentative échoua et que la 31® brigade renforcée ne rejoignit sa division (la 16®) que le 18 août au matin, près de Rezonville, ayant fait étape, le 16, à Pange et, le 17, à Arry.
b) La II* armée.
Carton» te. On sc souvient que, le 42 au soir, le prince Frédéric- Charles avait poussé les deux brigades disponibles de la 3« division de cavalerie (Redern et Barby) à Raucourt et fait marcher la 19* division d'infanterie de Landi'off sur Delme, où elle parvint à minuit.
Les corps de la II® armée avancèrent tous, le 13 août, dans la direction de TOuest et du Sud-Ouest, afin d'atteindre la ligne : Buchy — Château-Salins, qui leur était assignée par la directive du 12, à 4 h. 1/2 du soir.
En conséquence :
Le III® corps va de Faulquemont à Luppy ; avant-garde à Buchy;
Le X® corps se porte de Landrofif à Delme, pendant que la 19® division atteint Pont-à-Mousson et de là envoie deux bataillons à Dieulouard ;
La Garde exécute une petite étape (12 kilomètres), de Mohrange à Oron ; avant-garde à Lemoncourt ;
Le IV® corps marche de Munster sur Château-Salins ; pas d'avant-garde.
En deuxième ligne :'
Le IX® corps vient de Longeville aux environs de Hemy, en arrière du III® corps ;
Le XII® corps se dirige de Lixing sur Chemery, à proximité des emplacements occupés la veille par le X® corps.
En troisième ligne :
Le II® corps a trois brigades rassemblées à Saint-Avold ;
Le quartier général du prince Frédéric-Charles se transporte de Gros-Tenquin à Delme.
En avant du front de la II® armée, la cavalerie ne restait pas inactive.
La brigade Rauch (6® division de cavalerie) déploie deux régiments de hussards en avant-postes, face au Nord, depuis Corny, sur la Moselle, jusqu'à Fleury, près de la Seille rive droite, afin de masquer aux Français les mouvements qu'exécute la II® armée pour aborder la Moselle à Pont-à-Mousson et en aval. La brigade Grûter (grosse cavalerie) de la même division se cantonne à Verny et environs.
Les avant-postes de la brigade Rauch se lient étroitement à ceux de la P® division de cavalerie qui tiennent le front : bois de l'Hôpital, Jbois à l'ouest de Courcelles-sur-Nied.
Les brigades Redern et Barby (5« division de cavalerie) arrivent à Pont-à-Mousson dans la matinée, mais ne franchissent pas la Moselle et se bornent à envoyer sur la rive gauche le 17« hussards (1) (Brunswick), qui bivouaque, le soir, à Régne ville-en-Haye, à mi-chemin de Pont-à-Mousson et de Thiaucourt.
La brigade des dragons de la Garde se trouvait, le 12 à Oron, suivie k distance par une compagnie d'infanterie transportée sur des voitures de réquisition. Cette brigade exécute, le 13, une marche de 45 kilomètres, atteint Dieulouard et s'assure du pont sur la Moselle, en attendant l'arrivée des deux bataillons de la 19* division d'infanterie, détachés, à cet effet, de Pont-à-Mousson.
Le 13, la brigade Bredow, ayant continué à éclairer la marche du IV* corps de Munster à Château-Salins, s'établit à Jalaucourt, et c'est seulement à son arrivée en ce point qu'elle reçoit Tordre de rallier sa division (5<^ de cavalerie) à Pont-à- Mousson, ordre qu'elle ne pourra exécuter que le lendemain.
Sauf aux abords immédiats de Metz, nulle part les reconnaissances de cavalerie de la II* armée ne virent de troupes ennemies. Seules quelques patrouilles du 17* hussards (brigade Redern), lancées du côté de Thiaucourt, eurent, au dire de l'Historique officiel prussien, quelques escarmouches avec des chasseurs à cheval français.
Les ponts de la Moselle, en amont de Metz, étaient tous intacts !
L'observation directe des nombreux et vastes camps français installés à l'est et près des ponts de Metz ne pouvait
(1) C'est ce même 17* hussards qu'on avait désigné, le 6 août, pour escalader le Rhoter-Berg, où il subit une perte de 2 officiers, 18 cayaliers et '6± chevaux.
11 est à remarquer que les généraux prussiens furent prodigues, durant toute la campagne, des fatigues et du sang des troupes nouvellement incorporées dans larmée de la Confédération du Nord..*
laisser aucun doute sur la présence de la presque totalité de Tannée française sur la rive droite de la Moselle.
Le général de Steinmetz, sur le rapport que lui fit son chef d'état-major à la suite d'une ronde exécutée sur toute la ligne des avant-postes de la P« armée, rendit compte au grand quartier général, établi à Hemy, que « l'attitude des « Français ne lui semblait pas annoncer des projets d'offen- « sive, sans que cependant cette éventualité dût être formel- « lement écartée ».
Les rapports des I'* et II* armées qui parvinrent au grand quartier général dans la soirée du 13 août, lui montrèrent une situation dépassant ses espérances.
En s'attardant sur la rive droite de la Moselle, les Français faisaient le jeu des Allemands et rendaient, d'heure en heure, plus facile la manœuvre débordante que la IP armée commençait à exécuter.
Mais, si l'armée française contre toute prévision marchait à l'attaque de la I** armée, le 14 ou les jours suivants, pendant que la IP armée serait occupée à franchir la Moselle à Pont-à-Mousson et en aval puis à s'élever sur les plateaux à l'ouest de la place, qu'adviendrait-il?
Moltke ne jugea pas prudent d'abandonner la I'« armée à ses propres forces, au moins jusqu'au moment où le passage de l'ennemi sur la rive gauche de la Moselle serait bien constaté.
Il se décida, en conséquence, à faire une seconde mainmise sur les corps d'aile droite de la IP armée, afin de se constituer une masse de manœuvre qu'il lancerait, le cas échéant, dans le flanc droit des attaques dirigées contre la I" armée en position sur les deux Nied.
Moltke rédigea donc et fit expédier de Hemy, le 13, à 9 heures du soir, aux l'« et II® armées la directive suivante :
« D'après les nouvelles reçues jusqu'à présent, de forts carto n« 29. c< contingents ennemis étaient encore aujourd'hui à Servigny « et à Bomy, en deçà de Metz.
508 PREBflÈRE PARTIE. — CHAPITRE IX.
« Sa Majesté ordonne ce qui suit :
(( La première armée demeurera, demain 14 août, dans ses « positions de la Nied française, et poussera en avant des « avant-gardes pour reconnaître si f ennemi se retire ou s'il « s'apprête à prendre l'offensive,
« En prévision de cette dernière éventualité, la II® armée w portera demain le IIP corps, tout d'abord à hauteur de « Pagny-lès-Coin, et le IX® corps vers Buchy, dans la direc- « tion de la Moselle (route de Faulquemont à Pont-à- « Mousson).
« Ils seront ainsi à la distance d'un mille (7,500 mètres) et « à même, en partant à temps, de coopérer à une action « sérieuse devant Metz.
« La route de Herny à Pagny-lès-Coin, par Buchy, devra « être complètement évacuée par les convois.
« D'autre part, la 1^ armée sera en situation d'empêcher « par une attaque de flanc tout mouvement de Tennemi (par « la rive droite) vers le Sud.
« Les autres corps de la II® armée continueront leur « marche vers la partie de la Moselle comprise entre Pont- <» à-Mousson et Marbache. Le X® corps prendra position en « avant de Pont-à-Mousson.
« La cavalerie des deux armées s'avancera aussi loin que « possible ; elle inquiétera la retraite de l'ennemi, si celui-ci « venait à se replier par la route de Metz à Verdun. »
Les III® et IX® corps reçurent directement, \ii l'urgence, les ordres qui les concernaient.
Cette précaution n'était pas inutile, car le prince Frédéric- Charles avait lancé, à 8 heures du soir, son ordre d'armée pour la journée du 14; or, la directive du 13, 9 heures du soir, ne lui parvint que le 14, à 1 h. 1/2 du matin, trop tard pour que les troupes pussent recevoir les ordres d'exécution avant l'heure habituelle du départ.
On comprend que Moltke ait hésité jusqu'à 9 heures du
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soir avant de lancer la directive pour le 14, mais, étant relié par le télégraphe avec le quartier général de la II* armée, il aurait bien fait, pensons-nous, d'expédier, vers 6 heures, un télégramme prémonitoire.
L'ordre du prince Frédéric-Charles pour la journée du 14 août est instructif dans le fond et dans la forme, car, outre qu'il est un modèle de méthode et de clarté, on y trouve des indications intéressantes sur les marches et stationnements des corps de la IP armée, à un jour donné de la période d'opérations.
Nous allons donc le reproduire, puis le discuter.
II* ARMÉE
Ordre pour le 14 août.
Quartier général de Delme, \3 août, 8 heures soir.
« Demain, 14 août, la IP armée s'approchera de la Moselle, carto n» 29 « sans perdre de vue la marche des événements sous Metz.
« 1® La S® division de cavalerie s'avancera sur le plateau « entre Moselle et Meuse vers Thiaucourl, et poussera ses « reconnaissances au Nord pour observer la route Metz — « Verdun. Le point « les Baraques » à l'est de Chambley « et la croupe au nord-ouest de Gorze donnent des vues sur « cette route ;
« 2® Le X« corps sera concentré, à Pont-à-Mousson, sur les « deux rives de la Moselle, et enverra des détachements « d'infanterie sur les routes bordant les deux rives, ainsi « qu'au point de bifurcation des routes Pont-à-Mousson — « Flirey, Pont-à-Mousson — Thiaucourt. Il s'efforcera de se « relier à l'avant-garde du corps de la Garde par la rive « gauche de la Moselle.
« Le X« corps établira un autre passage de la Moselle près « d'Atton et pourra, dans ce but, si c'est nécessaire, avoir (t recours à l'équipage de pont léger du IIP corps d'armée. « La fraction du X* corps, qui se trouve encore sur la rive
c< droite de la Seille (20® division et troupes non endivi- « sionnées), ne devra pas partir avant 3 heures du matin ;
(( 3® Le III® corps atteindra Cheminot, où sera son quartier « général. Ses cantonnements s'étendront (en profondeur) de « Cheminot à Vigny, par Louvigny-sur-Seillc.
« Quelques escadrons de la 6® division de cavalerie couce vriront Taile droite de la II® armée vers Metz ;
« 4° Le IX® corps atteindra Buchy avec ses têtes de « colonnes et y établira son quartier général. Sa queue s'ara rêtera à Many ;
« 5® Le XII® corps marchera par Brulange, Vatimont, « Baudrecourt, MorviUe-sur-Nied, Tragny, Moncheux, et « poussera sa tête jusqu'à hauteur de Soigne, où le quartier « général s'établira. L'arrière-garde s'établira à Vatimont.
« La division de cavalerie (saxonne) prendra la tête, le « général en chef ayant Tintention de l'employer au delà de « la Moselle.
« 6* Le corps de la Garde enverra demain jusqu'à Dieuce louard deux brigades de cavalerie avec l'artillerie à « cheval et une avant-garde (d'infanterie). Ces troupes « devront avoir passé la Seille à 9 heures. La queue de « la colonne serrera jusqu'à la Seille. Quartier général à « Arraye;
« 7® Le IV® corps marchera vers la Seille dans la direction « du passage de la Moselle à Marbache, et il établira son « quartier général à Manhoué-sur-Seille . L'arrière-garde « s'arrêtera à Chàteau-Salins ;
« 8® Le quartier général de la II® armée se transporte à « Pont-à-Mousson. »
Cet ordre donne lieu aux observations suivantes : a) Le commandant en chef ne donne aucun renseignement sur Tennemi, mais l'ordre étant destiné surtout aux commandants de corps d'armée qui ont des communications fréquentes avec le quartier général de l'armée, point n'est besoin
de divulguer le plan de la manœuvra en cours d'exécution. L'allusion à la crise dont Tarmée réfugiée sous les murs de Metz est le foyer doit suffire.
b) Chaque corps d'armée utilise la ligne de marche qui lui a été attribuée, le 9 août, à l'exception du XIP corps, lequel dispose d'un itinéraire particulier pour la marche du 14 août et n'est plus corps de deuxième ligne derrière le X®.
c) La longueur de l'étape jooi/r la tête de chacun des corps d'armée, le 14, est :
Au X* corps, de 20 kilomètres (d' Aulnoy à Pont-à-Mousson);
Au III® corps, de 16 kilomètres (de Luppy à Cheminot);
Au IX® corps, de 18 kilomètres (de Many à Buchy);
Au XIP corps, de 26 kilomètres (de Chemery à Soigne);
Au corps de la Garde, de 26 kilomètres (de d'Oron à Lixières) ;
Au IV® corps, de 20 kilomètres (de Château-Salins à Armancourt).
d) La profondeur des cantonnements-bivouacs, après la marche du 14 août, est :
Au X® corps, de 8 kilomètres (ce corps est concentré à Pont-à-Mousson, mais il a ses convois entre Moselle et Seille);
Au IIP corps, de 9 kilomètres (tête à Cheminot, queue à Vigny) ;
Au IX® corps, de 18 kilomètres (tête à Buchy, queue à Many) ;
Au XII® corps, de 18 kilomètres (tête à Soigne, queue à Vatimont) ;
A la Garde, de 12 kilomètres (tête à Lixières, queue à Fossieux);
Au IV® corps, de 20 kilomètres (tête à Leyr, queue à Château-Salins).
La directive du 12 août, 4 h. 1/2 du soir, autorisait les corps d'armée à se faire suivre de tous leurs convois jusqu'à la Moselle et la Meurthe.
Dans les profondeurs de stationnement stipulées pour le i4j il faut donc comprendre, outre les colonnes de combat r*t leurs gros bagages (trains régimentaires ) , les 1*' et 2* ^^chelons des colonnes et trains (parcs et convois) en totalité ou en partie.
En ce temps-là, un corps d'armée prussien avait une longueur d^^coulement de 24 kilomètres pour la colonne de combat, plus les gros bagages, et de 16 kilomètres pour les deux échelons des convois; au total : 40 kilomètres, sans compter les distances à ménager entre les divers échelons des impedimenta ^
En supposant les profondeurs de stationnement du 13 août à peu près les mêmes que celles 6xées pour le 14, (sauf au X^ corps où cette profondeur devait être de 1 2 kilomètres environ), et en admettant une vitesse moyenne de 4 kilomètres à Theure, le départ s'efiFectuant à 4 heures du matin pour les corps disposant d'un itinéraire indépendant (le \* corps part à 'i heures dumatin), les heures de départ et d'arrivée de la tête et de la queue de chaque corps de la W armée, le 14, sont données par le tableau ci-après :
Marche prescrite à la n« armée ponr le 14 août.
CORPS
D*ARMBB.
ix«.
XII
Oarde.
EN PREMIERE LIONB.
Tète, 3 heures matin.
Qaeae. 10 heures matin.
Tête, 4 heures matin.
Queue, 10 heures matin.
Tête, 4 heures malin.
Queue, 1 1 heures matin
Tête, 4 heures matin.
Queue, 9 heures matin.
Tête, 8 heures matin.
Queue, 4 heures soir.
Tète, 8 heures matin.
Queue, 2 heures soir.
Tête. 10 h. % matin.
Queue, 5 h. ^ soir.
Tête, 9 heures matin.
Queue, 2 heures soir.
EN DEUXIEME LIGNE
Tête, 10 heures matin.
Queue, 5 heures soir.
Tête, 4 heures matin.
Queue, 9 h. H matin.
Tête, 2 h. 5i soir.
Queue, 9 h. >^ soir.
Tête, 10 h. % matin.
Queue, 4 heures soir.
(1) Le X* corps a déjà sa 19* division à Pont-à-Moaison.
(2) Le XII* corps ayant nn itinéraire indépendant, doit être considéré, au point de vue de Torganisation de la marche, comme an corps de première ligne.
e) L'attribution d'un itinéraire distinct à chaque corps d'armée, sauf au IX® corps, rendait facile le jeu des ravitaillements sur l'arrière. Mais, la région parcourue étant très peuplée, riche et bondée de ressources qui furent exploitées à l'extrême, le magasin de vivres, installé dès le 10 à Sarreguemines, ne fut guère mis à contribution par les convois de vivres.
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D*autre part, à la date du 12, des annexes de la tête d'étapes de guerre de Sarrebruck fonctionnaient à Forbach, Saint-Avold et Faulquemont.
Durant cette marche de la Sarre à la Moselle, les corps de la II® armée ne manquèrent de rien et n'eurent à souffrir en partie que du défaut de place dans leurs cantonnements échelonnés sur une profondeur variant entre 12 et 20 kilomètres.
f) L'ordre du prince Frédéric-Charles, pour le 14 août, est divisé en paragraphes numérotés de un à huit, qui sont relatifs : le premier, à l'exploration de la cavalerie, le dernier, à l'emplacement du quartier général de l'armée, et les six autres, aux dispositions réglant, par corps d'armée, la marche et le stationnement consécutif.
L'indication de la route à suivre ne figure dans l'ordre que pour le XII® corps, dont l'itinéraire avait besoin d'être bien précisé en raison de sa proximité de celui que devait suivre le III* corps. Les autres itinéraires ayant été déterminés, une fois pour toutes, le 9 août avant le départ de la Sarre, il n'y avait pas lieu de s'en préoccuper.
L'ordre d'armée en question fixe d'une façon précise l'emplacement du quartier général de chaque corps d'armée après la marche, ainsi que les jgoints d'arrivée de l' avantgarde, de la tête du gros, et de Tarrière-garde.
Les corps d'armée sont ainsi déterminés en long, en large et en direction, de telle sorte que le commandant en chef, une fois qu'il les a fait figurer sur la carte, est à même de jouer de son armée au mieux des circonstances.
Ce point de doctrine est de la plus haute importance au point de vue de la tactique darmée^ durant les opérations qui précèdent ou suivent les batailles.
-ifl^griiî:
§ 2. — *La journée da 14 août, du côté allemand.
a) La II* armée.
Les III® et IX* corps avaient reçu directement dans la nuit cartes n" 29 Tordre du grand quartier général d'avoir à se concentrer, le ®* ^^' 14, lun (le III«) à Pagny-lès-Goin, Tautre (le IX«) à Buchy.
Le 14 avant le jour, le prince Frédéric-Charles fît expédier • un supplément à Tordre d'armée de la veille au soir, prescrivant :
1<^ Au III® corps : de se concentrer près de Vigny, face au Nord et d'envoyer sa 6* division à Louvigny-sur-Seille ;
2° Au IX® corps : de serrer sur Buchy et de s'y concentrer face au Nord ;
3" Au XII® corps : de serrer sur Soigne et de s'y concentrer face au Nord ;
4® Au II® corps : de venir de Saint-Avold à Faulquemont(l).
Il annonça, en outre, qu'il transportait son quartier général de Delme à Pont-à-Mousson.
Pour le cas où l'armée française marcherait vers le Sud entre Seille et Nied, une position défensive fut étudiée et reconnue « vers Soigne » a écrit le général von der Goltz, avec Tintention éventuelle d'y déployer les IX® et III® corps en première ligne, ayant derrière eux, en deuxième ligne, le XII®, à l'aile droite et le X®, à Taile gauche.
Nous pensons que cette position a dû être choisie sur le terrain de la rive gauche du ruisseau de Verny avec Pontoy, Orny,Chérisey, Pournoy-la-Grasse, Verny Pommérieux comme points d'appui de la première ligne d'infanterie. Les mouvements prescrits par Tordre de la II® armée du 13, 8 heures soir, et du 14 au matin, reçurent leur exécution sans difficultés.
(1) Cet ordre au Ih corps ne put être exécuté.
Moltke allait ainsi disposer, le 14 à partir de midi, non plus de deux, mais de trois corps d'armée concentrés à une douzaine de kilomètres au sud de Courcelles-sur-Nied.
.En cette journée, le X® corps se concentre à Pont-à-Mousson et sa 19® division organise défensivement avec la 37® brigade les hauteurs à TOuest pour en faire une sorte de tête de pont, envoie la 38® brigade à la bifurcation des routes de Thiaucourt et de Flirey en repli de la S® division de cavalerie et détache, par la route de la rive gauche, deux bataillons, deux escadrons, plus une batterie, sous les ordres du lieutenant-colonel Lyncker, à Vandières, en guise de flancgarde, face à Metz.
Le corps de là Garde pousse sa 2« division jusqu'à Dieulouard et s'échelonne jusqu'à la Seille.
Le IV® corps atteint Leyr avec son avant-garde et, sans compter les convois, s'échelonne d'Armaucourt à Malaucoui't, par Lanfroicourt et Manhoué (profondeur de 12 kilomètres).
La 5® division de cavalerie (brigades Barby et Redern) s'avance jusqu'à Thiaucourt (brigade Barby) et Beney (brigade Redern) pendant que la brigade Bredow venant de Jallaucourt atteint Pont- à-Mousson.
Un escadron de la brigade Barby, envoyé vers Metz par la route de la rive gauche, parvient à courte distance d'Ancy occupé par de l'infanterie française, laquelle l'accueille à coups de fusil.
Deux escadrons de la brigade Redern, chargés de reconnaître la route de Metz à Verdun, vont à Buxières et reviennent n'ayant vu aucune troupe ennemie.
La brigade des dragons de la Garde, arrivée la veille àDieulouard, pousse seulement jusqu'à Rogé ville.
Un de ses escadrons, lancé à la découverte, arrive devant Toul, et comme son chef somme la place de se rendre : « Vous repasserez une autre fois », lui est-il répondu.
La brigade de uhlans de la Garde se porte dans la journée
à Villers-en-Haye , très près des dragons établis à Rogéville.
La 6® division de cavalerie conserve, au sud de Metz, les mêmes emplacements d'avant-postes que la veille.
L'arrêt de l'armée française, le 9 et le 10, sur la Nied et son inaction inexplicable, les il, 12 et 13, à Test et près de Metz, favorisaient singulièrement la manœuvre que Moltke avait projetée quatre mois plus tôt.
Néanmoins, si l'ennemi se dérobait, le 14, en franchissant la Moselle à Metz et environs, la II« armée était dans l'incapacité absolue, le 15, de le gêner dans sa marche, encore moins, de l'accrocher.
Que l'on se reporte à notre carte n° 24 des marches hypothétiques de la II® armée, le 10 et le H août, on verra que les III* et X® corps auraient pu aborder la Moselle, le 12, à Pontà-Mousson et environs, prendre pied, le 13 sur les plateaux de la rive gauche et atteindre, ce jour-là, Thiaucourt — Beney, pendant que les trois divisions de cavalerie d'avant-garde générale se seraient portées, respectivement, sur Chambley, Mars-la- Tour et Conflans.
En réalité, les journées du 13 et du 14 furent à peu près perdues pour l'exploration de la cavalerie allemande à Touest de la Moselle et il fallut l'arrivée du. X« corps à Pont-à-Mousson puis de la 2® division de la iGarde à Dieulouard, le 14, pour que la 5® division de cavalerie et la division de la Garde osassent s'aventurer sur le terrain de la rive gauche.
Si Ton suppose l'armée française débouchant en trois colonnes, le 15, de Gravelotte, de Verne ville et de Sainte- Marie-aux-Chênes dans la direction de TOuest, sous la protection d'une flanc-garde postée à Gorze ou à Buxières, qu'auraient pu faire les Allemands pour s'opposer à cette marche ?
En admettant les IIP et X® corps réunis, le 14 et le 15, à Thiaucourt — Beney, il leur eût été plus facile d'accrocher
Fennemî et de Timmobiliser, le 13, qu'ils ne Font fait, le 16, par suite de leur répartition sur un large front.
Dans notre hypothèse, si Ton avait eu des craintes pour la I'® armée, le 14, il eût été possible de concentrer, le 13, les IX« et XII® corps près de Pagny-lès-Goin et de Soigne compris, ce jour-là, à rintérieur de leur zone de stationnement d'arrivée.
Assurément, Moltke a eu le grand mérite de bien juger la situation, de trouver le moyen de contraindre Tennemi à s'arrêter et à subir la grande bataille tant désirée des Allemands ; mais, au point de vue de la doctrine, il est bien permis de dire que la solution de Moltke consistant à jeter le X® corps en avant-garde sur la rive gauche de la Moselle, visà-vis de Pont-à-Mousson , comme soutien de la cavalerie d'exploration, a été tardive et dépourvue d'ampleur, faute d'une avant-garde générale composée de deux corps d'armée et de trois divisions de cavalerie.
h) La I" armée.
Carte n» 30. Dans sa directive du 13 août, 9 heures du soir, aux commandants des I'® et II® armées , Moltke prescrivait à la P® armée de rester, le 14, sur sa position de la Nied française et d'observer avec ses avant-gardes si l'erinemi se retirait ou passait à TofiFensive.
En outre, la P® armée avait à empêcher, au moyen d'une attaque de flanc, toute oflFensive des Français vers le Sud par la rive droite de la Moselle, et plus exactement, par le terrain entre Seille et Nied. Trois cas étaient envisagés :
1® L'ennemi se retire sur la rive gauche de la Moselle ;
2^ Il attaque directement la P^ armée ;
3® Il prononce un mouvement général vers Delme.
On raconte que Clausewitz étant directeur de l'Académie de guerre, un officier d'instruction, interrogé par lui sur la solution que comportait certain problème tactique, commença en ces termes :
LES JOURNÉES DU 13 ET DU 14 AOUT. 5t9
« Trois cas peuvent se présenter. »
« Pardon, répliqua le maître, il y en a un quatrième, et « c'est celui-là qui se présenterait à la guerre. »
Pour en revenir à la directive du 13, 9 heures du soir, nous estimons que Moltke ne devait pas prévoir d'autres éventualités que celles qu'il a envisagées sommairement.
Mais^ il ne suffisait pas^ à notre avis^ de signaler la retraite possible des Français^ il fallait encore indiquer Pattitude qu'aurait à prendre^ dans ce cas, la I^ armée.
La situation générale lui commandait-elle d'attaquer l'ennemi battant eu retraite, pour l'accrocher et retarder ainsi son passage sur la rive gauche, ou bien, devait-elle assister, l'arme au pied, à son départ ?
La question valait la peine d'être résolue, car, si elle ne Tétait pas, la porte s'ouvrait toute grande aux initiatives des sous-ordres, qu'elles fussent, ou non, conformes à l'esprit de la manœuvre stratégique en cours d'exécution.
Le colonel Cardinal von Widdern (1) a commis une erreur en disant que Moltke adressa, le 13 au soir, des instructions à la I^ armée sur les dispositions à prendre en cas de retraite des Français.
Moltke n'a manifesté ses intentions à la P® armée, dans l'hypothèse du passage de l'armée française sur la rive gauche de la Moselle, que dans un projet de directive pour le 15, daté du 14, qui n'a pas vu le jour, par suite du combat de Bomy.
Donc, le 14 au matin, le général de Steinmetz ignorait absolument la conduite à tenir si les Français se retiraient devant ses avant-postes.
Quant aux commandants des avant-gardes de la P® armée, leur devoir était tout tracé.
N'ayant reçu aucune instruction dans un sens quelconque,
(1) Journées criiiques (crise de Borny).
ib avaient à contrecarrer les agissements de rennemi, qaels qu^ils fussent ; c'est là un principe de guerre, naïf à force d'être vrai.
L'adversaire marche-t-il contre moi, je le contiens par le combat; va-t-il à droite, je m'eflforce de l'en empêcher; se retîrc-t-il, je cours çur lui pour l'arrêter.
Si donc la bataille de Bomy s'est livrée contrairement aux intentions de Moltke, c'est à lui et à lui seul que l'on doit en attribuer la faute.
Le général de Steinmetz ayant reçu, le 14 à 1 heure du matin, la directive du 13, 9 heures soir, fit expédier, à 8 heures du matin, cet ordre laconique :
« La I" armée restera aujourd'hui sur ses positions. »
Il aurait dû tout au moins donner connaissance à ses commandants de corps d'armée des dispositions contenues dans la directive du 13 au soir, concernant les mouvements à exécuter par la II« armée le 14, le rôle éventuel des IIP et IX® corps, enfin l'ofTensive qu'aurait à prendre la I" armée, au cas où les Français s'avanceraient vers le Sud entre Seille et Nied.
Une exception fut faite toutefois en faveur de la 1" division de cavalerie, à laquelle fut envoyé, le 14, à 1 h. 1/2 du matin, l'ordre ci-dessous (1) :
« La division est informée que la II® armée poursuit aujour- « d'hui sa marche vers la Moselle. Le IIP corps s'avançant « seulement jusqu'à Pagny-lès-Goin et le IX® corps jusqu'à « Buchy, seront ainsi à portée, en cas d'attaque venant de « Metz.
« La 1'* division de cavalerie devra observer la direction de « Metz et prévenir sans retard de tout mouvement de l'ennemi « de co côté. »
L'ordre disant que la I** armée conserverait, le 14, ses posi-
(1) D'api'^s le colonel Cariiinal von Widdern.
lions de la veille, ne fut pas communiqué aux 1'® et 3® divisions de cavalerie, et cette dernière fut laissée dans l'ignorance la plus complète de la situation.
Les négligences de commandement qui ressortent à la lecture des deux ordres donnés, le 14, Tun aux corps de la I" armée, l'autre à la 1** division de cavalerie, nous confirment dans Fopinion déjà émise que le général de Steinmetz, fort au-dessous de sa tâche, rendait son insuffisance irrémédiable par un orgueil et une violence de caractère ne supportant de la part de son état-major aucun conseil, ni la moindre observation.
c) Le ^and quartier générBl.
Le 14 août fut pour Moltke une journée laborieuse durant cartes n««29 laquelle, après avoir rédigé plusieurs lettres ou instructions relatives au prochain siège de Strasbourg, à la discipline de marche des parcs et convois, etc., il se livra à Tétude approfondie de la situation stratégique, telle qu'elle se dessinait à ses yeux depuis deux jours que l'armée française restait comme figée sous le canon des forts de la rive droite du camp retranché de Metz.
Trois éventualités principales se présentèrent à son esprit :
1° L'armée française a commencé, le jour même, c'est-àdire le 14, un mouvement de retraite sur Verdun;
2® Elle s'établit, le 14 ou le 15, à cheval sur les deux rives de la Moselle, en vue de combattre sur l'une ou l'autre rive, la place de Metz étant utilisée comme tête de pont double ;
3® Elle occupe, encore le 15, le plateau de Borny.
Pour la première et la troisième de ces éventualités, le chef du Grand État-Major rédigea une directive et, pour la seconde, la moins vraisemblable en raison de la faiblesse du haut commandement français, une simple note.
Moltke envisageait donc trois cas, et c'est un quatrième, totalement imprévu celui-là, qui s'est produit sous la forme
d'un combat engagé par les troupes allemandes contrairement à ses intentions et prévisions.
Les idées directrices du haut commandement allemand, autrement dit sa doctrine, nous importent autant, sinon plus, que les événements pris en eux-mêmes ; c'est pourquoi une directive de Moltke, restée à l'état de projet, mérite d'être analysée au même titre que celles dont la réalisation est du domaine de Thistoire.
La directive non expédiée qui correspondait à Fliypothèse n° 1 de la retraite des Français, le 14, de la rive droite sur la rive gauche de la Moselle, était conçue en ces termes :
« La P« armée se portera demain, 15 août, vers sa gauche « et s'établira au sud de Metz, entre Seille et Moselle, silr la « ligne : Pommérieux — Arry.
'' Une division restera près de Courcelles. Elle est destinée « à observer Metz, dès que Ton pourra admettre qu'il n'y a « plus dans cette place et ses environs que la garnison de « guerre. Elle sera relevée, aussitôt que possible, par la « 3® division de landwehr mobilisée.
« L'aile droite de la II« armée (IX® et XII® corps), en « marche sur Pont-à-Mousson, sera à une distance d'un mille « (7 à 8 kilomètres), prête à soutenir éventuellement la « P® armée.
« Les fractions de la 6® àivision de cavalerie qui se trouvent « encore devant (au sud de) Metz pourront être rappelées par « la II® armée au cours de la matinée.
« La IP armée continuera sa marche vers la Moselle.
« Il sera bon, après le passage eflfectué, de donner succes- « sivement aux troupes un jour de repos. Toutefois, le com- « mandant en chef de cette armée aura soin d'envoyer, sans « retard, vers la route : Metz — Verdun, le plus de cavalerie « possible, soutenue, autant qu'on pourra le faire, par des « fractions d'infanterie.
v< Les renseignements fournis par la P® armée décideront
« s'il y aura lieu pour elle de se diriger également vers cette « route par le chemin le plus court.
«- Reconnaître et préparer de suite les passages de la « Moselle en aval de Pont-à-Mousson. »
Pour bien saisir la portée de cette directive, il faut se placer an mjème point de vue que Moltke au moment où il Fa rédigée.
L'armée française est supposée franchir la Moselle, le 14, et gagner, encore ce jour-là, un peu de terrain vers TOuest.
Pour Moltke, cette armée dispose des ponts nécessaires sur la Moselle et utilisera trois routes au moins pour sa marche sur Verdun.
Dans ces conditions, il n'est pas possible aux Allemands de s'opposer à cette marche. Tout ce qu'ils pourront faire sera de la surveiller avec une nombreuse cavalerie soutenue par des détachements (T infanterie, et plus tard, de la suivre avec toutes leurs forces en se maintenant au sud des routes utilisées par l'ennemi.
Dans cet ordre d'idées, la I'® armée exécutera, le 15 au matin, une marche de flanc pour venir appuyer, dans la journée, sa gauche à la Moselle près d'Arry, sa droite à Pommérieux, face à Metz, ayant derrière elle les IX® et XIP corps échelonnés sur leurs propres lignes de marche.
Le IIP corps, la Garde et le IV® corps, précédés du X® corps en avant-garde, atteindront la Moselle, le 15, la franchiront et se reposeront, le 16 ou le 17.
Le 16, la I'® armée, utilisant les ponts fixes et les ponts de bateaux (à construire le 15) en aval de Pont-à-Mousson, traversera la Moselle et, le 17 ou le 18, les trois armées allemandes, de nouveau réunies, continueront leur marche, cette fois directement vers l'Ouest, en s'efforçant de gagner de vitesse l'armée française pour la couper du centre du pays et la contraindre à accepter une bataille, face au Sud, à petite distance de la frontière belge.
Pour le second cas, celui où l'armée française s'apprêterait à manœuvrer et à combattre, de part et d'autre de la Moselle, aux environs de Metz, ce qui suppose une fraction de cette armée sur une rive et la majeure partie sur la rive opposée, Moltke a rédigé la note ci-dessous, s'appliquant aux dispositions à faire prendre, le 15 et le 16, aux I" et IP armées.
« S'il résulte des reconnaissances que de fortes masses de « troupes se trouvent devant et derrière Metz :
« P® armée, ligne Courcelles — Orny — Pournoy.
« Le XIP corps en soutien, prenant son jour de repos « (le 15) à Buchy, Soigne.
« Ensemble, 120,000 hommes.
« Dès que le II® corps (1) sera arrivé, 150,000 hommes.
« Le X** corps a repos aujourd'hui (14 août).
« 15 août, Gorze, avec la 3® division de cavalerie.
« 16 août, cinq corps (X«, III®, IX«, Garde, IV«) derrière « la Madine (Rupt-de-Mad); soit, sur la rive gauche de la « Moselle, également 150,000 hommes contre Metz.
« IIP armée, en marche sur Paris. »
Le dispositif, en deux masses, de 150,000 hommes chacune, disposées, face au Nord : Tune, celle de droite (P', VIP, VHP, XIP et IP corps), entre Seille et Nied; l'autre, celle de gauche (X®, IIP, IX®, Garde et IV® corps), sur les hauteurs de la rive droite du Rupt-de-Mad, correspond à deux éventualités pouvant se produire le 15 ou le 16.
l«Le 15 août.
a) L'ennemi se porte, avec le gros de ses forces, vers le Sud, entre Seille et Nied.
La P® armée, qu'elle soit parvenue sur la position Courcelles— Orny — Pournoy ou qu'elle soit en marche pour s'y rendre, fait front vers le Nord, soutenue en arrière par le
(1) Le II® corps devait atteindre Han-sur-Nied, avec sa tôte, le 15.
XII® corps, à Buchy, et par les têtes de colonne du II« corps, arrivant à Han-sur-Nied.
En manœuvrant avec le II® corps , par Courcelles et Villers-Laquenexy , dans le flanc gauche de Tadversaire, la P® armée renforcée peut et doit faire avorter l'offensive de l'ennemi et rejeter celui-ci sur la place.
b) L'ennemi s'avance vers Toul avec la majorité de ses forces.
La I" armée ne peut rien et la IP armée n'est pas en situation d'arrêter le mouvement, ses avant-gardes seules étant poussées sur la rive gauche de la Moselle ; mais la IIP armée, prévenue par télégramme, peut changer de direction vers le Nord et commencer un mouvement à la rencontre de l'ennemi, pendant que la IP armée, réduite à ses cinq corps de gauche, appuiera vers le Sud, par la rive droite de la Moselle, et s'efforcera, au moment et en lieu favorables, d'agir de concert avec la IIP armée.
2« Le 16 août.
c) L'ennemi, en grande majorité, marche contre la P® armée, renforcée et 'en position sur la ligne Courcelles — Orny — Poumoy. Cette armée prendra les mêmes dispositions que celles indiquées en a).
d) L'ennemi, avec la presque totalité de ses forces, se porte vers le Sud, par la rive gauche de la Moselle.
Les cinq corps de la IP armée, en position au Sud du Rupt-de-Mad, livrent bataille, et cette armée peut, en manœuvrant par sa gauche, déterminer l'adversaire à se retirer sur Metz après avoir subi un échec grave.
On peut se demander pourquoi, dans Téventualité où les Français établis le 14, devant et derrière Metz^ étaient susceptibles de vouloir se porter vers le Sud, le 13 ou le 16, soit par le terrain de la rive droite, soit par celui de la rive gauche de la Moselle, Moltke n'a pas préparé une directive assurant Finvestissement pur et simple du camp retranché, comme il l'a fait le lendemain de la bataille de Saint-Privat.
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C'est qu'avant de songer à investir, même avec des forces doubles, Tarmée française abritée dans le camp retranché de Metz, il fallait avoir déprimé son moral par une bataille victorieuse.
Le périmètre des avant-postes d'investissement de Metz aurait mesuré plus de 60 kilomètres et, sans compter les difficultés matérielles présentées par le cours de la Moselle, la dissémination des dix corps de la P® et de la IP armée, au cours des mouvements préparatoires et durant les premiers jours de l'investissement, eût offert un grave danger en présence d'une armée intacte, très mobile et par suite, capable de porter son effort principal sur un point quelconque de la périphérie.
D'autre part, le partage des I" et IP armées, en deux masses d'égale force, que prévoyait la note de Moltke, était fautif en soi mais tout occasionnel et ne pouvait subsister au delà du 16, car si, à cette date, les Français n'attaquaient, ni par une rive, ni par Tautre, et demeuraient dans le camp retranché, il y avait lieu de laisser uû seul corps de la I'« armée vers Courcelles, avec retraite assurée sur Sarrebruck, et de concentrer tous les autres à l'ouest de la ligne Gorze — Rezonville — Amanvillers, pour empêcher l'armée française de s'échapper vers T Ouest et s'opposer à ce qu'elle reçût, de ce côté, l'appui d'une armée de secours.
Dans ces conditions, si, après le 17, l'armée française se mettait en mouvement vers le Sud entre Seille et Nied, le gros des forces allemandes (sept ou huit corps) Tescortait par la rive gauche de la Moselle, et s'efforçait de la dépasser pour la contraindre à accepter, le plus tôt possible, une bataille à fronts renversés.
Enfin la directive correspondant à la troisième hypothèse, celle où les Français seraient encore, le 15 au matin, en position à Test de Metz, fut lancée, le 14, à 6 heures du soir, parce que, à cette heure-là, aucun rapport n'était venu modifier les idées que Ton se faisait au grand quartier général sur la situa-
tien de Fennenii encore supposé sur ses emplacements de la veille et de la matinée.
Cette directive qui, en dépit du combat de Borny, a reçu son exécution de la part de la II® armée, portait :
« Les reconnaissances de la P® armée vers Metz n'ont donné « aujourd'hui aucun renseignement certain sur la situation « devant cette place. Il est donc possible que la majeure partie « de l'armée ennemie se trouve encore en deçà de Metz.
<( Les dernières marches fort pénibles pour certains corps « d'armée nécessitant qu'on accorde à ceux-ci un jour de repos , « et, d'autre part, ce temps d'arrêt pouvant être utilement « employé à parfaire la mise en garde contre les entreprises « éventuelles de l'ennemi qui aurait débouché de Metz, Sa (( Majesté ordonne :
« Les têtes des IIP, IX^ et XIP corps demeureront en place « demain; ces corps serreront et feront la soupe de bonne « heure.
« La P« armée maintiendra les P' et VIP corps sur les « emplacements d'aujourd'hui. Le VHP corps, à l'exception « des fractions détachées sur Boulay(l,), sera dirigé sur c< Bazoncourt, Alben, de manière à assurer une liaison plus « étroite avec Taile droite de la IP armée et à entamer le « mouvement à gauche (vers l'Ouest) que la P® armée devra « prochainement exécuter. Il sera bon de pousser plus en a avant la cavalerie et en particulier la 3*^ division de cette M arme.
« Dans le but d'obtenir des renseignements positifs sur la « situation, il faut absolument diriger des forces importantes, « par le terrain de la rive gauche de la Moselle, sur la ligne « de conmiunication de l'ennemi entre Metz et Verdun.
(1) Moltke désigne, par cet euphémisme, la colonne composée de la 31^ brigade, d'un escadron et d'une batterie que le général de Steinmetz avait dirigée, le 13, sur Thionville, afin de s'en emparer par surprise, sans avoir demandé, au préalable, Tassentiment du généralissime.
« La IP armée emploiera à cette mission toute sa cavalerie « disponible en la faisant soutenir, vers Gorze et Thiaucourt, « par les corps d'armée qui auront, les premiers, franchi la « rivière.
« En conséquence, le III® corps construira, dès demain., un « passage en aval de Pont-à-Mousson.
« Le IP corps doit continuer sa marche. »
Malgré qu'il ne sût rien des événements qui se déroulaient depuis midi et surtout depuis 4 heures du soir à l'est de Metz, Moltke avait prévu juste quand il lança cette directive répondant à l'éventualité du maintien inexplicable des Français, le 14, sur leurs positions à l'est de Metz et à la double éventualité pour le 15, soit d'une ofiFensive de leur part vers le Sud entre Seille et Nied, soit de leur retraite sur Verdun.
Moltke pensait que Finaction de l'armée française établie sous les canons des forts de la rive droite ne pouvait se prolonger au delà du 14 et que si, le 15, cette armée ne provoquait pas une bataille à Test ou au sud de Metz, c'est qu'elle avait déjà entamé sa marche sur Verdun.
Le chef du Grand État-Major s'était, par suite, résolu, sauf événement majeur, à faire exécuter, le 16, à la I'® armée un mouvement circulaire, par le sud de Metz, afin de Tamener sur la rive gauche de la Moselle, à la droite de la II* armée.
D'autre part, l'ordre à la II® armée d'envoyer, le 15, un corps sur Gorze et un autre sur Thiaucourt, indique jusqu'à un certain point Tintention d'accrocher l'adversaire sur les routes de Metz à Verdun, pour donner au gros de la II® armée le temps d'arriver à la rescousse, d'empêcher l'armée française de continuer son mouvement de retraite et de lui imposer la bataille; mais l'idée est exprimée d'une façon défectueuse car, aux termes de la directive du 14, 6 heures soir, les corps d'armée à envoyer, l'un sur Gorze, l'autre sur Thiaucom-t, n'ont d'autre mission que de soutenir la cavalerie disponible
de la IP armée, c'est-à-dire les 5® et 6® divisions de cavalerie renforcées d'éléments pris dans la Garde.
D'autre part, on compte 15 kilomètres, à vol d'oiseau, de Gorze à Thiaucourt.
Si donc, le 15, le X® corps allait occuper Gorze, et la Garde, Thiaucourt, ainsi que Moltke devait le supposer, ces deux corps d'armée seraient trop éloignés l'un de l'autre pour participer à une action d'ensemble rapide sous un commandement unique.
Il eut été plus judicieux, pensons-nous, de prescrire la concentration sur le front Charey — Dampvitoux de deux corps d'armée fournissant des détachements de repli à la cavalerie, aux Baraques, à Tronville et à Spon ville.
§ 3. — Le passage de la Moselle, par l'armée française, le 14 août et la nuit suivante.
a) Les divisions de la réserve de cavalerie.
Le 14, à 1 heure de l'après-midi , les deux divisions de cartes ii<»« 27 la réserve de cavalerie furent mises en mouvement vers Gravelotte, la 1'® partant du Ban-Saint-Martin, la 3* de Montigny.
La division Forton (3^) franchit la Moselle sur les ponts improvisés d'aval, pendant que ses deux batteries et son convoi allaient passer la rivière à Metz sur le pont des Morts.
Les deux divisions, la l'*' en tète, avancèrent péniblement, obligées qu'elles furent de se frayer un passage parmi les voitures du 2® et du 6« corps, marchant pêle-mêle dans un désordre inouï.
Enfin, au prix de grandes difficultés et après avoir suivi, à partir de Longeau, la vieille route qui passe à RozérieuUes, les divisions de la réserve générale de cavalerie arrivèrent à Gravelotte.
La division du Barail (1'^) s'engagea sur la route de Con-
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flans et commença son rassemblement, vers 4 heures du soir, à Fouest de cette route, entre les fermes Mogador et la Malmaison; elle passa la nuit, la bride au bras, couverte, à faible distance, par quelques pelotons de grand'garde.
La 3® division se rassembla vers 7 heures du soir au sudouest et près de Gravelotte, laissa ses chevaux sellés et bridés, et se garda de la même manière que la 1" divisioij. Les batteries et le convoi de la 3* division ne rejoignirent que le lendemain matin, vers 3 heures.
b) Le a« corps.
Au 2® corps, le passage de la Moselle et le stationnement consécutif s'effectuèrent dans les conditions suivantes :
1® Départ du convoi et des bagages, à 7 heures du matin, et marche vers le Ban-Saint-Martin, par le Sablon, la route de Strasbourg, la porte Serpenoise (entrée en ville), le pont des Morts et la porte de France (sortie de la ville). Ensuite, continuation du mouvement sur la route de Gravelotte, en vue de parquer dans la prairie au sud de la grande route, entre Longeville et Moulins ;
2^ La division Bataille (2«) quitte remplacement de ses camps près de la basse Bévoye, à midi, passe au sud du fort Queuleu, franchit la Seille et les trois bras de la Moselle sur des ponts de circonstance, et va camper, de part et d'autre de la route de Gravelotte, à hauteur de Longeau que ses premiers éléments atteignent vers 4 heures du soir.
L'artiUerie de cette division, dirigée vers le pont des Morts pour y passer la Moselle, rejoint le soir à 9 heures ;
3® La division Vergé (1''^) suit la 2® à partir de Magny, dépasse Longeau et commence à installer ses camps, à 9 heures du soir, entre RozérieuUes et Longeau, au nord de la grande route. Son artillerie, envoyée au pont des Morts, ne la rallie que le 1 3 vers 4 heures du matin ;
4® La brigade Lapasset, qui a rompu de Mercy-lès-Metz
vers 3 heures de l'après-midi, forme son camp, à partir de 10 heures du soir, au sud de la grande route entre Sainte- Ruffine et Jussy ;
5® La division de cavalerie de Valabrègue, mise en mouvement ver» 2 heures de l'après-midi, ne peut pénétrer en ville par la porte Serpenoise qu'à 11 heures du soir. Elle dépasse les camps du 2« corps vers la fin de la nuit et pousse jusqu'à Vionville qu'elle atteint, le 15, à 9 heures du matin;
6® Les réserves et parcs d'artillerie et du génie, dirigés sur le pont des Morts, parviennent à rejoindre les convois pendant la nuit el parquent en avant d'eux ;
1^ Le quartier général du 2* corps s'établit dans la soirée à Longeau ;
8* La division Laveaucoupet (3® du 2« corps), désignée pour occuper les forts, fait entrer, vers 4 heures, ses trois batteries ainsi qu'un régiment d'infanterie, dans le fort Queuleu, et, à la même heure, dirige un bataillon sur le fort Bellecroix, deux bataillons sur le fort Saint-Julien.
En même temps, son autre brigade, affectée à la garnison des forts de la rive gauche, envoie deux bataillons au fort Moselle, deux bataillons au fort Saint-Quentin et un régiment avec la compagnie divisionnaire du génie au fort Plappe ville. Ces dispositions sont prises pendant que se livre le combat de Borny.
Au 2® corps, il n'y a pas trace de la préoccupation d'assurer la sécurité de la marche en retraite au moyen d'une arrièregarde.
La brigade Lapasset, la plus rapprochée de l'ennemi et qui part la dernière, règle sa mise en mouvement sur l'écoulement de la division (la 1'®) qui la précède de façon à en prendre la queue, sans ménager une distance d'arrière-garde.
Cette brigade, au lieu de laisser ses avant-postes, ou tout au moins ses grand'gardes, en position jusqu'au moment où elle aura commencé à rompre, les rappelle avant son départ.
Et pourtant, le général Lapasset, un vrai chef, a donné, le
16, lo 18, et il tirant l'investissement de Metz, des preuves éclatantes de ses vertus guerrières»
c) Le 6" corpg.
Au 6^ corps, les bagages, à défaut des convois restés au caïup de Cliâlons, sont mis en mouvement vers 10 heures du matin et vont parquer auprès de ceux du 2** corps,
La division La Font de ViJliers (3*^), une fois relevée par la division Laveaucoupet {3^ du 2* corps), fut réunie très tard dans la soirée, en partie sur le terrain au sud de Sainte- Ruffine, en partie entre Longe ville et la Moselle-
Les nuft'cs divisions du ii^ corps prirent les armes, au bruit du canon de Borny, et restèrent en position jusqu'au lendemain matin ; la 1'^ (Tixier), entre Mordigny et le fort Queulêu, face au Sud; la i*, entre Goupillon et la Maisonde- 1*1 anche, face au Nord.
La 2*^ division (Bisson), réduite au 9*^ d'infanterie, se joignît à lu f^* division, dont elle prolongea la droite.
d) Le 4' corps.
Au i' corps, les bagages et convois furent dirigés, dès 7 heures du matin, vers le pont de F^.lntif£roy, y passèrent la Moselle et allèrent parquer, en grande majorité ^ près de la Maison-de-Planehe.
Le général de Ladniirault, aussitôt quHl eut, vers 8 h. 1/2^ les instructions du maréchal Hazaiiie, se mit en devoir de rédiger un ordre réglant Topération du passage de la Moselle sur les ponts de bateaux d'aval.
Cet ordre se rapproche^ pai' le fond et par la forme, de celui que Ton donnerait aujourd'hui dans une circonstance sendjiable, mais il témoigne d'une grande indigence, quant aux moyens tactiques.
La division de cavalerie, à rexception d'un régiment laissé
en arrière, devait franchir les ponts la première; ensuite, viendrait la réserve d'artillerie, puis les 1" et 3® divisions « exécutant simultanément leur mouvement de retraite avec « lenteur et en se couvrant au loin par des tirailleurs ».
La 2* division, primitivement en deuxième ligne derrière la i*"® division, devait former arrière-garde comme il suit :
« La 2^ division prendra à Tavance toutes ses dispositions « pour couvrir le mouvement général ; elle aura ses tirailleurs « étendus sur une grande ligne ^ la droite à Mey, le centre, « contre le bois de Grimont, et la gauche, vers les pentes (1), « en arrière du bivouac occupé par la 3* division (2). »
Les tirailleurs avaient ainsi à couvrir un front de 3,000 à 3,500 mètres.
La 2® division aurait son artillerie derrière la première ligne et disposerait sa deuxième ligne sur les pentes nord et sud du fort Saint-Julien.
Le régiment de dragons, laissé en arrière-garde, mais non rattaché dans ce but à la 2« division, éclairerait les routes de Kédange et de Bouzon ville, puis se retirerait assez tôt pour précéder la 2« division au passage de la Moselle.
Les trois points essentiels de l'ordre : Retraite lente et simultanée des !'• et 3® divisions; tirailleurs de la 2® division sur un front de 3,500 mètres; régiment de dragons précédant le gros de l* arrière-garde à l'entrée des ponts, montrent que le sens tactique n'était pas très développé chez le général de Ladmirault, qui passait cependant, et à juste titre, pour le meilleur manœuvrier de l'armée de Lorraine.
Le dispositif de stationnement du 4® corps, le matin du 14 août, avant tout mouvement pour le passage de la Moselle, présentait une incohérence rare, ainsi qu'on va le voir :
La 1" division, en première ligne à droite, a trois régiments campés en bataille, à hauteur du petit bois de
(1) Qui tombent sur la Moselle.
(9) Â SOO ou 600 mètres au nord du bois de Grimont.
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Eu siMLïA et à 2,500 f/jêtre» de la I" division, le 57* c^e-euji^e Hervî^fjy avee un batailloo. Poixe, avec un bataillon, et Failly, a%v^; un demi-bataillon; l'antre demi-bataillon, i Mlleii^rOrme,
lierriêre la /raucbe de la l** division et à 700 mètres d'elle, e»t eam[>ée la 2* division, à Texception d*an réei- Hient (le 6i*;, lequel a deux bataillons i Villers-FOrme, un demi-bataillon â Faîlly, celui-ci conjointement avec on demi> bataillon du S7^ appartenant à la 1'* division, et on demibataillon à Vany, en avant de la brigade de droite de la 3* division.
Kii outre, un bataillon de la 2* division forme flanc-garde en dehors de la gauche de la 3* division, près de la Moselle.
La 3* division, campée à 400 mètres en deçà de la ligne Vany— ChicuUcs, est couverte, à Vany, par un demibataillon du 04'' (2^^ division) ; à Chieulles, par un bataillon; ftt, Hur son flanc gauche, par un bataillon du 98® (2« di^-ision).
D'apWîM cela, les avant-postes du 4^ corps présentaient deux échelons; celui do droite, très en avant de l'autre et complètoniftiit en Fair, puisque Noîsseville et Nouilly étaient inoccupés.
La 1'** division, en première ligne, a trois bataillons aux avant-postes; la 2* division, en deuxième ligne, quatre; et la 3" division, on première ligne, un.
Failly ot Villers-rOrnie sont occupés par des détachements appartenant A doux divisions différentes, et Villers-rOrme, où HO IrouvtMit deux demi-bataillons, est directement en arrière de Failly que tient un demi-bataillon.
C*ost (Ml vain que Ton cherche à découvrir dans ce dispositif un système, une méthode.
Tn pou après midi, la division de cavalerie, moins le 3* dra4;ous, oonunenoe le mouvement vers l'île Ghambière. Los l'** ot 3** divisions replient leurs avant-postes et rom peut
vers 1 heure, en colonne de route : Tune (la l**), sur la route de Bouzonville; Tautre (la 3®), sur la route de Kédange.
A ce moment, la 2« division aurait dû, sinon déployer une brigade en tirailleurs, au moins faire occuper par des détachements, Nouilly, Vany et ChieuUes, puisqu'elle tenait déjà ViUers-rOrme, et replier sur ce dernier village son bataillon de Failly.
Son chef n'en fit rien ; il laissa tout en l'état.
Les 1*"® et 3® divisions exécutant leur marche rétrograde simultanément, c'est fortuitement que la tête de la 3*^ division arriva la première aux ponts et s'y engagea.
A 4 heures, lorsque le canon se fit entendre du côté de Colombey, la 3® division était passée entièrement sur la rive gauche et commençait à prendre ses dispositions pour camper au pied des hauteurs à l'ouest des ponts, tandis que la tête de la l""^ division commençait à déboucher dans l'île Chambière.
Le général de Ladmirault qui avait déjà franchi la Moselle revint aussitôt sur ses pas et donna l'ordre à la 1'*^ division de remonter sur le plateau qu'elle venait de quitter. Un ordre semblable fut envoyé , peu après , au commandant de la 3* division et au commandant de la division de cavalerie.
Après le combat, le 4« corps resta sur place jusque vers une heure du matin , son chef n'ayant appris qu'à cette heure-là l'évacuation du plateau de Borny par le 3® corps et la Garde.
Le passage des ponts recommença ensuite et fut terminé, le 15, vers 10 heures du matin.
Les troupes étaient exténuées de fatigue. Le général de Ladmirault les fit camper le long de la route de Thionville, entre la Maison-de-Planche et Woippy, face à l'Est, les divisions se suivant dans Tordre de leurs numéros, la divisioiï de cavalerie derrière la l'^ division, la réserve d'artillerie à la gauche et en avant de la 3^^ division.
e) Le 8" corps.
Au 3* corps, les bagages et convois commencèrent leur mouvement vers Metz, à 11 heures du matin.
Un peu après 3 heures, les 3® et 2« divisions qui, seules, étaient couvertes par des compagnies de grand garde, leur envoyèrent Tordre de se replier.
La retraite devait s'effectuer par les deux ailes, la 3^ division (Metman) restant la dernière en position.
En effet, entre 3 h. i/2 et 4 heures, la i'« division commence à rompre de Grigy sur la route de Strasbourg.
En même temps, la 4® division fait de même sur la route de Sarrelouis.
L'empressement à partir est tel que non seulement la 2« division se met en mouvement sur Borny avant 4 heures, mais la 3® division elle-même quitte avant cette heure-là ses emplacements, entre autres le parc du château de Colombey et Tallée d'arbres qui relie entre elles les routes de Pange et de Saint-Avold à Metz.
Il en résultera qu'à 4 heures, la brigade prussienne von der Goltz pourra mettre la main, sans coup férir, sur Colombey, son parc et son château et que les pentes orientales du vallon qui borde, à l'Est, le plateau de Borny ayant été évacuées par les 3^, 2« et 4® divisions, les Prussiens viendront les couronner et disposeront de l'excellent couloir de manœuvre que constitue pour eux le vallon précité.
Les dispositions prises au 3® corps pour répondre à l'attaque des Prussiens seront décrites et discutées très sommairement au titre du combat de Borny. Elles n'offrent d'ailleurs qu'un intérêt des plus médiocres, en raison du défaut absolu de direction, à tous les degrés.
A la fin du combat, vers 9 heures du soir, la l'® division qui avait été fort peu engagée se trouvait réunie aux environs de Grigy; elle fut mise en route vers il heures du soir, traversa Metz, franchit la Moselle sur le pont des Morts et forma
son camp, à partir de 7 ou 8 heures du matin, sur les pentes à Test de Plappeville.
La 3® division que la fin du combat trouva déployée, face à TEst, à mi-distance de Borny et de Colombey, rompit vers H heures du soir et fut réunie au camp à la gauche de la 1" division, entre 10 et 11 heures du matin.
La 2® division qui avait reculé jusqu'à Borny, à part quelques fractions restées plus à l'Est, reprit son mouvement de I retraite vers 11 heures du soir et vint camper en arrière des
' l^ et 3® divisions, sur les glacis du fort Moselle.
La 4® division, rassemblée après le combat sur le plateau de Bellecroix, rompit vers 9 h. 1/2 du soir sur la route de Sarrelouis, alla passer la Moselle au pont de Pontiffroy en contournant la ville, et mit son camp, vers 6 heures du matin, entre le fort Moselle et Devant-les-Ponts.
La 4« division suivit donc un itinéraire distinct des autres divisions du 3« corps, pendant que celles-ci s'engouffraient simultanément dans Metz et allaient toutes les trois passer la rivière sur le pont des Morts.
Les ordres donnés à 3 heures par le général Decaen pour le franchissement de la Moselle ne furent donc exécutés que par la 4® division.
Le 3* corps ne put prendre son stationnement, le 15 au matin, ailleurs que sur le terrain compris entre le fort Moselle et Plappeville, parce que ce terrain était le seul disponible, le 4^ corps se réunissant au nord du fort Moselle.
f) La Garde.
Au corps de la Garde, les bagages et convois partirent pour Metz à 9 h. 1/2 du matin.
Les divisions qui n'avaient pas pris part au combat filèrent, vers 11 heures du soir, des abords de Borny et du fort Queuleu dans la direction de Metz, où elles pénétrèrent pêlemêle avec les l'«, 2« et 3® divisions du 3* corps. Ce seul fait
donne nne idée de Fencombrement et du désordre qui régnèrent dans la ville pendant la seconde moitié de la nuit du 14 au 15 août.
La division de cavalerie fut réunie au Ban-Saint-Martin, le 15, vers 10 heures du matin. Les divisions d'infanterie continuèrent leur marche par la grande route de Gravelotte jusque vers Moulins et on les fit camper dans la prairie au sud de la route entre Moulins et Longe ville, là où les parcs et convois du 2* corps avaient passé la nuit précédente.
La reconstitution des deux divisions d'infanterie de la Garde sur l'emplacement que nous venons d'indiquer fut terminée, le 15, vers il heures du matin.
g) La réserve générale d'artillerie.
La réserve générale d'artiUerie commença son mouvement de retraite à 9 heures du soir et fut parquée, le 15, de bonne heure, au Ban-Saint-Martin.
h) Conclusions.
Si l'on supprime par la pensée le combat de Borny, on peut admettre que le 4® corps aurait formé ses camps entre Moulins et Longeville, le 14 au soir, et se serait trouvé en mesure d'atteindre Doncourt dans l'après-midi du 15.
Le combat de Borny a donc fait subir au 4® corps un retard sensible, mais c'est le seul corps d'armée dans ce cas. En effet, si l'on suppose le 3® corps et la Garde exécutant sans interruption leur mouvement de retraite le 14, à partir de 4 heures du soir, ces deux corps d'armée n'auraient pu être sortis de la ville, le 15, avant 2 heures du matin, et l'obscurité aurait rendu leur rassemblement sur la rive gauche plus difficile encore qu'il ne l'a été.
La Garde et le 3^ corps, ainsi que les l'^®, 2® et 4« divisions du 6® corps étaient donc condamnés, de par les dispositions
vicieuses du maréchal Bazaine, à se reconstituer ou à piétiner, le matin du 15 août, sur la bande de terrain étroite que limitent la Moselle et le mont Saint-Quentin, depuis Moulins jusqu'au Sansonnet.
En continuant la même hypothèse, \a. marche de Tarmée de Lorraine sur Verdun aurait été entravée, le 15, ni plus ni moins qu'elle ne Ta été, sauf que le 4® corps atteignant, ce jour-là, Doncourt se serait trouvé en situation de participer, le 16, dès midi à la bataille avec toutes ses forces.
Lorsque nous décrirons très sommairement le combat de Borny, nous discuterons la question de savoir si le général de Ladmirault a bien ou n>al fait de rappeler ses 1^* et 3® divisions sur le plateau nord-est du fort Saint-Julien lorsqu'il entendit, vers 4 heures, le canon de Colombey.
Jamais armée en déroute n'a offert un spectacle comparable à celui dont les rues et les ponts de Metz ont été le théâtre pendant la nuit du 14 au 15 août 1870.
L'incapacité, la paresse ou la perfidie du maréchal Bazaine ont contribué pour une large part à ce détestable résultat; mais le plus coupable en cette affaire est assurément le grand quartier impérial, pour n'avoir pas organisé en temps utile, comme il le pouvait, la retraite de l'armée de Lorraine sur Châlons.
Ici, intervient la politique intérieure de la France impériale, politique de parti, autant dire politique de mort.
Napoléon III craignait autant, sinon plus, l'opinion publique que les armées allemandes, et sachant son trône à la merci des événements, la crainte de le perdre Ta conduit à subordonner le sort de la France aux intérêts de sa dynastie.
C'est à lui que l'on doit faire remonter la cause première du désastre de l'armée de Metz, comme c'est à lui qu'est due la perte de Tarmée de Châlons.
Écrivant de Rethel, le 5 septembre 1870, à son ami le
général-major de Stiehle, chef d'état-major de la II® armée, Moltke, après avoir raconté le départ de l'Empereur pour Bouillon, terminait sa lettre par ces mots cruels, mais justes : « Devait-il sacrifier 80,000 hommes pour couvrir sa « retraite? »
CHAPITRE X
§ 1''. — Débuts du combat.
a) Ses causas.
Dans la matinée du 14 août, Tavant-garde particulière de ctrtenoo. la 2® division d'infanterie prussienne, établie aux Étangs, fut renforcée d'un régiment d'infanterie et d'une batterie, ce qui porta sa force à une brigade (la 3®), quatre escadrons et douze batteries. .
Jusque vers midi, il ne se passa rien d'anormal aux avantpostes de la I'* armée.
A partir de cette heure-là, des officiers en reconnaissance, et même quelques petits postes de cavalerie, commencèrent à signaler la levée d'un certain nombre de camps français et la marche lente de plusieurs colonnes dans la direction de Metz.
Le général de Manteuffel, chef du P' corps, étant allé faire une visite au général de Steinmetz, le 13, à Varize, avait reçu la recommandation de ne pas laisser ses avant-gardes s'engager oflfensivement contre l'ennemi.
Donc, il ne pouvait venir à sa pensée de transgresser un ordre aussi formel.
Les mouvements de retraite des Français étaient plus
accusés du côté d'Ars-Laquenexy et de Mercy-lès-Metz, en face des avant-postes du VIP corps.
A 1 h. 1/2, un sous-lieutenant de réserve de hussards, venant du quartier général du P' corps (à Courcelles- Chaussy) et se dirigeant sur Herny, porteur d'un rapport destiné au grand quartier général, passa près de Villers- Laquenexy, rencontra le général de Goltz, et lui dit qu'à son départ la 1'® division dlnfanterie était sous les armes , se disposant à marcher sur Metz.
Le fait était exact, mais, comme nous l'expliquerons plus loin, cette prise d'armes, ordonnée par le général de Manteuffel à 10 heures, pour être effectuée à midi, fut décommandée à midi et demi.
L'officier de réserve avait donc été dupe d*une apparence.
Le général de Goltz, très porté à l'attaque par le désir de contrecarrer le mouvement de retraite qu'il voyait s'effectuer chez Tennemi, prit pour un fait accompli les dispositions préparatoires qu'on lui dépeignait et rédigea aussitôt à l'adresse du général de Zastrow, dont il relevait directement en qualité de commandant de l'avant-garde du VII* corps, le compte rendu suivant, daté de 1 h. 3/4 :
« Le P' corps prend l'offensive. Notre avant-garde se tient « prête à combattre. »
Un autre sous-lieutenant de hussards, officier d'ordonnance du général commandant la 14® division, se trouvait en mission auprès de l'avant-garde du VIP corps au moment où l'officier de réserve de cavalerie du P*" corps donna au général de Goltz la nouvelle fantaisiste de Tattaque prochaine de la 1" division d'infanterie.
L'officier d'ordonnance rédigea, par suite, à l'adresse de son chef, le billet suivant, daté de 1 h. 3/4 ou de 2 heures.
« D'après une communication qui m'est faite à l'instant, la (( 1'® division d'infanterie prend l'offensive. Le général de « Goltz s'apprête à soutenir l'attaque. »
On voit la scène :
Un officier de réserve, très jeune et sans expérience, vient aigiûllonner en quelque sorte un général de brigade déjà plein d'ardeur et qui, depuis une heure ou deux, brûle du désir de marcher sus aux Français. D'où exagération des préparatifs d'attaque signalés au I®*" corps et compte rendu par lequel on annonce que tout ce corps d'armée prend Toffensive.
C'est qu'à la guerre, drame passionnel, on croit plus volontiers que dans la vie usuelle ce que l'on espère.
Lorsque le commandant du VII® corps eut pris connaissance du rapport expédié par le général de Goltz, il envoya l'ordre à ses deux divisionnaires « de s'abstenir de prendre part à une active offensive (1) ». Cet ordre fut transmis au général de Goltz, trop tard pour qu'il pût s'y conformer.
Entre 2 heures et 3 heures, la retraite des Français s'accentuant de plus en plus, cet officier général fit rassembler son bataillon de chasseurs, qui tenait les avant-postes, prit ses dispositions pour marcher à l'ennemi et, à 3 h. 1/2, mit sa brigade en mouvement.
Avant de « passer le Rubicon », le général de Goltz avait eu soin de rédiger des avis et rapports, qu'il expédia au moment de son départ.
C'étaient :
Au commandant de la l"* division de cavalerie, à Pontoy :
« L'avant-garde du VII® corps se porte, par Marsilly, sur « Metz. »
Aux commandants des 13® et 14® divisions :
u Même avis, avec prière de soutenir. »
Le général de Goltz envoya en même temps son officier d'ordonnance auprès du commandant du I®' corps, pour le prévenir et lui demander son concours. .
Le général de Manteuflfel rencontré sur la ligne des avant-
(\) La Crise de Bomy, par le colonel Cardinal von Widdern.
postes, vers Retonfey, répondit qu'il soutiendrait la 26« brigade avec toutes ses forces.
Un officier d'état-major de la 25® division, qui allait aux informations, fut invité par le général de Goltz à retourner auprès de sa division (à Béchy) pour demander qu'elle vînt participer à l'action prochaine.
- La détermination d'attaquer, prise par le général de Goltz de sa propre autorité, sans avoir même demandé l'assentiment de son chef direct, est vraiment extraordinaire. Le désir violent de contrecarrer les agissements de l'ennemi ne saurait excuser le commandant de la 26« brigade d'avoir pris l'initiative aussi hardie que grave, consistant à marcher avec sept bataillons, deux batteries et trois escadrons à l'attaque d'une armée en retraite, mais intacte.
Une telle initiative donne toutefois une fière idée du caractère de son auteur.
h) tt^ engagement de la 26* brifi^ade prussienne.
Le terrain sur lequel allait se livrer le combat de Borny offre la forme d'un vaste plateau, dit « plateau de Metz », dont la crête est marquée par les lisières occidentales des bois qui couvrent le flanc ouest de la Nied française depuis Courcelles jusqu'aux Étangs et le flanc sud du ruisseau qui coule d'Avancy vers cette rivière, par Lue.
Du côté de la Nied, les pentes du plateau sont assez raides tandis qu'elles descendent en pente douce vers Metz.
Le plateau de Metz est traversé en son milieu par le ruisseau de VaUières qui, prenant naissance près d'Ars- Laquenexy, décrit une courbe de forme elliptique, et vient se jeter dans la Moselle, \âs-à-vis du centre de l'île Chambière.
Le ruisseau de Vallières détermine, sur tout son parcours, un vallon encaissé dans lequel viennent déboucher des vallons moins importants qui descendent des parties hautes du plateau de Metz.
Ce sont les vallons de Coincy^ de Montoy et de Nouilly. Ces trois vallons, auxquels il faut ajouter celui que parcourt à sa source le ruisseau de Vallières jusqu'à Colombey, offrent à des troupes descendant du plateau de Metz vers le ruisseau de Vallières, des cheminements défilés, sur une longueur variant de 2 à 4 kilomètres.
Le général de Goltz, pour se faire pardonner son audace, a dit qu'en prenant Toiffensive avec sa brigade, il avait eu seulement Tintention de lui faire occuper Colombey et la crête à TOuest.
On doit prendre cette allégation pour ce qu'elle vaut. Quoi qu'il soit, cet officier général organisa fort bien son attaque.
Sachant qu'Ars-Laquenexy et Coincy sont vides d'ennemis, il mène sa brigade ayant deux bataillons en avantgarde, à Marsilly, puis, de là, sur Colombey, par les pentes sud de la croupe Marsilly — Aubigny.
Les trois escadrons disponibles parcourent en échelon avancé le sommet de la croupe précitée.
Sur la gauche, le bataillon de chasseurs, après s'être porté du bois Lefèvre à Ars-Laquenexy, marche sur Colombey, par les pentes à l'ouest du ruisseau de Vallières.
Le gros (quatre bataillons, deux batteries) suit ïitinéraire défilé de Tavant-garde, et sa formation est en colonne serrée par peloton, les compagnies se suivant sans interruption.
Les Français ont au château d' Aubigny un faible déta- carte n« 31. chement(l), lequel menacé, de front, par trois compagnies, et de flanc, par une autre, s'échappe sur Colombey en tiraillant.
Les deux batteries de la 26® brigade s'établissent à l'ouest de Marsilly et commencent à canonner Colombey (4 h. 1/4). Ce hameau vide d'ennemis est occupé, un peu avant 5 heures, sans la moindre difficulté.
({) Une compagnie du 7* bataillon de chasseurs, en grand'garde, laissée sans ordres au moment où, vers 3 h. i/:?, les autres grand'gardes de la 3* division du 3® corps furent rappelées.
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La hauteur à Touest de Colombey est, aussitôt après, couronnée par les chasseurs prussiens.
Pour se garantir contre des forces ennemies signalées du côté de Montoy, le général de Goltz, dès l'occupation du château d'Aubigny, avait dirigé un bataillon du gros sur Coincy, afin de tenir ce point d'appui important.
Ainsi, à S heures, le général de Goltz occupe avec quatre bataillons (un bataillon de chasseurs, deux bataillons de Tavant-garde et un bataillon du gros) : le château d'Aubigny (deux compagnies), la hauteur sud-ouest de Colombey (cinq compagnies), ce hameau (deux compagnies), les pentes ouest du vallon de Vallières, en aval de Colombey (trois compagnies), et Coincy (quatre compagnies), pendant que les trois autres bataillons du gros sont abrités derrière le château d'Aubigny, que les deux batteries de la brigade sont en action entre Coincy et le château d'Aubigny, et que les trois escadrons disponibles se trouvent près de Coincy, éclairant vers la Planchette et Montoy.
Le but du général de Goltz, qui consistait à retenir l'ennemi sur le plateau de Borny, semblait atteint, mais au prix de la destruction prochaine de sa brigade si elle ne recevait de prompts secours. Les Français, le premier moment de surprise passé, commençaient en effet à engager contre la 26^ brigade prussienne des forces beaucoup plus nombreuses que ne Pavaient fait supposer les mouvements de retraite observés depuis midi (1).
. Pour parer au danger immédiat d'être débordé par le Nord, le général de Goltz fait marcher ses trois bataillons disponibles, deux sur jCoincy et un sur Colombey.
Pendant qu'un des bataillons dirigés sur Coincy se déploie dans les vignes au nord du village , face à Montoy, pour
(1) Ces mouvements étaient ceux du 2° corps, tandis que le terrain à l'ouest de Colombey était bondé de troupes du 3* corps, dont la retraite, à peine commencée vers 4 heures, fut interrompue au premier coup de canon.
parer à un mouvement enveloppant, le bataillon primitivement affecté à la garde de Coincy et le second des deux bataillons qui viennent d'y arriver, descendent le vallon de Coincy^ se déploient, par compagnie, dans le vallon de Val- Hères^ et gravissent les pentes qui mènent au rebord du plateau de Borny dans la partie comprise entre la route de Sarrebruck et la hauteur à Touest de Colombey, les compagnies de droite passant par le hameau de la Planchette que Tennemi avait abandonné.
Le dernier bataillon du gros, envoyé à Colombey, n'eut pas de peine à occuper le château et le parc du même nom, évacués par les Français, un peu avant le début de Faction et non réoccupés par eux.
A ce moment, vers 5 h. 1/2, le 3® corps français était en position (vieux style), autrement dit, en bataille sur le plateau de Borny, depuis Grigy jusqu'au Moulin de la Tour, occupant avec son infanterie les lisières sud du grand et du petit bois de Borny, le chemin bordé de peupliers, qui relie Colombey à la route de Sarrebruck et auquel les Allemands ont donné depuis le nom d'allée des Morts (Todten- Allée) , enfin le sommet des pentes à l'ouest de la Planchette et de Lauvallier, pendant que ses batteries étaient en action siir les crêtes dominantes du plateau, vis-à-vis des intervalles de l'infanterie de première ligne.
Plus au Nord, sur les pentes de la ferme de Grimont, se tenait la 2® division du 4® corps, laissée en arrière-garde jusqu'à complet écoulement des 2® et 1'® divisions de ce corps d'armée sur les ponts de l'île Chambière.
§ 2. — Premiers renforts prussiens.
A partir de 5 h. 1/2, les renforts arrivent de toutes parts au général de Goltz, ainsi qu'il est d'usage dans une armée où régnent les sentiments de camaraderie et de solidarité.
Le premier secours lui vint de trois batteries appartenant aux avant-gardes du P' corps, Tune arrivant de Silly (2« brigade), les deux autres, des Étangs (3« brigade). Ces batteries ayant trotté sur de bonnes routes entrèrent en action, vers 5 heures, la première au sud de Montoy, les deux dernières à la Brasserie sud de Noisseville.
a) Arrivée de la 25* brifi^ade.
Vers 5 h. 1/2, la 23* brigade (gros de la 13® division), précédée du bataillon posté depuis la veille à CoUigny et diminuée d'un bataillon laissé à Pange (cinq bataillons, deux batteries, un escadron), débouche sur Coincy et, par ordre du général de Zastrow, arrivé de sa personne à Colombey, descend dans le vallon de Vallières pour renforcer la droite de la 26® brigade fortement engagée contre les défenseurs de l'allée des Morts et du petit bois de sapins situé un peu à Test de cette allée.
Une action des plus violentes se déroule de ce côté. Le petit bois de sapins est pris, et repris plusieurs fois ; enfin, vers 7 h. 1/4, grâce au concours de quatre bataillons de la 2® brigade (P' corps) venus de Silly, par Montoy et la Planchette, le petit bois de sapins et Tallée des Morts tombent au pouvoir des Prussiens.
b) Participation du !•' corps au combat.
C'est à 4 heures que le général de Manteuffel reçut, près de Retonfey, au cours d'une visite de ses avant-postes, la demande de secours que l'officier d'ordonnance du général de Goltz était chargé de lui transmettre.
Le commandant du I®*" corps envoya aussitôt à ses avantgardes et divisions l'ordre de marcher à l'ennemi, sans sacs, en évitant de pénétrer dans le rayon d'action des forts.
Les deux brigades d'avant-garde du P' corps reçurent cet ordre vers 4 h. 1/2.
A ce moment, le canon de la 26« brigade commençait à se faire entendre.
Les commandants de brigade prennent aussitôt les devants, au trot, avec la cavalerie et l'artillerie dont ils disposent, l'un par la route de Sarrebruck (2* brigade), l'autre par la route de Sarrelouis (3« brigade).
L'infanterie suit sur ces deux routes, le plus rapidement possible (1), au fur et à mesure que les bataillons sont prêts à marcher.
Les premières troupes d'infanterie du 1®' corps atteignent les abords du champ de bataille vers 5 h. 1/2 ; ce sont deux bataillons du 44® (3® brigade) arrivant par la route de Sarrelouis. Deux compagnies sont laissées à la garde de Noisseville abandonné par l'ennemi depuis quelques heures ; une compagnie est mise en soutien des deux batteries au sud de ce village (à la Brasserie) et les cinq autres vont s'emparer du village de Nouilly, très faiblement occupé, puis gravissent les pentes à l'ouest et s'engagent contre une arrière-garde laissée au bois de Mey.
Un peu plus tard, vers 6 heures, le 3*^ bataillon du 44* et les trois bataillons du 4« étant arrivés à Noisseville, le commandant de la 3® brigade conserve en réserve deux bataillons (3« du 44« et 3Mu 4«) et envoie les deux autres (l*»' et 2" du 4«), par Lauvallier, vei's le plateau de Bellecroix, où Tennemi a de nombreuses batteries et montre beaucoup de troupes.
La brigade (2®) d'avant -garde de la 1'^ division (l®'" bataillon de chasseurs, 43® et 3® d'infanterie), venant de Silly, n*est pas complète ; elle a laissé en arrière deux compagnies de chasseurs et le 3® d'infanterie, qui la rejoindront dans la soirée.
Cette brigade quitte la route de Sarrebruck à hauteur de
(1) Cette infanterie marchait si yite que, pour les Français qui purent Tobserver, elle semblait courir.
Flanville et traverse ce hameau pour arriver à Montoy, afin de bénéficier du ravin de même nom comme cheminement d'approche.
Les deux compagnies de chasseurs descendent sur la Planchette puis s'élèvent sur les pentes à l'ouest, pendant que le 43* qui les suit, déploie deux bataillons en ligne de colonnes de compagnie, ayant, chacun, derrière lui, en deuxième ligne, un demi-bataillon, et avance dans Tangle formé par les deux routes de Sarrelouis et de Sarrebruck.
Le 43® prolonge ainsi à gauche, vers 6 h. 1/4, les deux bataillons (1®' et 2« du 4«) de la 3« brigade venus de Noisseville et engagés depuis peu contre les troupes françaises qui tiennent le sommet des pentes du plateau de Bellecroix aux abords de la route de Sarrelouis. Ce régiment prête son appui d'autre part à la 25® brigade dans les attaques qu'elle exécute contre les défenseurs du petit bois de sapins et de l'allée des Morts.
c) Concours apporté pai* la 14* division.
La 14® division prussienne, elle aussi, s'était mise en mouvement, de Domangeville, et avait marché dans la direction du champ de bataille, par le pont de Domangeville et Laquenexy.
Par ordre du général de Zastrow encore à Colombey, cette division dut laisser sa 27® brigade en réserve générale à l'est du château d'Aubigny, et pousser sa 28® brigade par Ars- Laquenexy, vers la Grange-aux-Bois, pour prolonger la gauche de la 26® brigade, tenue par le 7® bataillon de chasseurs.
La 28® brigade, ayant laissé un bataillon du 53® à la gare de Courcelles-sur-Nied tandis qu'un bataillon du 77® était affecté à la garde de l'artillerie de corps à Bazoncourt, ne disposait que de quatre bataillons.
Toutefois, au moment, vers 7 heures du soir, où cette brigade allait pénétrer dans Ars-Laquenexy, le général de Kameke, commandant de la 14® division, lui attribua le
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15® hussards et une batterie. Les hussards prirent aussitôt les devants pour éclairer dans la direction de Grigy.
Le 2* bataillon du S3« descendit le vallon du ruisseau de carte n« 35 Vallières, en laissant le château d'Aubîgny à sa droite, pour aller se joindre au 7^ bataillon de chasseurs , établi sur le mamelon à Touest de Colombey et engagé contre les défenseurs de la lisière est du petit bois de Borny.
Le 1«' bataillon du 53® suivit le mouvement en deuxième ligne, renforça la chaîne du 2® bataillon et des chasseurs avec deux compagnies et garda les deux autres, en soutien derrière Taile gauche, vers la Grange-aux-Bois évacuée par Tennemi.
Le 77® traversa Ars-Laquenexy sur la route de Grigy, déploya deux compagnies au sud ,de la Grange-aux-Bois contre la lisière sud du petit bois de Borny et, avec les compagnies restantes, prit position à Touest de la Grange-aux- Bois contre les défenseurs de la lisière sud du grand bois de Borny.
Entre 7 et 8 heures, le saillant nord-est du petit bois de Borny tomba au pouvoir du 7® bataillon de chasseurs et du 53®, mais ce succès resta localisé.
Quant au grand bois de Borny et à Grigy, ils restèrent entre les mains des Français jusqu'à la fin du combat.
De 5 h. 1/2 à 7 heures, la brigade de Goltz avait donc été secourue, directement ou indirectement, par :
La 25® brigade (cinq bataillons, deux batteries, un escadron) ;
La 3® brigade (six bataillons, deux batteries, trois escadrons) ;
La 2® brigade (un bataillon et demi, une batterie, trois escadrons) ;
La 28® brigade (quatre bataillons, une batterie, quatre escadrons) .
Vers 6 heures, arrivèrent les trois batteries disponibles de
la l'« division d'infanterie, en sorte qu'à cette heure-là les Prussiens eurent en action dix batteries (soixante pièces) établies comme il suit :
Au sud de Coincy, trois batteries (deux de la 26® brigade et une de la 25«) ;
Au sud de Montoy, les quatre batteries de la 1'® division et une batterie de la 25® brigade ;
Au sud de Noisseville (à la Brasserie), deux batteries de la 2* division.
A la même heure, le nombre des bataillons prussiens réellement engagés était de vingt-trois et demi et celui des bataillons maintenus en réserve, de cinq (trois de la 2* brigade et deux de la 3® brigade), sans compter la 27® brigade tout entière en réserve générale du VIP corps.
Sur le front du VII® corps, le combat, après l'enlèvement de l'allée des Morts par les 26®, 25® et 2® brigades prussiennes, resta stationnaire jusqu'à la an du combat, toutes les tentatives partielles des Prussiens pour progresser sur le plateau étant venues se briser contre la résistance passive mais énergique du 3® corps français.
§ 3. — Le 4® corps français intervient dans la lutte.
Carte n» 30. A l'aile gauchc française, la lutte prit un autre caractère, en raison de la personnalité du général de Ladmirault, un chef celui-là, qui ne manquait pas d'initiative et ne craignait pas les responsabilités.
La 2® division, laissée en arrière-garde du 4® corps sur le plateau de Saint-Julien, commençait, vers 4 heures, à s'écouler vers les ponts de l'île Chambière quand le canon de Colombey incita le général Grenier à reprendre son ancienne position.
La 2® division alla donc se déployer sur le chemin de Mey à Villers-l'Orme, la droite à Mey, la gauche à la route de
Bouzonville, ayant ses trois batteries réparties sur toute r étendue du front et sur F alignement de V infanterie (!) tandis que quatre compagnies du 5« bataillon de chasseurs occupaient en arrière-garde le bois de Mey.
Ces dispositions étaient achevées vers S h. 1/2.
La 1'® division (de Cissey) vint à son tour, vers 6 heures, avec une brigade entre Grimont et Villers-rOrme et disposa son artillerie au sud et près de Villers-rOrme, face à Servigny. Enfin, un peu après 6 heures, la 3® division (de Lorencez), revenant de Woippy, se rassembla près du fort Saint- Julien.
a) Échec d'une fraction du I** corps prussien au bois de Mey.
Vers 5 h. 1/2, les cinq compagnies du 44« prussien (3® brigade), dont il a été question plus haut (1), s'approchèrent du bois de Mey à travers les vignes et, après une violente fusillade à courte distance, marchèrent à Tattaque de ce boqueteau.
Elles furent repoussées vers 6 h. 1/4, au prix de très fortes pertes, par le feu des chasseurs occupant la lisière et par le feu des deux bataillons les plus voisins établis sur le chemin à l'ouest du bois de Mey.
Ces cinq compagnies prussiennes reculèrent en désordre jusqu'au delà de Nouilly.
L'arrivée de nombreux bataillons français, au sud-ouest de Villers-l'Orme, et l'entrée en action de nouvelles batteries françaises, au sud et près de ce village, constituaient un danger très menaçant pour l'aile droite du P' corps.
b) Mesures de protection prises par le fi^énéral prussien de Memerty.
Le commandant de la 3® brigade, général de Memerty, qui (1) Page 549.
se trouvait à Noisseville, s'en rendit compte et prit aussitôt les dispositions suivantes : Par son ordre, un bataillon du 4®, en réserve à Noisseville, va marcher sur Servigny pour Foccuper, et toutes les batteries, en action ou en mouvement, à portée d'être promptement averties, seront invitées à prendre position entre Servigny et Noisseville.
C'est ainsi que Tune des deux batteries à cheval de corps, établie depuis peu à la Brasserie (sud de Noisseville), dut se porter plus au Nord, que la batterie à cheval de la 3^* division de cavalerie (1) fut appelée de Retonfey sur la croupe sud-ouest de Servigny, et que les deux batteries montées, précédant le gros de la 2^ division dlnfanterie sur la route de Sarrelouis, furent dirigées sur Servigny et prirent position. Tune, au sud-ouest, l'autre, au nord de ce village.
Sur ces entrefaites, les quatre batteries montées de corps qu'avaient précédées les deux batteries à cheval arrivaient par la route de Sarrebruck, puis se déployaient, vers 7 h. 1/4, de part et d'autre de Montoy.
Ces dernières s'efforcèrent de se loger dans les intervalles des cinq batteries (quatre de la l'« division, une de la 25** brigade) déjà en action sur ce terrain.
La place faisant défaut pour quarante-huit canons, le commandant des quatre batteries de la l'® division porta celles-ci, par la Planchette, jusqu'au rebord du plateau, derrière les tirailleurs de la 2® brigade et à 1200 mètres environ de l'infanterie française.
Cette pointe audacieuse, qui aurait pu être fatale aux batteries de la 1" division, ne leur occasionna que des pertes minimes, par suite du tir défectueux de l'artillerie française et de l'heure tardive où elle fut exécutée (7 h. 1/2).
(1) La 3* division de cavalerie (général de Grœben), au bruit du canon, fut amenée de Vry à Retonfey, où elle resta, pied à terre, jusqu'à la fin du combat, à 4 kilomètres des troupes engagées, couvrant les routes d'Antilly et de Sainte- Barbe, enfin ne servant à rien. Cette division alla reprendre, vers 9 heures du soir, ses bivouacs de Vry.
LE COMBAT DE BORNY. o5o
c) Ordre du général de Manteuffel pour renforcer sa droite.
Entre 7 heures et 7 h. 1/2, le commandant du I*' corps, de sa personne sur la hauteur à 500 mètres sud du château de Gras , observa dans la direction de Villers-l'Orme des mouvements de troupes françaises qui, faisaient présager une attaque débordante sur Servigny.
Le général de Memerty, commandant la 3« brigade, s'était déjà eflforcéde conjurer le danger en faisant occuper Servigny par un bataillon et en appelant quatre batteries aux abords de^ce village. Il s'agissait maintenant pour le général de Manteuffel de prescrire des dispositions d'ensemble plus efficaces.
Le chef du I®' corps envoya en conséquence l'ordre suivant, daté de 7 heures du soir :
« Le général-major de Memerty maintiendra à tout prix la carte n» 33. « position de Noisse ville et du ravin de Nouilly. Pour con- « courir à ce résultat, l'artillerie de corps se rapprochera de « Noisseville.
« La brigade d'infanterie, en marche sur la route de Sarre- « bruck, s'établira, à son arrivée, en réserve générale, à la « Brasserie (sud de Noisseville).
« La 4® brigade d'infanterie, qui s'approche également (sur « la route de Sarrelouis), contournera Noisseville par le Nord « et, laissant deux bataillons en réserve dans le ravin (à l'ouest « de Noisseville), cherchera à s'opposer au mouvement enve- « loppant de l'adversaire par une attaque dans son flanc « gauche. »
Lorsque cet ordre fut lancé, la l'® brigade d'infanterie, partie de son bivouac de Courcelles-Chaussy, arrivait avec sa tête à hauteur de Flan ville et la 4® brigade d'infanterie, mise en marche des environs de Landonvillers vers la même heure, atteignait les abords du château de Gras.
Il devait donc se passer un certain temps avant que ces brigades pussent exécuter les prescriptions de l'ordre ci-dessus.
866 PRKMlèRE PARTIE. — CHAPITRE X.
L'artillerie de corps était à même de s'y conformer sans retard.
Les six batteries qui la composaient et la batterie de la 25® brigade qui se tenait auprès d'elles sur la croupe au sud de Montoy, allèrent former une nouvelle ligne d'artillerie, parallèlement et au nord de la route de Sarrelouis, sur la croupe entre Noisse ville et Lauvallier, face au village et au bois de Mey et prêtant le flanc aux batteries françaises de Bellecroix, mais celles-ci étaient trop à l'ouest des pentes du plateau pour voir et enfiler la nouvelle position de l'artillerie de corps du I" corps et, d'autre part, elles étaient directement engagées contre les quatre batteries de la 2® division, établies entre les deux routes de Sarrelouis et de Sarrebruck au sommet des pentes à l'ouest du ruisseau de Vallières.
Au moment où l'artillerie de corps du I®*" corps ouvrit le feu, de sa seconde position : NoisseviUe — Lauvallier, il était 8 heures et la nuit tombait ; elle fit donc plus de bruit que de mal.
§ 4. — Succès et revers de l'aile droite du P' corps
prussien.
Si, à partir de 7 h. 1/2 du soir, l'action dégénéra, sur le front du VII® corps, depuis les bois de Bomy jusqu'à la route de Sarrebruck, en un combat de pied ferme, il n'en fut pas de même dans la zone où opéraient les troupes du I®' corps. Parmi celles-ci, deux compagnies du 1®' bataillon de chasseurs et tout le 43® (2® brigade) étaient confondus depuis 6 h. 1/4 avec les bataillons de la 25® brigade, à l'allée des Morts et dans l'angle formé par les routes de Sarrelouis et de Sarrebruck, en grande partie, conséqueniment, sur la zone d'action du VII* corps.
Restaient donc sur le front proprement dit du P' corps : Cinq compagnies du 44® (3® brigade) rejetées du bois de Mey sur Nouilly et au delà ;
Une compagnie du 44® envoyée au moulin de Goupillon et qui s'était avancée vers le moulin de la Tour ;
Les !«' et 2® bataillons du 4« (3« brigade), poussés, depuis 6 heures, sur les pentes du plateau de Bellecroix, entre la route de Sarrelouis et le moulin de la Tour, où ils eurent des alternatives de succès et de revers, sans pouvoir gagner du terrain sur le plateau ;
Le 3® bataillon du 4« (3« brigade), détaché vers 7 heures à Servigny ;
Six compagnies (5«, 8« et 3« bataillon) du 44®, en réserve à Noisse ville.
a) Deuxième attaque avortée du bois de Mey.
A la suite de Téchec subi, vers 6 h. 1/2, par les cinq compagnies du 44® (3® brigade) au bois de Mey, et de leur retraite à Test de Nouilly, le général de Memerty dirigea sur Nouilly les six compagnies du 44® qu'il avait en réserve à Noisse ville, avec ordre de recueillir les compagnies en retraite et de reprendre, de concert avec elles, T attaque du bois de Mey.
De son côté, le commandant de la l'® division qui, de Lauvallier, avait vu le péril couru par l'aile droite de la 2® division, envoya un officier à la rencontre du 3® d'infanterie (2« brigade) arrivant de Silly, pour lui transmettre Tordre de venir sur Montoy, puis de se diriger vers le mamelon du bois de Mey.
Cejt ordre toucha le colonel du 3«, vers 7 h. 3/4, à hauteur de Flan ville.
Le 1®' bataillon, après être sorti du vallon de Montoy^ prend sa direction sur la hauteur du bois de Mey avec deux compagnies, les deux autres, par suite d'une erreur, se dirigeant sur Lauvallier; ce bataillon est suivi des deux autres bataillons en ligne de colonnes de compagnie.
En outre, deux bataillons du 4® (!«' et 2«), qui tiraillaient
depuis 6 heures du soir sur les pentes nord-est du plateau de Bellecroix, leur gauche à la route de Sarrelouîs, avaient affaire à un ennemi d'une passivité telle (4« division du 3® corps), que leur colonel put sans difficulté les rassembler vers 7 heures, et les conduire, par le vallon du moulin de Goupillon^ à l'attaque de Mey et du bois de Mey, de concert avec le 3® régiment.
Ainsi, vers 7 h. 1/2, trois attaques présentant ensemble la valeur de sept bataillons, mais privées de direction supérieure, allaient aborder Mey et le bois du même nom, en partant du vallon compris entre Nouilly et le moulin de Goupillon.
Le bois de Mey tomba au pouvoir du 3® régiment prussien, et c'est miracle que le village de Mey n'ait pas été pris, car les Français ne l'occupèrent qu'au moment où les Prussiens allaient l'envahir.
Les bataillons de la division Grenier se maintinrent sur le chemin qui va de Mey à Villers-l'Orme, et l'arrivée de la 1" brigade de la division de Cissey à Mey, vers 6 heures du soir, provoqua un retour offensif général, devant lequel les Prussiens reculèrent pour aller se réfugier dans le vallon d'où ils étaient partis pour l'attaque.
Leur retraite rapide exerça une influence déprimante, comme nous le montrerons plus loin, sur les neuf compagnies prussiennes, engagées sur les pentes à l'ouest de Lauvallier.
h) Arrivée des 1'* et 4« brigades sur le lieu du combat.
Lorsque la 1'® brigade atteignit Montoy, vers 8 heures, son chef dirigea le bataillon de tête sur Lauvallier, les deux suivants sur Noisseville, et les quatre derniers, vers la Brasserie (sud de Noisseville), où ils furent rassemblés, entre 9 et 10 heures du soir, comme réserve générale du I®*" corps.
Le bataillon envoyé à Lauvallier continua, par le vallon de
Vallières^ jusqu'au delà de Vantoux, tira de loin en pleine obscurité sur le parc d'artillerie du 4^ corps, sans lui causer la moindre perte, et revint ensuite à Lauvallier.
La 4® brigade, dont la tête était parvenue, vers 7 h. 3/4, à hauteur du château de Gras, reçut directement du général de Manteuffel, qui se trouvait en ce point. Tordre d'envoyer quatre bataillons à Nouilly, en soutien du 44®, et de manœuvrer avec les deux autres dans la direction de Servigny, contre le mouvement enveloppant que l'ennemi pouvait exécuter d'un moment à l'autre.
Les quatre bataillons dirigés vers Nouilly arrivèrent trop tard pour participer à l'action du 44®, du 3® et du 4®, sur la hauteur du bois de Mey.
Les deux bataillons dirigés sur Servigny atteignirent ce village vers 8 h. 1/2.
Un peu avant leur arrivée, le 3® bataillon du 4®, déjà posté en ce point, avait reçu l'ordre de marcher sur Villers-l'Orme ; il fut suivi par eux, à distance.
Le 3® bataillon du 4® prussien, marchant sur deux lignes, vint se heurter, en pleine obscurité, à l'aile gauche de la division Grenier, établie près de la croisée de la route de Bouzonville et du chemin de Villers-l'Orme à Mey.
Le 43® français, qui se trouvait là, subit un commencement de panique, mais, le général Grenier ayant fait battre la charge, le régiment se reporta en avant, à la baïonnette, et Tennemi disparut aussitôt à la faveur des ténèbçes.
Pendant toute la durée du combat de Borny, le maréchal Bazaine, qui ne pouvait ignorer le retour du 4® corps sur ses positions, ne lui envoya ni ordres, ni indications d'aucune sorte.
Le général de Ladmirault, privé de toute direction supérieure, se borna donc à défendre son terrain.
Le commandant de l'armée du Rhin a perdu, ce jour-là, l'occasion d'infliger un échec grave à la P® armée allemande^
car si, vers 6 h. 1/2 du soir, les l'* et 3* divisions du 4* corps se fussent portées des abords de Villers-rOrme et de Grimont sur Nouilly puis sur Montoy, elles eussent mis en déroute avant la nuit les faibles avant-gardes du P' corps et provoqué, par ricochet, la retraite du VIP corps.
Or, comme le dit l'Historique officiel prussien, <( tout échec « subi par une des armées allemandes, contraignait les autres « à s'arrêter ».
Le maréchal Bazaine, incapable de mettre à profit une circonstance favorable, a fortement blâmé le général de Ladmirault pour avoir rappelé toutes ses troupes sur le plateau de Saint- Julien.
De son côté, le général russe de Woyde, dans son livre sur les causes des succès et des revers dans la guerre de 1870, fait un grief au commandant du 4* corps d'avoir marché au canon.
Nous ne saurions nous associer à ces critiques, estimant que le général de Ladmirault, s'il eût été encouragé à prendre l'offensive, était à même de transformer en victoire française un combat que les Allemands ont eu le droit de considérer comme avantageux pour leurs armes, puisqu'à la tombée de la nuit ils étaient maîtres de la première ligne de défense du 3* corps.
e) Panique près de Lanvallier.
Sur le terrain entre le moulin de la Tour et la route de Sarrelouis, se produisit, vers 8 h. 1/2 du soir, une panique parmi les neuf compagnies prussiennes (2 compagnies du 43®, 6 compagnies du 4« et 1 compagnie du 44«) qui combattaient de ce côté.
Elles « se laissèrent glisser, tout à coup, dans le ravin de Lanvallier », suivant Teuphémisme de THistorique officiel prussien (1), et les fuyards « commençaient à refluer, par la
(i) Page 48i,
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route de Sarrebruck, sur le revers oriental du ravin (2) », lorsque le commandant de la 1" division, général de Bentheim, qui se tenait auprès des batteries en position de part et d'autre de la route de Sarrebruck, parvint à les arrêter et à les rallier en deux groupes qu'il ramena, Tépée à la main et tambour battant, sur les pentes abandonnées si brusquement.
La panique, on le sait, est un phénomène de nervosité collective qui ressortit à la psychologie des foules. La panique qui s'empare brusquement des hommes composant une troupe armée n'a, le plus souvent, pour cause qu'une faible apparence de danger, mais pour qu'elle se produise il faut que la troupe ait été, au préalable, soumise à un énervement considérable. Aussi, a-t-on observé, de tout temps, que les paniques sont plus fréquentes, à la fin d'un combat ou le lendemain, qu'à tout autre moment.
Les mauvaises troupes, seules, sont susceptibles d'éprouver une panique au début d'une bataille.
Dans le cas étudié, les hommes des neuf compagnies prussiennes, en action sur les pentes à l'ouest de Lauvallier, luttaient péniblement depuis plusieurs heures contre des forces supérieures mais passives, quand ils aperçurent dans une demi-obscurité les bataillons des 4® et 3® régiments prussiens qui descendaient vivement les pentes précédemment conquises par eux entre le moulin de Goupillon et Mey.
Il n'en fallut pas davantage pour provoquer le phénomène instinctif, si dangereux à la guerre, qui a nom : panique.
§ 5. — Marche au canon de la 18^ division prussienne.
L'aile gauche de la I'« armée reçut, à la nuit tombante, carte no». l'appui d'une partie de la 18® division.
(2) Historique officiel prussien, page 483.
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Le IX* corps, en deuxième ligne derrière le IIP, devait, aux termes de Tordre d'opérations de la II* armée pour le 14, atteindre, ce jour-là, Buchy avec sa tête de colonne, et d'autre part, Tordre particulier reçu du grand quartier général, le 11 août au soir, lui avait fait prévoir sa coopération à une bataille à Test de Metz.
En conséquence, une avant-garde composée du 36* d'infanterie, de deux escadrons du 6* dragons et d'une batterie, fut envoyée à Omy, tandis que le gros de la 18* division s'arrêtait à Buchy, l'artillerie de corps à Luppy, et la 25* division à Bechy et Han-sur-Nied.
Ces divers éléments atteignirent leurs cantonnements ou leurs bivouacs avant 2 heures de Taprès-midi.
L'officier de Tétat-major delà 25* division (IX* corps), rencontré par le général de Goltz, vers 4 heures, à hauteur de Marsilly, dut se porter rapidement sur Luppy, où était le quartier général du corps d'armée, en passant par Courcelles, Mécleuves et Buchy.
Il esl donc à peu près certain que le commandant de Tavant-garde du IX* corps eut, vers 5 heures, connaissance de l'offensive du général de Goltz.
D'ailleurs, le commandant de la 1" division de cavalerie, général de Hartmann, en observation à Mécleuves, auprès de son régiment d'avant-garde, avait reçu le billet du général de Goltz, daté de 3 h. 1/2, lorsqu'il entendit le premier coup de canon.
Outre qu'il fit prévenir les troupes en arrière, le général de Hartmann appela sur Mécleuves ses deux régiments de cuirassiers et sa batterie, bivouaques à Pontoy, et laissa les deux régiments de uhlans en service de surveillance.
Le général de Wrangel, commandant la 18* division, arriva auprès de son avant-garde vers 5 heures, après avoir fait donner l'alerte au gros de sa division.
Le chef de la 18* division perdit un certain temps avant de prendre une décision. Ce ne fut guère qu'à 6 heures qu'il
envoya l'ordre au gros de rompre vers le Nord et que partit son rapport au commandant du IX® corps, rendant compte de sa détermination de faire marcher ses troupes au canon.
Donc, vers 6 heures, Tavant-garde, laissant en position son bataillon d'avant-postes, se met en marche, et, au lieu de suivre la route de Strasbourg, elle prend à travers champs en laissant cette route à TEst.
A 6 h. 1/2, les deux régiments de cuirassiers de la 1" division et la batterie à cheval se joignent au mouvement de Tavant-garde.
La marche de celle-ci est orientée sur le village de Peltre que l'escadron de pointe reconnaît vers 7 heures et où il pénètre sans coup férir. Les deux autres escadrons du 6« dragons, venant de Buchy, rejoignent l'avant-garde.
Le colonel du 36®, emmenant avec lui la batterie d'avantgarde et le 6® dragons, monte sur la hauteur du Télégraphe (à Touesi de Mercy-lès-Metz) et y établit ladite batterie que vient rejoindre bientôt la batterie à cheval de la 1" division de cavalerie, escortée d'un escadron de cuirassiers.
Ces deux batteries ouvrent le feu, vers 7 h. 1/2, sur les batteries françaises postées entre Borny et Grigy.
A 8 heures seulement, les deux bataillons disponibles du 36®, dirigés par le commandant de la 35® brigade, arrivé sur ces entrefaites, pénètrent dans Peltre, y laissent deux compagnies, et les six compagnies restantes commencent à gravir la hauteur du Télégraphe en appuyant vers Mercy-lès- Metz.
Vers 8 h. 1/2, ces six compagnies entrèrent en liaison avec l'aile gauche de la 28® brigade (14® division) et, une demiheure plus tard, elles s'arrêtèrent devant Grigy, sans même entamer la lutte avec les défenseurs de ce village, en raison de l'obscurité devenue profonde.
A 8 h. 1/2 également, une batterie du gros avait rejoint les deux batteries en position sur la hauteur du Télégraphe.
C'est seulement vers 9 heures que la tête du gros de la
18® division atteignit Peltre qu'elle ne dépassa pas, faute d'y voir.
Les deux régiments de cuirassiers s'étaient formés, entre temps, à l'abri des pentes sud de la hauteur du Télégraphe, derrière la gauche des batteries en action sur cette hauteur.
En résumé, la participation de l'avant-garde de la 18® diWsion au combat de Borny a été presque nulle, par suite du retard d'une heure apporté à son départ d'Orny. Si cette avant-garde eût été mise en marche, à 5 heures et non à 6 heures, par la route de Strasbourg, au lieu de passer à travers champs, elle fût arrivée devant Grigy à 7 h. 1/2, assez tôt pour attaquer et peut-être enlever ce village.
Cela n'eut rien changé à la situation d'ensemble, mais, cette situation, les généraux en sous-ordre l'ignoraient, en sorte que leur seule préoccupation devait être de combattre, le plus tôt et le plus à fond possible.
Les troupes de la 18® division et les deux régiments de cuirassiers de la l'® division de cavalerie retournèrent sur leurs pas, à partir de 9 h. 1/2 du soir, et ne retrouvèrent leur bivouac que vers le milieu de la nuit.
Ajoutons pour en finir avec l'intervention plus apparente que réelle de la 18® division d'infanterie, que le général de Manstein, commandant le IX® corps, reçut forl mal le lieutenant de dragons chargé par le général de Wrangel de lui rendre compte de la marche au canon de la 18® division et qu'il prescrivit à cet officier de retourner auprès de son chef avec mission de lui transmettre tout son mécontentement pour s'être avancé contre l'ennemi sans en avoir reçu l'ordre.
§ 6. — Conséquences du combat de Borny.
a) Caractère de ce combat.
Le combat de Borny, dans les conditions où il s'est livré, ne pouvait être et n'a été qu'un assemblage de luttes partielles avec, de part et d'autre, des alternatives diverses.
Les Allemands ont considéré ce combat comme une victoire plus stratégique que tactique, et les Français, que les revers du 6 août, suivis d'une retraite de cinq jours, avaient passablement déprimés, ont trouvé à Borny l'occasion de rehausser leur moral, en se croyant vainqueurs, puisque Tennemi n'avait pu forcer la position de défense et s'était replié la nuit suivante.
b) Retards causés par le combat de Borny aux mouvements des armées opposées.
Le combat de Borny, tactiquement indécis, n'a pas procuré aux Allemands les avantages stratégiques que la plupart de leurs écrivains ont proclamés.
En effet, les 3® et 4« corps français commencèrent leur retraite, l'un vers II heures du soir, l'autre à partir de 1 heure du matin, et ces deux corps, restés les derniers en position, furent rassemblés sur la rive gauche dans la matinée du 15 août.
Le 3® corps français ne pouvait pas traverser la Moselle avant la soirée du 14 parce que, jusqu'à ce moment, les deux ponts fixes de Metz, en vertu des ordres du commandant en chef, étaient réservés au passage des voitures de l'armée.
Le combat de Borny n'a donc retardé que le 4« corps.
La vraie cause des longueurs apportées par l'armée de Lorraine à franchir la Moselle est donc uniquement imputable à rincapacité, à l'irrésolution ou au mauvais vouloir de son commandant en chef.
C'est ce qu'affirme un écrivain militaire allemand (1 ) quand il dit :
<( Il est incontestable que ces troupes (3* et 4® corps) « auraient exécuté à temps leur retraite sur Verdun si le
(I) Cardinal 7on Widdern, Crise de Borny,
« maréchal Bazaine n'eût traîné l'opération en longueur « d'une façon absolument incroyable. »
Par contre, le combat de Borny a provoqué, du côté allemand, un retard de six heures pour le III« corps, le 15, dans son mouvement vers la Moselle et le maintien du IX® corps au sud de Metz jusqu'au 16.
Si ces deux corps d'armée n'eussent pas été arrêtés plus ou moins longtemps, le 15, par suite du combat de Borny, ils fussent arrivés, le 15 au soir, l'un à Mars-la-Tour, l'autre à Gorze, et la bataille du 16 eût présenté un tout autre caractère que celui qu'elle a revêtu.
La retraite des Français, bien constatée durant l'après-midi et la soirée du 14, aurait en efifet amené Moltke, dans la nuit du 14 au 15, à rendre aux III® et IX* corps la liberté de continuer leur marche vers l'ouest, dès le 15 au matin.
c) Ce combat A été aussi inutile que nuisible aux deux partis.
Le combat de Borny a eu des conséquences fâcheuses pour les deux partis parce qu'étant inutile il a usé sans profit pour l'ensemble les troupes qui s'y sont trouvées aux prises.
C'est une erreur de croire qu'un combat a pour effet d'aguerrir les troupes qui y ont pris part.
En Allemagne, l'opinion générale des officiers ayant fait les campagnes de 1866 et de 1870 est que les troupes les plus ardentes, les plus capables d'offensive, sont celles qui voient le feu pour la première fois, à la condition d'être bien instruites et parfaitement encadrées.
La Vieille Garde de Napoléon P*" n'était si redoutable que parce qu'elle ne se battait pour ainsi dire jamais. A Austerlitz, à léna et dans nombre d'autres batailles, elle n'a pas brûlé une amorce; aussi, quand elle donnait, Teffet était terrible.
Le combat exerce sur une troupe engagée, même lorsque la victoire a couronné ses efforts, une action déprimante qui persiste durant une période assez longue.
Un officier général prussien, acteur dans les luttes de 1870-1871, a écrit au sujet des conséquences du combat de Borny :
« Bien que la journée du 14 août ait été très glorieuse pour « nos armes, la bataille livrée, ce jour-là, ne fut pas moins « une grande faute. Car, non seulement cette bataille n'eut « pas d'heureux résultats stratégiques, mais encore, par les « grosses pertes subies, elle épuisa prématurément chez les « troupes de deux corps d'armée l'ardeur à combattre, si « puissante dans les premières rencontres, et l'on peut attri- « buer à cette circonstance le peu d'entrain déployé, quelce ques jours plus tard, par le VIP corps, à Gravelotte. »
Dans une certaine mesure, le chiffra des pertes subies par une unité tactique indique lé degré d'acharnement apporté par elle à la lutte. Au combat de Borny, les Allemands ont eu 222 officiers et 5,000 hommes hors de combat en trois ou quatre heures ; les Français, 200 officiers et 3,600 hommes de troupe.
Les cinq brigades d'infanterie allemande sérieusement engagées, ce jour-là, ont perdu :
La 2« ^ ,672 hommes.
La 28* brigade, dont les pertes avaient été de 1100 hommes àSpicheren, n'a perdu, au combat de Borny, que 128 hommes.
Cependant, la 28 « brigade s'est engagée, à partir de 6 heures du soir, à la gauche de la 26® brigade et a combattu jusqu'à la nuit close.
Le VII® corps dont une division, la 14®, avait été fort éprouvée à Spicheren, et l'autre, la 13®, au combat de Borny, a participé à la grande bataille du 18 août.
Le VII® corps tenait la droite de l'armée allemande et avait
mission d'immobiliser la gauche ennemie puis de l'attaquer en la débordant.
Les pertes subies par le VIP corps, le 18 août, furent de 39 officiers et de 821 hommes. Celles du yill® corps, placé à sa gauche, atteignirent le chiffre de 125 officiers et de 2,206 hommes. En continuant de la droite vers la gauche, le IX® corps perdit 200 offfciers et 3,900 hommes, la Garde, 307 officiers et 7,923 hommes, enfin, le XII« corps, 106 officiers et 2,113 hommes; or, ces quatre derniers corps n'avaient pas vu le feu avant la journée de Saint-Privat.
Le 2® corps français qui avait combattu avec acharnement, le 6 août, à Spicheren, supporta tout le poids de la lutte contre le III® corps prussien durant les trois premières heures de la bataille du 16.
Le III® corps prussien, à l'exception d'une brigade, était neuf, le 2® corps français ne l'était pas. Le résultat fut qu'entre midi et une heure ce dernier fut hors d'état de continuer la lutte.
La division de grenadiers de la Garde impériale, qui n'avait pas encore donné, recueillit le 2® corps et tint bon à Rezonville jusqu'à la fin de la bataille.
Si les deux divisions disponibles du 2® corps français et la division Aymard du 3® corps purent faire échouer, le 18 août, toutes les attaques dirigées contre Moscou et le Point-du-Jour par les VIII® et VII® corps prussiens, elles durent ce résultat favorable à Texcellence de leur position, aux difficultés extrêmes que présentait le ravin de la Mance pour faire déboucher les attaques, enfin et surtout, à la grande mollesse dont firent preuve, ce jour-là, les troupes du VII® corps.
Le 4® corps français, qui n'avait engagé qu'une partie de ses forces dans le combat de Bomy a déployé, deux jours après, le 16, au ravin de la Cuve, une vigueur extraordinaire, tandis que le 3® corps dont les pertes, le 14, avaient été très fortes n'a pas fait preuve, le 16, devant les bois de Tronville, d'une grande activité.
Au cours de la guerre récente du sud-africain, on a constaté que des troupes sérieusement éprouvées par le feu voient leur aptitude combative diminuée, non seulement le soir du combat, mais pendant un certain nombre de jours.
On sait aussi que les troupes allemandes qui tinrent la campagne pendant l'hiver de 1870-1871, se montrèrent très inférieures à ce qu'elles avaient été au début de la guerre.
On pourrait multiplier les exemples de cette nature.
Quelle conclusion peut-on en tirer?
La guerre entre deux peuples répand autour d'elle de si grandes et de si nombreuses calamités qu'il semble désirable d'en restreindre la durée au minimum.
Dans cet ordre d'idées, la décision de la guerre devrait être cherchée, dès le début des hostilités, au moyen d'une grande bataille réunissant, de part et d'autre, la presque totalité des forces.
Celui des deux adversaires qui se croira le plus fort adoptera sans hésiter cette solution.
Mais le succès final peut aussi échoir à la nation qui aura su éviter la grande bataille initiale, comme les Russes en juin 1812, et qui, après avoir épuisé l'ennemi par une longue série de combats en retraite habilement conduits, viendra oflErir à son tour la bataille générale dans un moment où l'équilibre des forces en présence se sera modifié en faveur du défenseur.
Cette seconde manière est celle des peuples relativement faibles par le nombre et par l'organisation, mais très forts sous le rapport de l'énergie et du patriotisme.
Toutefois, qu'il s'agisse d'une guerre à forme décisive dès le début ou d'une guerre à décision lointaine, tout combat qui n'entre pas dans le jeu ou dans l'esprit des combinaisons du haut commandement est non seulement inutile mais encore nuisible, et celui qui le livre sans y être contraint par l'ennemi commet une faute grave.
§ 7. — Le commandement supérieur an combat de Bomy.
L'action exercée par le commandement supérieur au combat de Borny a été presque nulle, même du côté allemand.
L'Historique officiel prussien n'a pu se soustraire à l'aveu d'une absence complète de direction supérieure au cours de ce combat.
Pour celui qui étudie aujourd'hui sur la carte, et documents en mains, les phases si confuses du combat de Borny, c'est un curieux spectacle, avec un peu d'imagination constructive, que de voir, du côté prussien, bataillons, régiments, brigades, escadrons et batteries suivre isolément et à des intervalles variables, d'après leurs points et heures de départ, les routes de Courcelles, de Pange, de Sarrebruck et de Sarrelouis pour venir s'escrimer contre le plastron que figure le 3® corps français .
Aux termes du rapport officiel rédigé par le maréchal Bazaine, les troupes du 3« corps prirent les armes, aux premiers coups de canon, et occupèrent le plateau de Borny de la façon suivante :
La l^^ division (général Montaudon), la droite à la route de Strasbourg, à Test de Grigy, la gauche au saillant sud-est du petit bois de Borny.
La 2® division (général Metman) à l'ouest de Colombey, sur le bord du plateau.
La 3® division (général Castagny) prolongeant le front jusqu'à la route de Sarrelouis, toujours au sommet des pentes.
La 4® division (général Aymard) continuant le front sur la crête depuis la route de Sarrelouis jusqu'à la hauteur de Vantoux.
« Toutes ces divisions se forment sur deux lignes, fune « déployée {en bataille), r autre en colonnes par division (1)...
(1) On appelait alors ce colonne par division » un bataillon en masse dans
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« Vennemi est invisible, masqué dans les bois qui le dérobent « à notre vue ; sa présence se révèle par un feu très vif d'in- « fanterîe et d'artillerie; Tintensité qu'il lui donne en face « des divisions Castagny et Metman, ne laisse aucun doute « sur son intention de percer le centre du 3* corps et de sVm- « parer de la route de Sarre louis (!) qu'il considère comme « notre ligne de retraite (1)..... »
On a vu par le récit des événements, que si des forces prussiennes relativement nombreuses ont pu combattre sur les pentes ouest du vallon de Vallières, entre Colombey et la route de Sarrelouis, c'est que les 2® et 25® brigades venues, l'une de Silly, l'autre de Pange, au secours de la 26® brigade très compromise, avaient trouvé dans les ravins de Montoy et de Coincy d'excellents cheminements défilés les conduisant au vallon de Vallières qui lui-même forme une sorte de vaste parallèle, à courte distance du front de défense, dans laquelle tous les mouvements préparatoires aux engagements pouvaient s'exécuter en complète sécurité.
L'intention prêtée par le maréchal Bazaine au commandement supérieur allemand d'avoir voulu s'emparer de la route de Sarrelouis, considérée comme ligne de retraite du 3* corps, est enfantine, car les routes comprises dans le périmètre d'un champ de bataille n'ont aucune valeur stratégique ou tactique et n'en acquièrent, en cas de retraite, qu'au moment où leÉ troupes rompent leurs dispositifs de combat pour prendre la formation de route.
Le dispositif de défense du 3® corps français est purement linéaire et ne comporte aucune réserve générale.
Il est rigide et, une fois pris, ne souffre pas de modifications importantes.
lequel chaque subdivision était formée de deux compagnies accolées sur la même ligne déployée. Gomme il y avait sis compagnies, le nombre des divisions était dé tro»s.
(1) Extrait du Journal des opéraiiom de Vannée du Rhin.
Chacun occupe sa place de bataille et y reste. Si Teimemi attaque une partie du front, il y rencontre une résistance qui varie, non avec la puissance plus ou moins grande des troupes mobiles que Ton y aura portées, mais seulement avec Ténergie des défenseurs déployés à l'avance sur cette partie.
Là où Tennemi n'attaque pas, les troupes attendent, l'arme au pied, l'occasion de combattre. Tel fut le cas pour la division Montaudon (1'* du 3®).
C'est comme un plastron élastique qui réagit au point où le coup porte et reste inerte partout ailleurs.
Exception doit être faite pour le 4® corps dont le chef, général de Ladmirault, possédait, à un degré remarquable pour son temps, le sens manœuvrier.
Du côté allemand, l'action du commandement supérieur s'est bornée, on l'a vu, à maintenir dans chaque corps d'armée une brigade en réserve générale et à surveiller plutôt qu'à diriger les combats soutenus par les avant-gardes.
Nulle entente, nul échange de vues au cours du combat entre le général de ManteufiPel et le général de Zastrow ; pas même d'officiers d'état-major détachés d'un corps à l'autre pour assurer la liaison.
Donc, au point de vue de la grande tactique, rien à glaner au combat de Bomy.
Il n'en est pas de même en ce qui concerne la tactique de détail des Allemands, parfaitement appropriée au terrain et qui révèle une éducation tactique très développée.
La compagnie jouissait dans cette armée d'une autonomie et d'une indépendance qui permettaient à son chef d'agir avec promptitude, au mieux des circonstances et en dehors de tout formalisme.
Les combats de front, menés par les avant-gardes des P' et VII® corps, depuis Nouilly jusque vers Grigy, sont un modèle du genre, mais de tels combats sur toute l'étendue du front de l'ennemi ne sauraient procurer la victoire.
Pour vaincre, il faut attaquer un point convenablement
choisi de la position adverse et s'en rendre maître, ensuite prendre le terrain conquis comme base d'une nouvelle attaque destinée à frapper Tennemi au cœur.
Des troupes fraîches, nombreuses et très concentrées sont le plus souvent indispensables pour remplir ce double rôle.
Un résultat aussi décisif, les Prussiens ne pouvaient l'obtenir, le 14 août, pour les motifs suivants :
Improvisation du combat ;
Heure tardive de son engagement ;
Ëloignement du gros et en particulier de l'artillerie de corps du VIP corps (à Bazoncourt) ;
Insuffisance des effectifs disponibles ;
Inquiétudes données par les forts de Saint-Julien, Bellecroix et Queuleu supposés pourvus d'une artillerie puissante.
Il en eût été tout autrement, si Moltke, se rendant compte de la situation précaire où se trouvait l'armée française, le 13, resserrée qu'elle était sur un espace trop exigu pour pouvoir y déployer tous ses moyens d'action, s'était décidé, ce jourlà, à organiser pour le lendemain matin Tattaque du plateau de Borny avec cinq corps (I«% VIP, VHP, IIP et IX«), dont quatre formant un demi-cercle, par Chieulles — Servigny (VHP corps), Noisseville — Coiiicy (P' corps), Coincy — Mercy (VIP corps), Mercy — Magny, et un corps (IX®), en réserve, vers Mécleuves.
Les forts de la rive droite n'auraient pas sauvé l'armée française d'un désastre rendu inévitable par l'encombrement des rues et des deux ponts fixes de Metz, résultant de Taffluence désordonnée de ses convois.
Si le désastre que l'Empereur redoutait fort ne s'est pas produit, c'est que, n'ayant pu raisonnablement attribuer à l'armée française des dispositions qui désarment la critique, Moltke n'a pas osé agir, le 14, comme il Fa fait, le l**" septembre, à Sedan.
On est même surpris que Moltke ait admis dans sa directive du 13, 9 heures du soir, l'éventualité d'une attaque dirigée,
le lendemain 14, par Tannée française contre les corps d'aile droite de la II« armée, en s'avançant vers le Sud, entre Seille et Nied.
Une telle manœuvre était insensée, car elle faisait défiler les cinq corps français devant les trois corps de la P® armée, qui Teussent attaquée dès le début de sa marche et contraint de lui faire face, tandis que les corps d'aile droite (III* et IX«) de la II® armée fussent venus participer à la bataille.
Le maréchal Bazaine a eu cette intention ou a feint de ravoir, et il a dû en parler, le 12 au soir ou le 13 au matin. Or, à l'armée de Lorraine, les quartiers généraux étaient ouverts à tout venant et rien n'était plus facile pour les espions allemands que de surprendre les conversations qui s'y tenaient.
Il est donc admissible, nous dirons même probable, que Moltke ait pu croire, le 13 au soir, à la possibilité, le 14, d'une attaque française, par la rive droite de la Moselle et du Nord vers le Sud, uniquement parce qu'il avait eu connaissance d'un projet formulé dans ce sens par le maréchal Bazaine.
Les lignes suivantes que celui-ci a écrites, en 1872, dans son livre : V Armée du Rhin, montrent derechef l'ignorance où était le commandant en chef français sur la véritable situation, et elles donnent un spécimen du charabia stratégique que l'on parlait alors au grand quartier général de l'armée de Lorraine.
« En prenant l'ofiFensive, je pensais surprendre l'ennemi en (( flagrant délit de mouvement de flanc et pouvoir le rejeter au delà de la Nied (! )
« Si le succès eût répondu à mon attente, coupant l'armée « allemande par la vallée supérieure de la Moselle (!), je pouce vais arriver jusqu'à Frouard (1), et commander ainsi la
(1) Frouard est sur la rive gauche de la Moselle, et l'offensive projetée aurait été prise, en partant du plateau de Borny, sur la rive droite : tout cela est incohérent.
<( ligne du chemin de fer de VEst (!), en occupant la très forte
« position du plateau de Haye »
Encore une fois, le maréchal Bazaine était considéré dans le pays et dans l'armée comme le plus capable des maréchaux et généraux français.
§ 8. — « Hissi dominici ».
Dans l'étude d'un combat improvisé tel que celui de Borny, il ne suffit pas d'exposer la série des faits dans leur succession chronologique ; on doit, pour la satisfaction de l'esprit, analyser la psychologie des chefs qui ont exercé, ce jour-là, une action de quelque importance sur la marche des événements.
A la guerre, toute nouvelle importante produit sur celui qui la reçoit une réaction qui se traduit par ime manifestation de la volonté en vue d'agir ou de rester dans le statu quo.
Indépendamment des impressions que lui causent les nouvelles de l'ennemi et les ordres qu'il reçoit, un chef de rang élevé en subit parfois d'autres provenant de conversations avec une personnalité que ses hautes fonctions lient étroitement à la direction suprême.
Ce fut le cas pour le général de Manteuffel lorsqu'il eut, dans la matinée du 14 août, la visite du lieutenant-colonel de Brandenstein, chef de section à l' état-major de l'armée.
Pour apprécier l'influence qu'exercent dans l'armée allemande les chefs de section du Grand Etat-Major, il faut savoir que les titulaires, choisis avec un soin extrême, remplissent des fonctions de première importance et qu'en 1870 particulièrement ils étaient les dépositaires de la pensée du maître et jouaient, toutes les fois qu'ils se déplaçaient pour un service extérieur, le rôle des missi dominici d'autrefois.
Le prestige de ces hauts fonctionnaires était grand, même auprès des commandants d'armée et de corps d'armée dési-
peux de connaître, quand l'occasion s'en présentait, les intentions de Moltke, ses idées de derrière la tête.
On voit d'après cela combien était délicate l'attitude qu'avait à prendre un chef de section du Grand État-Major lorsqu'il était envoyé en mission auprès d'une armée.
Dans la soirée du 13, Moltke donna au lieutenant-colonel de Brandenstein, que devait accompagner le capitaine de Winterfeld, l'ordre de visiter, le lendemain de très bonne heure, les avant-postes de la P® armée puis de lui rendre compte des dispositions prises en exécution de la directive qui venait de partir et où l'on disait :
« La P* armée restera, demain, 14, sur ses positions de la « Nied française et poussera en avant des avant-gardes pour « reconnaître si l'ennemi se retire ou s'il s'apprête à prendre « l'oflfensive
« D'autre part, la I" armée sera en situation d'empêcher par une attaque de flanc tout mouvement de l'ennemi vers le « Sud(l). » .
Le lieutenant-colonel de Brandenstein et son compagnon partent en tilbury (2) de Herny à 3 h. 1/2 du matin, gagnent Pange, où ils prennent langue et montent à cheval. De là ils vont à Ogy, point de suture des avant-postes du I**" et du VIP corps, qu'ils atteignent à 7 h. 1/2, puis ils suivent la ligne jusqu'à la maison isolée (route de Sarrebruck).
Tout est tranquille et rien n'indique que des dispositions particulières aient été prises pour reconnaître si l'ennemi se retire ou se prépare à attaquer.
Ces deux officiers vont alors à Courcelles-Chaussy, quartier
(i) La réd«iction des directives de Moltke qui figurent dans cette étude, est conforme au texte de sa Correspondance militaire^ mais diffère du texte fourni par rflii^ort^we o//^ciW ;)ru5«>n, lequel n'est pas toujours conforme à Toriginal.
(î; Chaque chef de section du Grand État-Major disposait, pour ses missions, d'un tilbury où prenait place une ordonnance. Un ou deux chevaux de selle suivaient la voiture, à bout de rênes.
général du I" corps, qu'ils atteignent à 9 h. 1/2, et le lieute nant-colonel de Brandenstein a aussitôt une entrevue avec le général de Manteuffel.
Celui-ci ignorait le contenu de la directive de la veille et ne savait qu'une chose, c'est qu'en vertu d'un ordre en deux lignes du général de Steinmetz, arrivé une demi-heure plus tôt, la I™ armée devait rester sur ses positions de la veille.
Quand il eut été informé par le lieutenant-colonel de Brandenstein des deux prescriptions essentielles de la directive du 13, concernant la I"^ armée, le général de ManteufiFel pencha en faveur d'un mouvement offensif précédé de la concentration du gros à proximité des avant-gardes, mais il n'osa, et ne voulut, rien prescrire dans ce sens avant d'y avoir été autorisé pat le commandant de l'armée.
Le lieutenant-colonel de Brandenstein s'était rendu compte par lui-même, en parcourant une partie de la ligne des avantpostes du !•' corps, qu'étant donné le rapprochement de l'ennemi, de fortes reconnaissances auraient probablement pour effet de provoquer une bataille qui n'était pas dans les intentions du grand quartier général.
Restait à savoir s'il y avait lieu d'opérer un mouvement de concentration des corps de la I" armée vers l'avant, sous le couvert des avant-gardes, afin d'être prêt à prendre une vigoureuse offensive, toutes forces réunies, pour le cas où l'ennemi marcherait vers le Sud.
Une question de cette importance ne pouvait être résolue que par le général de Steinmetz ; aussi le lieutenant-colonel de Brandenstein et le capitaine de Winterfeld se rendirentils auprès de lui, à Varize. .
Le lieutenant-colonel, reçu à 11 h. 1/2, développa au général de Steinmetz les motifs qui avaient porté le grand quartier général à vouloir que la 1'® armée fût tenue prête à prendre l'offensive au cours de la journée du 14.
Le commandant de la F® armée avait son siège fait, il ne voulut rien entendre.
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Entre temps et dès le départ (10 h. 1/2) des deux officiers du grand quartier général pour Varîze, le commandant du P' corps avait expédié à ses deux divisions Tordre verbal de se tenir sous les armes à partir de midi.
Le lieutenant-colonel de Brandenstein rédigea, vers midi, un premier rapport au général de Moltke, rapport qui fut porté au quartier général du I«' corps, et que le général de Manteuifel se chargea de faire parvenir à destination par un officier de réserve de hussards, le même qui devait rencontrer le général de Goltz, à 1 h. 1/2, et lui annoncer que la 1" division d'infanterie se disposait à attaquer.
Après avoir déjeuné, les deux missi dominici retournèrent sur la ligne des avant-postes du I" corps par la route de Sarrebruck et ils se trouvaient, à 4 h. 1/2, de nouveau, à Ogy, lorsqu'ils entendirent le bruit du canon du côté de Coincy.
Après avoir observé un instant, , le lieutenant-colonel de Brandenstein s'écria : « Mais c'est une batterie prussienne « qui tire; c'est très bien, il faut que nous y allions (1). »
Retournons maintenant auprès du l" corps.
Lorsque le lieutenant-colonel de Brandenstein partit pour Varize (10 h. 1/2), un officier de Fétat-magor du I" corps lui fut adjoint, avec ordre de venir rendre compte rapidement au général de Manteuffel du résultat de l'entrevue avec le général de Steinmetz.
A midi et demi, cet officier arrivait à Courcelles-Chaussy, rapportant que le lieutenant-colonel de Brandenstein n'avait pu modifier en rien les dispositions du commandant de l'armée.
Le général de Manteuffel envoya aussitôt des officiers aux avant-gardes et aux divisions pour dire que la prescription
(1) Tous ces détails sont extraits de l'ouvrage du colonel de Widdern : La Crise de Borny.
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de se tenir prêt à marcher devait être considérée comme nulle et non avenue.
Le commandant du I®' corps monta à cheval, vers 2 h. 1/2, alla visiter ses avant-postes et ne tarda pas à observer les mouvements de retraite des Français, visibles surtout du côté de Servigny et de Villers-rOrme.
C'est sur la hauteur au sud de Retonfey, vers 4 heures, qu'il reçut la communication verbale de • l'officier d'ordonnance du général de Goltz, annonçant le mouvement offensif de la 26® brigade et demandant qu'elle fut soutenue.
Des officiers d'ordonnance partirent au galop pour transmettre aux brigades d'avant-garde d'abord, et ensuite, aux divisions ainsi qu'à l'artillerie de corps, l'ordre verbal « de « s'avancer dans la direction de Metz, par les routes de Sarre- « louis et de Sarrebruck, puis d'attaquer vigoureusement « l'ennemi en évitant de se laisser attirer sous le feu des « forts ».
Les divisions d'infanterie et l'artillerie de corps paraissent avoir reçu communication de cet ordre, à 5 heures au plus tôt, car les i^ et 4« brigades d'infanterie n'atteignirent le champ de bataille que vers 8 heures, à la suite d'une marche sur route de 10 kilomètres environ.
A 4 h. 3/4, le général de M anteuffel rendit compte de sa décision au commandant de la I" armée, en ces termes :
« Je viens de reconnaître que l'ennemi quitte ses campe- <( ments sous Metz. J'entends en même temps le canon. Des « détachements du VII® corps sont déjà engagés. J'entre en « ligne avec mon corps d'armée. »
Le commandant du l*' corps alla ensuite se poster à la croix Bellevue (500 mètres sud-est du château de Gras), sur la route de Sarrelouis, et y resta en observation jusque vers 7 h. 1/2.
Retournons vers le lieutenant-colonel de Brandenstein et
son compagnon de route le capitaine de Winterfeld, galopant, à 4 h. 1/2, d'Ogj' vers Tavant-garde de la 26« brigade, du côté du château d'Aubigny.
Le général de Goltz, quand il les vit arriver près de sa batterie d'avant-garde, leur cria : « Je ne puis pourtant pas laisser les Français s'en aller si tranquillement. »
Le lieutenant-colonel de Brandenstein résolut alors de faire tous ses efforts pour amener au combat le plus de troupes dans le moins de temps possible.
Courant à Pange afin de décider le général de Glumer, commandant de la 13® division, a envoyer ses troupes disponibles au secours de la 26® brigade j il rencontra en chemin cet officier général sur la hauteur sud de CoUigny et, par ses instances, le décida à faire marcher ses troupes sans même en demander l'autorisation, en dépit des ordres donnés antérieurement de ne- pas bouger et malgré sa conviction intime qu'un combat à ce moment était inopportun.
Les deux officiers du Grand Etat-Major toujours ensemble, allèrent ensuite à Domangeville et firent auprès du général de Kameke une démarche identique avec le même succès.
De son côté, le général de Zastrow prévenu, à Pange, vers 4 h. 3/4, du mouvement offensif de la 26* brigade et de l'alerte donnée à la 13« division par ordre du général de Glumer, avait approuvé la décision de celui-ci et envoyé prévenir la 14* division, ainsi que l'artillerie de corps, d'avoir à se porter en réserve dans le vallon compris entre Colligny et Laquenexy.
Le commandant du Vil* corps se porta ensuite rapidement vers Golombey, où il parvint un peu avant 5 h. 1/2, y rencontra le général de Goltz et lui témoigna son vif mécontentement de ce qu'il eût attaqué l'ennemi sans y être autorisé.
Il manifesta même l'intention de faire rompre le combat, mais cette opération, toujours délicate, lui parut trop dangereuse, à ce moment, et il y renonça bien vite. .
De Colombey, le général de Zastrow expédia au commandant de l'armée le rapport suivant, daté de 5 h. 1/2 :
« L'ennemi a attaqué (!) les avant-postes du I®' corps avec « des forces supérieures. La 13* division marche sur le flanc « droit de l'ennemi (1) ; la 14* division suit celle-ci sur la « gauche pour la couvrir du côté de Metz, où l'ennemi se « replie. »
La crainte que le général de Steinmetz inspirait & ses lieutenants était telle, que chacun d'eux motive son intervention par la nécessité de venir au secours du voisin fortement attaqué.
Nous avons laissé le lieutenant-colonel de Brandenstein et le capitaine de Winterfeld à Domange ville, quartier général du général de Kameke et centre du cantonnement-bivouac de la 14« division.
Continuant leurs pérégrinations, ces deux officiers retournèrent sur le terrain de combat de la 26* brigade d'où le capitaine de Winterfeld fut dirigé sur Retonfey , à la recherche du général de Manteuffel pour lui rendre compte des dispositions prises au VII® corps.
Plus tard, vers 7 heures, le lieutenant-colonel de Brandenstein se rendit auprès du général de Manteuffel, à la croix Bellevue (500 mètres au sud du château de Gras), et l'accompagna jusqu'à la Brasserie sud de Noisseville, où eut lieu, vers 9 heures, un colloque des plus animés entre le commandant du P^ corps et le général de Steinmetz.
Après avoir assisté à cette scène pénible, le lieutenantcolonel de Brandenstein, laissant son compagnon auprès du P' corps comme agent de liaison, se dirigea sur Pange pour
(1) Ceci est inexact. La 13*' division a soutenu Taiie droite de la 26*' brigade et c'est la 28® brigade qui a marché dans le flanc droit de Tennemi ; mais, à 5 h. 30, le plan d'engagement des 13* et 14" divisions n'était pas encore mûr dans l'esprit du général de Zastrow.
y retrouver son tilbury et filer ensuite, aussi vite que possible, vers Herny, où avait dû arriver le grand quartier général, car il lui tardait de rendre compte à Moltke des événements survenus à la !'• armée.
Gomme sa route passait non loin du château de Pange, quartier général du VIP corps, le Ueutenant-colonel de Brandenstein s'y rendit et y eut, vers H heures du soir, une dernière entrevue avec le général de Zastrovs^, depuis peu de retour du champ de bataille.
Au même instant, le capitaine de Baumann, appartenant à Tétat-major de la I" armée, le même qui avait transmis, à
7 h. 1/2, au commandant du VII* corps Tordre de rompre le combat, se présentait au général de Zastrovs^ et lui transmettait un nouvel ordre verbal du général de Steinmetz, donné à
8 h. 1/2, qu prescrivait au VII* corps de revenir, le soir même, sur ses positions de la Nied.
Fort de Tavis du lieutenant-colonel de Brandenstein, le général de Zastrow se résolut à laisser ses troupes jusqu'au lendemain matin sur le champ de bataille, certain d'avance que son refus d'obéissance serait approuvé par l'autorité suprême.
Le lieutenant-colonel de Brandenstein parvint à Herny entre 1 heure et 2 heures du matin (20 kilomètres de Pange) et alla^ faire, aussitôt, son rapport au chef du Grand Ëtat- Major.
Ce chef de section au Grand État-Major a été l'instigateur inconscient du combat de Borny par les actions réflexes qu'il a provoquées chez le général de Manteuifel.
Que l'on supprime par la pensée, l'ordre donné, à 10 h. 1/2 du matin, par le général de Manteuifel à ses deux divisions de se tenir prêtes à marcher, l'officier de réserve du I*' corps, porteur d'un rapport au grand quartier général, n'aurait pas annoncé au général de Goltz la nouvelle d'une attaque prochaine des Français par la l"* division, nouvelle fausse qui a
été la cause déterminante de l'entrée en action de la 26* brigade.
La prescription de la directive du 13 au soir, d'après laquelle la P armée devait envoyer ses avant-gardes en avant pour reconnaître si l'ennemi se retirait ou se disposait à attaquer, était fautive, parce que les avant-postes opposés se trouvaient à si courte distance (2 à 3 kilomètres) qu'un combat pouvait résulter du plus petit incident ; telle la foudre éclate à rinstant où deux nuages chargés d'électricité contraire viennent à se rapprocher l'un de l'autre.
Cette situation ne pouvait être appréciée que sur place, et le commandant de la I" armée était mieux qualifié que personne pour juger dans quelle mesure il convenait d'user d'avantgardes offensives.
Son avis fut qu'il n'en fallait pas, et il avait raison.
En second Ueu, la menace d'une offensive de la part de l'ennemi, non contre le front du I" corps mais vers le Sud) n'était pas sérieuse, et l'important consistait pour la I" armée à préparer la défense successive des deux Nied contre l'armée française attaquant, tout entière et directement, de l'Ouest à l'Est.
Or, la I" armée était encore bien placée pour satisfaire à cette condition primordiale.
Que sont donc venus faire auprès de cette armée les deux officiers du Grand État-Major, lieutenant-colonel de Brandenstein et capitaine de Winterfeld, soi-disant dépositaires de la pensée du maître, sinon semer l'indiscipline et le désordre parmi les généraux ?
Si Moltke fût venu lui-même se rendre compte de la situation en face de Metz, il est probable qu'il eût laissé la retraite des Français suivre son cours ; mais ses deux missi dominici n'avaient pas son expérience ; ils étaient jeunes, pleins d'ardeur, et puis, l'officier attaché à un très grand chef résiste difficilement, pour si bien trempé qu'il soit, aux entraîne-
ments de la vanité. S'il exprime des idées personnelles n'ayant qu'un rapport éloigné avec celles qu'aurait sonchef dans la circonstance du moment, un certain mal peut en résulter.
Le général de Steinmetz aurait paré aux incidents qui pouvaient se produire en première ligne, au contact immédiat des Français, s'il eût daigné faire connaître aux généraux placés sous ses ordres, la situation générale, le rôle réservé à la l" armée et les moyens qu'il comptait employer pour le remplir.
H Là encore, son absolutisme et son orgueil, joints à une certaine paresse d'esprit, font eu des conséquences fâcheuses, en ce que ses généraux ne sachant rien de la situation générale et des projets du haut commandement ont laissé courir leur imagination — la folle du logis, — et, hommes d'action avant tout, ont saisi avec empressement l'occasion que leur offrait le délégué du grand quartier général — lieutenant-colonel de Brandenstein — de se conformer aux intentions supposées du généralissime.
Il faut reconnaître d'autre part qu'après que le général de Goltz, excité indirectement à se porter à l'attaque des Français, eût engagé le combat, le lieutenant-colonel de Brandenstein fit les plus louables efforts pour que la I" armée tout entière vint en aide à la 26® brigade.
§ 9. — Le VHP corps prussien pendant le combat de Borny.
Carte n» 30. Le 14 août, pendant qu'un combat violent, auquel ont pris part les !•' et VII* corps, se livrait de 4 heures à 9 heures du soir devant Borny, le VIII® corps établi, en deuxième ligne, à 5 ou 6 kilomètres des bivouacs du I®' corps n'a pas marché au canon ; pourquoi ?
A midi, un officier d'ordonnance de la 2« division d'infanterie se présenta au général de Gœben, commandant du VIII*
corps, et lui fit connaître que sa division, en cas d'attaque des Français, devant prendre position vers Glatigny (1), le VHP corps était prié d'assurer sa droite vers Hayes.
La réponse fut que la 32* brigade (2), cantonnée à Varize, était seule disponible pour servir de soutien dans la direction demandée.
A 5 1/2, le même officier d'ordonnance revint, mais cette fois à Varize, pour demander le concours de la 32* brigade, disant que les Français prononçaient un mouvement offensif dans la direction de Pont-à-Cbaussy.
Le commandant de la 32* brigade fit prendre les armes, envoya un rapport au général de Gœben et alla demander au commandant de Tarmée (à Varize) Tautorisation de marcher sur Hayes.
Le général de Steinmetz répondit de ne pas bouger sans un ordre du commandant du VIII* corps.
De son côté, le général de Gœben adressa de Bionville, à 5 h. 1/2, au général de Steinmetz une lettre, dans laquelle il lui faisait part de la vive canonnade entendue vers TOuest et lui demandait des instructions sur la conduite à tenir.
Le commandant de la P* armée reçut très mal, suivant son habitude, Tofficier porteur de la lettre de Gœben et le chargea de dire au commandant du VHP corps qu'un mouvement de sa part lui paraissait inutile, ou tout au moins, prématuré.
Le général de Gœben envoya dès lors, vers 6 h. 1/2, Tordre à la 32* brigade de ne marcher sur Hayes qu'en vertu d'une prescription ferme du commandant de l'armée en personne, et il ajoutait :
« L'offensive ennemie, à une heure aussi tardive, ne saurait « avoir de but sérieux, et si elle est dirigée sur Pont-à- « Ghaussy, la marche de la 32* brigade vers Hayes n'aurait
(1) Position au moins singulière pour défendre la ligne de laNied française.
(2) La 31« brigade (16« division) était en expédition sur Thion ville.
« d'autre résultat que de disséminer le VIII® corps, réserve de « l'armée . Envoyer en avant et sur Hayes des patrouilles ou (( des officiers bien montés, afin d'avoir des nouvelles sûres « et rendre compte des résultats. »
La première impression éprouvée par le général de Gœben, en apprenant par le rapport du commandant de la 32* brigade, daté de 5 h. 1/2, que les Français attaquaient la 1" division d'infanterie, persista chez lui pendant toute la soirée, et ce n'est qu'au tnilieu de la nuit, au retour d'un officier de son état-major, qu'il connut la vérité.
Cette opinion erronée fut confirmée par le bruit du canon qui, depuis le début de l'engagement jusqu'à la fin, ne se rapprocha ni ne s'éloigna, en sorte que l'on pouvait fort bien croire à un combat défensif soutenu par les I" et VII® corps sur le plateau à l'ouest de la Nied française.
Il n'est pas moins surprenant que, faute d'un service de liaison bien organisé, le général de Gœben ait été laissé pendant les quatre heures qu'a duré le combat de Borny dans l'ignorance absolue des conditions dans lesquelles il se livrait, la distance, à vol d'oiseau, de Colombey à Bion ville étant seulement de 16 kilomètres.
A 8 h. 1/2 du soir, un officier d'ordonnance du général de ManteufiTel apporta au général de Gœben un billet de son chef dans lequel le commandant du VIII* corps était prié de soutenir le I*^ corps très vivement engagé, en portant ses troupes sur Pont-à-Chaussy.
Il est à peine croyable que cet officier d'ordonnance, qui avait dû partir des environs du Petit-Marais (1), vers 7 heures, n'ait pas mieux renseigné le général de Gœben sur la situation
(1) Il y a 16 kilomètres du Petit-Marais à Bionville, par la Maison isolée et Courcelles-Ghaussy.
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vraie et qu^après avoir causé avec lui, celui-ci ait pu persister dans ridée que c'étaient les Français qui attaquaient.
Entre temps, le général de Steinmetz, à la suite de la réception, à 6 heures, du rapport Manteuffel daté de la hauteur sud de Retonfey, 4 h. 3/4, était monté à cheval (6 h. 1/2) et s'était porté d'abord sur JPont-à-Chaussy, puis sur les Étangs.
Arrivé là, le commandant de la I" armée dépêcha, vers
7 h. 1/2, un officier de son état-major à Varize, avec ordre à la 16* division (1) de se porter aux Étangs. Cet officier devait ensuite aller à Bionville pour inviter le général de Gœben à concentrer la 15® division et l'artillerie de corps, à Varize.
La 16® division se mit en mouvement sur les Étangs, à
Le commandant du YIII® corps reçut communication de Tordre concernant la 15® division et Fartillerie de corps, à 8 h. 55.
A 9 h. 10, il remit à Tofficier porteur de l'ordre un pli destiné au général de Steinmetz, dans lequel était exprimée Topinion qu'une marche de nuit, même de courte durée, épuiserait ses troupes sans nul profit pour l'ensemble et qu'il jugeait préférable de les laisser où elles étaient, quitte à les tenir prêtes à marcher, le lendemain dès l'aube, soit sur Pontà-Chaussy, soit sur les Étangs.
En fait, la 15® division et l'artillerie de corps furent laissées sur leurs emplacements et reçurent, entre 10 heures et H heures du soir, l'ordre de rompre le lendemain matin, à partir de 5 heures, sur Varize.
(1) La 16* dWision, par suite de l'envoi de la 3i" brigade sur Thionville, ne se composait plus que de la di** brigade, de trois batteries, et de trois escadrons. Son chef, le général de Barnekow, avait fait serrer, à partir de 5 h. 1/2, sur Varize les batteries et escadrons cantonnés ou bivouaques à Helstroff, et se tenait prêt à marcher.
Le général de Steînmetz, quand il reçut ce rapport, estima que le commandant du VIII* corps avait bien fait.
Quant aux généraux de Zastrow et de Manteuffel, ils furent très mécontents de n'avoir reçu aucun secours du général de Gœben.
Quoi qu'on en ait dit, le commandant du VIII® corps ne pouvait pas agir auti:ement qu'il n'a fait, puisque ses troupes formaient la réserve de la P® armée, à la disposition exclusive du général de Steinmetz, et Ton doit même considérer comme un acte de courage réfléchi l'inexécution de l'ordre reçu à 9 heures du soir, qui lui enjoignait de diriger immédiatement la 15® division et l'artillerie de corps sur Varize.
Ce qu'on a le droit de lui reprocher, comme d'ailleurs à ses deux collègues du 1" et du VII® corps, c'est de n'avoir pas su organiser d'une façon permanente, dès le début de la campagne, un service de liaison avec les autres corps de la P* armée, de manière à être prévenu très vite de tout événement de quelque importance se produisant de leur côté.
§ 10. — Le général de Steinmetz et le combat de Bomy.
Carte n» 30. Entre 5 et 6 heures du soir, un officier de l'état-major de la I" armée étant venu dire au général de Steinmetz qu'on entendait le canon du côté de Metz et que les troupes du I"^ corps étaient en mouvement de ce côté, celui-ci s'écria sur un ton courroucé :
« Une bataille ?i'est pas possible : je n'en ai point donné tordre. »
Tout Steinmetz est dans ces quelques mots. Au cours de la présente étude nous avons eu trop souvent l'occasion de faire ressortir les défauts de caractère et d'intelligence du comman dant de la I" armée pour y revenir longuement au sujet du combat de Borny.
Ce grand chef, né en 1796 et encore très vigoureux en août
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1870, professait sur les rapports entre supérieurs et subordonnés, et en général sur la discipline, les idées qui avaient cours en Prusse au commencement du XIX® siècle, à Fépoque fort lointaine où, jeune Ueutenant, il participait aux campagnes de 1813, de 1814 et de 1815.
Il avait connu des jours de' gloire durant la campagne de 1866, mais ses succès en Bohème avaient tenu, pour une large part, à des circonstances adéquates à sa nature violemment impulsive.
Des critiques acerbes ont été formulées contre lui, au lendemain de Spicheren, de Borny, et surtout, de Gravelotte — ^' Saint- Privât.
Tenons-nous-en, pour le moment, à celles qui ont visé ses dispositions du 13 et du 14 août.
On a prétendu que le VHP corps était mal placé, le 13 et le 14 août, en arrière du P' corps et qu'il eut mieux valu s'établir du cûté de Frécourt, derrière le VIP corps.
Ce reproche fait après les événements a été motivé par le rûle attribué, le 15 et le 16, au VHP corps, et qui consistait à former en quelque sorte F avant-garde de la I** armée sur la rive gauche de la Moselle, en amônt de Metz; mais le général de Steinmetz ignorait, le 13 et le 14, les intentions de Moltke à ce sujet et son unique préoccupation devait être de procurer à son armée, les meilleures conditions de résistance à une attaque générale des Français. Or, en raison de sa position dans le dispositif d'ensemble, la P* armée avait à assurer fortement son aile droite.
On a dit aussi que le quartier général de la P* armée, à Varize, était trop loin des corps de première ligne.
Nous partageons cette manière de voir et pensons que le général de Steinmetz eut été mieux placé de sa personne à Courcelles-Chaussy, au centre de ses troupes.
La critique que nous avons formulée précédemment, au sujet du défaut de liaison entre les corps de la P® armée, s'ap-
plique, à plus forte raison, à Tétat-major de cette armée, qui aurait dû avoir un délégué en permanence auprès des quartiers généraux des P% VIP et VHP corps.
Les considérations qui précèdent, bien qu'extérieures en quelque sorte au combat de Borny, ne pouvaient être passées sous silence, en raison de leur connexité avec les événements du 14 août. Il s'agit maintenant d'exposer le rôle qu'a tenu, ce jour-là, le commandant de la I" armée.
Le général de Steinmetz fut informé dans le courant de l'après-midi du mouvement de retraite observé dans la direction de Metz.
C'est à 6 heures que lui parvint le rapport du général de Manteuffel, daté de 4 h. 3/4, où il était dit que le P' corps allait marcher au secours du VIP déjà engagé.
Le commandant de la I*^ armée fit aussitôt partir deux officiers de son état-major, l'un vers le P' corps, l'autre vers le VIP, avec mission de transmettre aux commandants de ces corps d'armée Tordre de rompre le combat.
Il se mit ensuite en devoir de reci»nnaitre par lui-même la situation et partit, à 6 h. 1/2, pour Pont-à-Chaussy, suivi de son état-major. A ce moment, lui fut remis le rapport du général de Zastrow, daté de 5 h. 1/2, où était annoncé l'attaque du P' corps par les Français et la participation du VIP corps au combat.
Arrivé à Courcelles-Chaussy, le général de Steinmetz apprit que la 2® division, très vivement engagée, réclamait le secours du VHP corps. Il se porta alors sur les Étangs, où il parvint vers 7 h. 1/2.
Furieux de constater par le bruit grandissant de la canonnade, que le combat battait son plein, le général de Steinmetz détacha deux nouveaux officiers de son état-major, dont le quartier-maître général, vers les troupes engagées» pour leur transmettre l'ordre de cesser le feu. *
Il continua ensuite, au pas, sur la route de Sarrelouis.
A 7 h. 1/2, le général de Zastrow, alors sur le plateau entre carte n« 3î. le château d'Aubigny et Coincy, reçut la communication verbale d'avoir à rompre le combat.
L'exécution de cet ordre était impossible.
Dans le but de satisfaire aux exigences de la discipline et de rester d'accord avec sa conscience, le général de Zastrow fit rédiger puis expédier Tordre suivant :
« Champ de bataille de Metz, 14 août, 7 h. 1/2 soir :
« i^ Les troupes passeront la nuit sous les armes, où elles « sont;
(( 2^ Il n'entre pas dans les intentions du commandement « que Ton prenne une position plus rapprochée des ouvrages « de la place ;
« 3® A la pointe du jour, on ira occuper en ordre la ligne : « la Planchette — Colombey — Ars-Laquenexy ;
« i^ Cette nuit, et demain de très bonne heure, on recueil- « lera, autant que possible, tous les tués et les blessés ; aucun « de ceux-ci ne devra être laissé en arrière ;
« 5® La 13* division prendra position à l'est de Colombey, « la 28® brigade plus au sud, face à Metz ;
« 6^ Le quartier général du corps d'armée fonctionnera « pendant la nuit, à Pange, et, au lever du jour, je me trou- « verai à l'est de Colombey ;
« 7^ Les listes des tués et des blessés ainsi que les comptes « rendus du combat, devront me parvenir, demain avant midi ;
« 8"* Des ambulances pour le transport des blessés sont à « Colombey, les autres à Pange. »
A ce moment, le combat était encore très vif sur le front du YI1« corps mais, le jour baissant, le général de Zastrow pouvait présumer avec quelque certitude qu'aucun événement grave ne viendrait modifier, avant la nuit, la situation.
L'officier de l'état-major de la I" armée (1) (capitaine carte n« 3b. (i) L'officier de Tétat-major de la I'« armée (capitaine de Lewniski), envoyé
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de Baumann), envoyé au général de Zastrow pour lui transmettre Tordre de rompre le combat, se rendit ensuite auprès du général de Manteuffel qu'il rencontra, vers 8 h. 1/4, près de la Brasserie au sud de Noisseville.
Le commandant du P'' corps expédia aussitôt le compte rendu suivant au général de Steinmetz :
« Après un combat de trois heures, les forces considérables « des Français postés à l'est de Metz ont été rejetées dans la « place. Le corps d'armée s'est arrêté à la limite de la zone « d'efficacité des forts de la place. Les troupes se sont battues « avec une bravoure remarquable.
« L'artillerie s'est mise en batterie presque sous le feu de « l'infanterie.
« Les pertes ne sont pas encore connues.
« AMn de recueillir les blessés et de donner une sanction à « la victoire, je me maintiens sur le champ de bataille à « moins d'ordre contraire. »
Les deux officiers détachés par le général de Steinmetz, vers 7 h. 1/2, à son passage aux Étangs, aux 1" et VII® corps, pour arrêter le combat, atteignirent les troupes quand déjà le feu avait presque partout cessé.
L'officier de Tétat-major du 1" corps (capitaine de Baumann), qui avait successivement communiqué aux commandants des VII® et P' corps le premier ordre de rompre le combat, rencontra près du Petit-Marais, à 8 h. 1/2 du soir, le général de Steinmetz marchant par la route de Sarrelouis à la recherche du général de Manteuffel, et dut repartir, au galop, à la rencontre du général de Zastrow afin de lui transmettre l'ordre de se replier immédiatement derrière la Nied.
Ainsi que nous l'avons déjà exposé en racontant l'odyssée
de Yarize, à 6 heures, au général de Manteuffel, eut son cheval tué sous lui en cours de route et ne put s'acquitter de sa mission.
du lieutenant-colonel de Brandenstein, le commandant du VIP corps ne se conforma pas à cet ordre et prit seulement des dispositions pour que ses troupes se missent en mouvement vers la Nied, le lendemain à la première heure.
Le capitaine de Baumann demandant pour se couvrir une réponse écrite , la chef d'état-major rédigea, par ordre, à 10 h. 3/4, un rapport au général de Steinmetz, conçu en ces termes :
(( Le commandant du corps d'armée a donné, sur le champ « de bataille même, tous ses ordres pour la nuit, spécifiant « qu'en aucun cas les blessés prussiens ne devront tomber (c entre les mains de Tennemi, que l'honneur militaire exige « la conservation des positions conquises, et qu'à la pointe du « jour le commandant de corps se trouvera sur le terrain à « l'est de Colombey pou^ veiller à l'exécution du mouvement « de retraite vers la Nied. »
Le général de Steinmetz joignit le général de Manteuffel, vers 9 heures, près de la Brasserie au sud de Noisse ville, et lui fit des reproches sanglants sur son indiscipline, entre autres, celui-ci :
« Vous avez perdu la bataille. »
Ces mots étaient à peine prononcés qu'une réponse aussi imprévue qu'ironique éclata en fanfare ; voici comment :
La musique du 1*''' régiment d'infanterie, qui se tenait tout près de là, cachée par l'obscurité, commença de jouer, sur Tordre du colonel, lequel n'y mit aucune malice, l'hymne bien connu : « Heil dir Siegerkrantz. »
Le général de Steinmetz, de plus en plus furieux, exigea la retraite immédiate des troupes du P' corps derrière la Nied et, sur les instances du général de Manteuffel, voulut bien accorder une heure de répit avant de commencer le mouvement.
Le recul du I*' corps commença vers 11 heures et fut terminé à 2 heures du matin.
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Le général de Steinmetz reprit, à 10 h. 1/2, le chemin de son quartier général qu'il atteignit vers minuit, et où il trouva une directive du 14, 6 heures du soir, prescrivant au VIII® corps de se porter, le 18, sur Bazoncourt. Le commandant de la I" armée crut devoir envoyer, en conséquence, Tordre à la 16® division de quitter immédiatement les Étangs pour revenir à Varize.
Cette division rejoignit ses anciens bivouacs, vers 2 heures du matin.
L'ordre pour la marche du VIII* corps sur Bazoncourt fut ensuite rédigé et transmis. La 1" division de cavalerie devait éclairer la marche du VHP corps et se cantonner à Vemy. Cette prescription ne lui parvint pas.
Après le combat, les avant-postes du I*' corps reprirent leurs emplacements de la veille, et ceux du VII® corps bordèrent le plateau de Bomy, depuis Lauvallier jusque près de Grisy.
A 1 h. 1/2 du matin, le général de Steinmetz, revenu de son accès de colère, fit porter aux corps et aux divisions de cavalerie de son armée un ordre du jour disant qu'à la suite d'un combat victorieux, au cours duquel l'ennemi avait été rejeté jusque sous les canons de Metz, la P® armée reprenait ses emplacements sur la Nied.
L'ordre contenait en outre pour la 3® division de cavalerie la prescription de revenir immédiatement sur le champ |de bataille dans le but de protéger l'enlèvement des blessés.
Cette division arriva vers 4 heures du matin à Sainte- Barbe et s'y maintint en se bornant à envoyer des patrouilles vers Metz.
A la même heure (1 h. 1/2), le commandant de la P® armée rendait compte au roi, par télégramme, d'une victoire remportée par ses troupes, à l'est de Metz, et de la retraite des Français sous les canons de la place.
atL'^^*:
L'étude de la journée du 14 août met en pleine lumière l'insuffisance du général de Steinmetz en tant que commandant d'armée.
Ce chef si réputé à la suite de la guerre de 1866 avait déjà perdu la confiance de ses subordonnés quand éclata le combat de Bomy.
Passant d'un extrême à l'autre, autant le général de Steinmetz avait fait preuve d'esprit offensif, du 4 au 6 août, autant il témoigna d'apathie durant les journées qui suivirent le combat de Spicheren.
Ainsi qu'il arrive toujours lorsqu'une armée pourvue d'un chef au-dessous de sa tâche renferme de nombreux éléments de haute valeur, les généraux en sous-ordre prirent, aussi bien, le 6 août, à Spicheren, que le 14 août, à Borny, une initiative malencontreuse parce qu'ils manquèrent d'une bonne orientation.
Les autres armées allemandes ne présentèrent pas des fautes de cette nature, car on ne peut assimiler à une faute de subordonné l'engagement de la bataille de Frœschwiller, non voulu par le commandant de la III® armée et provoqué par la reconnaissance sur Wœrth du général de Montbarry. Il y eut là une faute de haut commandement, attendu que, sans en avoir prévenu les chefs des V« et XP corps, le prince royal de Prusse avait envoyé, le 5 août, une note au IP corps bavarois pour lui prescrire de se porter, par Langensoultzbach, sur Frœschwiller s'il entendait le canon du V® corps.
Le combat de Borny est très instructif au point de vue de la psychologie des généraux qui y ont joué un rôle; mais, pris en lui-même, il n'a d'intéressant que le mouvement, l'activité, l'initiative des chefs prussiens en sous-ordre, principalement les majors et les capitaines, qui surent utiliser le terrain pour s'approcher de l'ennemi sans être vus, gardèrent leur troupe en main jusqu'au moment d'ouvrir le feu et eurent l'œil ouvert sur tous les incidents de la lutte à leur portée.
L'Historique officiel prussien contient, en guise de conclusion des luttes du 14 août, une série d'observations inspirées, sinon écrites, par Moltke, pour expliquer les causes du combat, atténuer la responsabilité de celui qui l'a engagé ; enfin montrer, sous une forme discrète, les inconvénients, voire même le danger des batailles impro^isées.
Vaveu <tun défaut de prévision de la part du grand quartier géfiéraln'y figure pa^.
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